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PRÉFACE 


Yoici  un  livre  tel  que  je  le  comprends  et  dont  la  publication  me 
paraît  réaliser  de  la  façon  la  plus  heureuse  le  vœu  que  j’ai  souvent 
entendu  émettre  par  ceux  qui  sont  appelés  à diriger  dans  nos  Fa- 
cultés les  travaux  pratiques  de  Zoologie  : celui  de  posséder  un  ma- 
nuel clair  et  concis,  simple  sans  être  trop  élémentaire,  largement 
illustré,  dans  lequel  les  élèves  puissent  trouver  toutes  les  indica- 
tions nécessaires  pour  exécuter  rapidement  et  sans  peine  les  exer- 
cices pratiques  auxquels  ils  sont  astreints. 

L’ouvrage  se  compose  d’une  série  de  monographies  anatomiques, 
au  nombre  de  vingt-cinq,  dont  le  caractère  est  d’être  essentiel- 
lement pratiques  et  dont  les  sujets,  pris  parmi  les  espèces  les  plus 
répandues,  celles  par  conséquent  qu’on  peut  se  procurer  le  plus 
facilement,  sont  choisis  de  façon  à donner  une  idée  d’ensemble 
de  l’organisation  du  règne  animal.  L’étude  de  chaque  animal  pris 
pour  type  est  accompagnée  d’indications  pi'écises  et  suffisamment 
détaillées  sur  la  manière  de  le  tuer,  sur  l’ordre  à suivre  dans  la 
dissection  des  divers  appareils,  sur  les  méthodes  à employer  pour 
isoler  et  préparer  chacun  d’eux  et,  quand  cela  a paru  utile,  de  dia- 
grammes montrant  la  manière  de  se  servir  des  instruments,  de 
pratiquer  les  incisions  et,  le  cas  échéant,  de  faire  les  injections. 

Ce  qui  distingue,  essentiellement  l’œuvre  de  M.  Jammes,  ce  qui 
en  fait  la  valeur  et  lui  donne  un  cachet  tout  personnel,  c’est  le  soin 
et  la  conscience  qu’il  y a apportés.  Toutes  les  dissections,  tous  les 
dessins  ont  été  exécutés  j)ar  lui-même.  Dans  son  amour  de  l’exacti- 
tude et  |)our  être  assuré  d’interpréter  fidèlement  la  nature,  il  n’a 
voulu,  dans  aucun  cas,  s’en  rajiporter  à l’autorité  d’autrui,  (|uclquc 
inconlesléc  qu’elle  ffit;  il  s’est  toujoui’s  astreint  à conlroler  scru- 


|tiiloiisomenl  les  asserlions  des  aiilcui-s  qu’il  a eu  à consiillei- 
dans  le  cours  de  sou  travail  et,  s’esl.  imposé  la  règle  de  ne  rien 
décrire,  de  ne  lâen  ngiirei-  (|u’il  ne  l’ait,  vu  dans  ses  pi‘épai-ations. 
Celle  manière  de  procéder  si  Jogi(|iic,  la  seule  d’ailleurs  (|ui  puisse 
conduire  à des  résullals  sûrs  el  certains  eléviler,  autanl  qu’il  esl 
en  nous,  les  erreurs,  a le  grave  inconvénienl  d’elre  Irès  longue, 
aussi  la  prépai'alion  cl  la  rédaclion  de  ce  pelil  livre  ont-elles  exigé 
plusieurs  années  de  travail  assidu  et  une  rare  persévérance  de  la 
pari  de  sou  auteur.  Elle  lui  vaudra,  nous  en  sommes  convaincu, 
la  reconnaissance  el  l’estime  de  tous  ceux  qui  ont  à cœur  le  pro- 
grès et  la  diffusion  des  connaissances  zoologiipies  dans  notre  pays. 

M.  Jammes  s’est  attaché  à rendre  l’ouvrage  le  plus  simple  pos- 
sible, de  façon  que  toute  j)ersonne  d’intelligence  moyenne,  sans 
connaissances  spéciales,  sans  aucune  |)réparalion,  en  suivant  exac- 
tement les  indications  données  dans  le  livre,  puisse  arriver  avec 
un  peu  d’exercice  à dissé(|uer  convenablement  un  animal  et  à 
saisir  les  grandes  lignes  de  son  organisation.  Cette  préoccupation 
d’étre  simple  et  [)rati([Lic  ne  l’a  pas  emj)ôcbé  d’accorder  une  part 
suftisantc  aux conce|)lions générales.  Dans  l’Introduction  il  rappelle 
à grands  ti'aits  les  facteurs  (|ui  ont  joué  un  rôle  dans  la  morpho- 
logie des  animaux  et  (|ui,  dans  la  suite  des  temps,  ont  produit  la 
grande  diversité  des  formes  que  nous  voyons  aujourd’hui.  En  outre. 
cha(|ue  monographie  contient  des  cojisidérations  indiquant  succinc- 
tement les  affinités  de  l’animal  étudié  et  ses  rapports  avec  les 
formes  des  groupes  avoisinants.  Autant  (|ue  cela  a été  possible,  il  a 
même  essayé  d’es(piissei*  la  filiation  des  différents  groupes  actuels 
et  leurs  relations  avec  les  formes  fossiles.  Enfin,  il  n’a  pas  négligé 
lion  plus  de  donner,  çà  et  là,  ({uelques  aperçus  physiologiques.  Mais 
([lie  l’on  ne  s’y  trompe  pas:  l’intention  de  l’auteur  n’a  pas  été  d’é- 
crire un  manuel  de  Zoologie  dans  le  sens  propre  du  mot.  Ses  pré- 
tentions sont  plus  modestes.  Il  a voulu  seulement  fournir  une  basé 
concrète  et  positive  à ceux  qui  désirent  s’initier  à la  Zoologie,  les 
mettre  à môme,  après  avoir  exécuté  avec  soin  les  dissections,  indi- 
(juées,  d’aborder  avec  fruit  l’étude  de  cette  science.  Aussi  s est-il 
gardé  de  proposer  une  classification  ; le  mot  n’existe  même  pas  dans 
l’ouvrage.  11  s’est  contenté  de  signaler  les  affinités  les  plus  probables, 
en  se  basant  anlaut  que  possible  sur  les  seules  données  morpbolo- 
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gi([iios,  renvoyant  pour  tout  ce  qui  eoncei*ne  le  gi’onpemenl  des 
animaux  et  la  discussion  de  leurs  rappoi'ls  aux  traites  spéciaux.  J. es 
considérations  (|iii  accompagnent  les  descriptions  j)nrement  anato- 
miques des  animaux  n’ont,  d’ailleurs,  d’antre  but  (|ue  d’éveiller  la 
curiosité  du  lecteur,  en  appelant  son  attention  sur  les  questions 
générales  qui  ne  sont  qu’indi(|uées  dans  de  courts  aphoiâsmes,  de 
lui  montrer  que,  si  les  laits  bien  observés  sont  le  fondement  essen- 
tiel et  nécessaire  de  la  Zoologie,  ils  ne  la  constituent  }>as  à eux 
seuls,  et  que  le  but  ultime  de  la  science  est  de  s’élever  peu  à peu 
par  la  comparaison  des  faits  et  par  la  fixation  de  leur  déterminisme 


à la  connaissance  des  lois  générales. 


L’ouvrage  est  édité  avec  luxe  et  fait  le  plus  grand  honneur  à la 
librairie  Masson,  bien  connue  par  ses  belles  publications  scienti- 
fiques. Grâce  à la  libéralité  des  éditeurs,  qui  lui  ont  laissé  toute 
latitude  à cet  égard,  l’auteur  a enrichi  son  œuvre  d’un  nombre 
considérable  de  dessins  exécutés  avec  le  talent  dont  il  a déjà  donné 
la  preuve  en  illustrant  le  Traité  d’Anatomie  comparée  de  M.  Pioule. 
A part  trois  ou  quatre,  tous  sont  originaux.  Leur  ensemble  forme 
un  véritable  atlas  élémentaire  d’Anatomie  comparée  dont  on  cher- 
cherait vainement  l’équivalent  ailleurs.  De  la  sorte,  la  description 
et  le  dessin  se  prêtent  un  mutuel  concours,  s’éclairent  l’iin  par 
l’autre  et  facilitent  singulièrement  l’intelligence  des  sujets  auxquels 
ils  se  rapportent. 

Tel  qu’il  est,  ce  manuel  est  appelé  à rendre  les  plus  grands  ser- 
vices aux  jeunes  gens  qui  se  préparent  aux  examens  de  la  licence 
ou  du  certificat  des  sciences  physiques,  chimiques  et  naturelles. 
Il  leur  évitera  des  tâtonnements  pénibles  et  guidera  sûrement  et 
efficacement  leur  inexpérience  dans  l’art  difficile,  au  début  tout 
au  moins,  de  la  dissection. 


Janvier  1904. 

G.  MOQUIN-TANDON 


AVANT- PROPOS 


Ce  livre  s’adresse  à tous  ceux  qui  croient  utile  d’aborder  l’étude  de  la 
biologie  par  la  voie  directe  de  l’observation.  A ce  titre,  il  peut  être  parti- 
culièrement profitable  aux  candidats  au  Certificat  cVétudes  physiques, 
cliimicj[ues  et  naturelles  (P.  C.  N.)  et  aux  Certificats  cVétudes  supé- 
rieures de  zoologie  et  dé  anatomie  comparée. 

En  préparant  cet  ouvrage,  je  n’ai  pas  eu  l’intention  de  tracer  un 
tableau  d’ensemble  du  règne  animal,  d’écrire  un  te  Traité  de  Zoologie  ^ ». 
Mon  but,  bien  différent,  a été  de  présenter  auA  étudiants  une  « Intro- 
duction praticjue  » à l’étude  de  cette  science,  pouvant  leur  permettre 
d’observer,  par  eux-mêmes,  un  nombre  restreint  de  faits  simples,  logi- 
quement enchaînés,  propres  à constituer  le  fondement  de  leurs  travaux 
ultérieurs. 


Malgré  sa  simplicité  apparente,  ou,  peut-être,  à cause  de  cette  simpli- 
cité, la  mise  au  point  de  ce  travail  a exigé  un  effort  de  longue  durée. 
Afin  d’arriver  à la  plus  grande  précision  possible,  j’ai  voulu  exécuter, 
moi-même,  toutes  les  préparations;  je  les  ai  traduites  ensuite,  en 
« dessin  » ou  en  « prose  » ; toutefois,  j’ai  souvent  donné  la  préférence 
au  premier  procédé,  de  beaucoup  le  plus  démonstratif.  Les  personnes 
familiarisées  avec  les  études  de  laboratoire  mesureront,  sans  peine, 


1.  J'ai  collabore,  il  y a quelques  années,  avec  MM.  Roule  et  Suis,  à la  publication  d’un 
Cours  de  Zoologie  générale  et  Jïicdicale,  actuellement  épuisé.  Je  conseille,  volontiers,  aux 
étudiants,  le  Cours  élémentaire  de  Zoologie  de  M.  Re.my  Peiiiueii,  récemment  paru  ; ils 
trouveront,  dans  ce  traité,  un  exposé  pénérul,  simple  et  précis,  de  la  structure  et  de  la 
classilicatioii  des  animaux. 


VI 


avant-propos. 


rolîoi‘1,  (|110  (Icmandeiil  rcxôculion  de  près  de  trois  cents  dissections,  la 
mise  en  ordre  des  laits  qu’elles  exiiriincnt  et  l’exposé  concis  des 
idées  générales  découlant  de  l’interprétation  de  ces  derniers. 

,1e  tiens  à adresser,  ii‘ cette  place,  des  remerciements  à diverses 
personnes.  Je  dois,  en  premier  lien,  à M.  le  ProCessenr  Moqnin-Tandon. 
en  outre  des  conseils  éclairés  qu’il  a liicn  voulu  me  donner  à maintes 
reprises,  la  préface  placée  en  tète  de  ce  livre;  mais,  ([u’il  me  permette 
de  lui  dire  que  je  lui  suis  plus  reconnaissant  encore  des  encouragements 
ininterrompus  qu’il  m’a  prodigués  et  de  la  sollicitude  désintéressée  qu’il 
me  témoigne  depuis  que  je  travaille  à ses  côtés.  xM.  Audige,  préparateur 
chargé  dn  P.  C.  N.  et  M.  le  D'  Mandoul,  attaché  aux  travaux  du  Certiticat  de 
Zoologie,  SC  sont  intéressés  à mon  travail,  je  leur  suis  profondément  oblige 
de  leur  participation.  Je  suis  également  heureux  d’adresser  à mes  éditeurs, 
MM.  Masson etC/%  l’expression  de  ma  gratitude;  ils  ont  donnéà  ce  volume 
un  grand  cachet  d’élégance  et  leur  libéralité  m’a  permis  d’accorder  aux 
ilcssins  toute  rimportancc  que  la  nature  de  mon  travail  pouvait  exigei . 

Bien  ([iie  j’aie  apporté  un  très  grand  soin  à la  préparation  de  ce  livre, 
des  incorrections  ont  dû,  certainement,  s’y  glisser.  Je  serai  reconnais- 
sant à ceux  ipii  le  liront  de  me  signaler  celles  qu'ils  pourront  y recon- 
naître. J’espère  cependant,  que,  tel  qu’il  est,  mon  travail  recevra  un 
accueil  bienveillant.  Je  me  croirai  largement  récompensé  de  mes  efforts 
s’il  peut  être  de  quelque  utilité  à ceux  pour  qui  il  a été  écrit. 


Toulouse,  le  50  janvier  lOOA. 


Léon  JAMMES. 


ZOOLOGIE  PRATIOllE 

EASÉL  Sl!l{  LA  DISSLLTIOA 

DES  ANIMAUX  LES  PLUS  RÉPANDUS 


INTRODUCTION 


Le  corps  de  tout  animal  est  formé  de  parties  ayant,  chacune,  un  rôle  déter- 
miné. Ces  parties  portent  le  nom  d’organes.  Si  l’on  cherche  à grouper  rationnel- 
lement ces  derniers,  on  voit  qu’ils  se  rattachent  à un  nombre  restreint  de  fonc- 
tions essentielles  résumant  toutes  les  manifestations  de  la  vie. 

a.  Fonctions  qui  assurent  la  nutrition  de  l’être  ou  fonctions  végétatives. 

h.  Fonctions  qui  président  aux  rapports  de  l’être  avec  l’extérieur  ou  ,/bjic//oy/.s' 
de  relation. 

c.  Fonctions  qui  permettent  le  renouvellement  de  l’être,  dans  le  temps,  ou 
fonctions  de  repvoduetion. 

La  morphologie  animale  est  intimement  liée  aux  conditions  dans  lesquelles 
ces  fonctions  ont  été  appelées  à se  manifester. 

Dans  l’ordre  où  se  sont  développées  les  fonctions  de  la  vie  à la  surface  du  globe, 
où  elles  apparaissent,  encore,  sur  chaque  individu,  les  fonctions  végétatives  pré- 
cèdent les  autres.  Aucun  être  ne  pent,  en  effet,  se  soustraire  à la  nécessité  pre- 
juière  de  s’alimenter. 

Par  suite,  l’état  des  organes  de  la  nutrition  constitue  une  base  sûre  de  la 
morphologie  animale,  parce  que  c’est  sur  elle  que  s’établissent  les  autres  fonc- 
tions (pii  lui  sont  nécessairement  subordonnées. 

Les  organes  de  relation  ne  sont,  sous  leur  forme  la  plus  simple,  qu’une 
annexe  de  l’appareil  végétatif.  Chez  les  animaux  inférieurs,  ils  servent,  surtout,  .à 
iaciliter  la  recherche  et  la  préhension  des  aliments;  ils  se  compliquent,  ensuite, 
|»ar  l’adjonction  d’organes  de  protection  générale;  chez  les  animaux  ])lus  élevés, 
à ces  organes  s’en  ajoutent  d’autres  plus  difl’érenciés,  Sjiécialement  projires  à 
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ZOOLOGIE  IMUTIOUE. 

„ „ -,  rn,-..  misme  de  se  déidacer  dans  les  milieux  (appareil  loconioleur 
permelUc  a » o'™*  .^^ier  les  propriélés  (organes  des  sens  supérieurs), 

proprement  du ) et  d e .1 1 ,.,.A.w,mlénint  dans  le  façonnement  des  formes. 

i;appareil  locomoteur  pne  n ok  pie  m ,„,U  munis,  il  existe 

Entre  les  animaux  auxq  s ' ff  aux  conditions 

une  dinerencc  très  ' j ' ^ conditions  d'équililire  d’un  corps 

d’éipiililired’un^rps  ™nob  , te  , ,^3 

en  mouvement  Ce  ^ eUts  c.eent^  prennent  une 

“"'“r'è  avonnéfet  se  rapproelienl  en  cela  des  végétaux.  Les  animaux  lilires 
uTn  Eem  r ent.  Us  maintiennent  leur  corps  au-dessus  du  sol,  a 1 aide 

|irocedent  tliüereramt  pn  1p  smitenanl  de  le  déplacer  avec  lacihle. 

d’organes  tiui  leur  perme  en  symétrique  de  part  et 

^am^rco^s  lll  a-é^nt  uL  disposition  bi-latérale  opposable  à la  structure 

i-ayonnée  f est  intimement  uni,  au  début,  à l’appareil 

■ ‘ UaUrTà  fSon  reproiictnce,  répandue,  d’abord,  dans  tout  l’organisme, 

sert  à l’accroissement  général  de  ceUu-ci.  Ce  n est,  d J des 

:raÜer'?e:"km::r\:^p'’r:r^  dits'  et  - ;r^e  7 g— 

L'appareil  végétatif  est  a a jasL.  a aj^imal  nous  apparaît  comme  éUant 

des  or, ja, les  reiiroduclcirs  qui  le  perpétuent  dans  le  temp  . 

Comme,  sur  une  même  Ibr^ 

de  relation  de  dispositions  et  d aspects  j,’  „sgaalif  qui  leur  sert  de 

ments  plus  nombreux  que  ceux  otlc  i c P*  , j -j  contribuent,  pour 

base.  Comme,  en  outre  ces  »' e»"-  animaux.  De  telle 

une  grande  part,  le  centre  de  l’être,  fournit 

sorte  que  SI  1 appareil  vep  a 1,  1 , j j animale,  l'appareil  de  relation, 

les  données  fondamentales  .^^igiés  de  formes  que  peiivem 

ÿs:îrr:'ai'::i";  r ^m-LlVo-^b^ses  un  petl.  nombre  d’états  de  l’appa- 

^%r&nc  ranger  les  1 

risés  par  les  dinerents  états  ® „flvent,  ensuite,  des  degres 

Dans  chacun  de  ces  j.  résultent  des  arrangements  de  ceux-ci 

tt'sr  ,d:.“  :"s  ssrrr,;;= 
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acles  accomplis  vont,  en  eflet,  grandissant,  d’iine  fiiçon  progressive  et  continue, 
en  nombre  et  en  perfection,  à mesure  qu’à  travers  les  temps  les  générations  se 
succèdent. 


La  multiplication  des  parties  du  corps,  la  précision  croissante  de  leurs  rôles  se 
constatent  aisément  par  l’observation.  Nous  sommes  meme  suffisamment  rensei- 
gnés, pour  savoir  que  les  conditions  dans  les([uelles  ces  résultats  se  produisent 
sont  définies  et  répondent  à des  données  rigoureuses. 


Tous  les  facteurs  ; pesanteur,  eau,  air,  température,  lumière,  etc.,  relevant 
de  l’état  de  notre  planète,  représentent  pour  l’animal  les  éléments  constitutifs 
de  son  milieu.  Ce  sont  ces  facteurs  qui  déterminent  les  conditions  premières 
auxquelles  il  doit  nécessairement  satisfaire  pour  vivre.  Quand  l’équilibre  est 
établi  entre  un  animal  et  son  milieu,  l’état  de  l’animal  est  stable  par  rapport 
à ce  milieu,  tant  que  celui-ci  reste  stable  lui-même.  Mais  lorsque  les  éléments 
constitutifs  viennent  à changer  en  bloc,  ou  par  unités  séparées,  ils  entraînent 
des  variations  correspondantes  dans  l’état  de  l’animal  qui  tend  à rétablir  son 
équilibre  rompu.  En  somme,  les  milieux  créent  le  champ  dans  lequel  doit  se 
façonner  l’animal;  ils  imposent  les  conditions  fondamentales  de  l’évolution,  ils 
en  précisent  les  limites,  ils  en  sont  les  facteurs  primaires. 

Entre  les  divei’ses  formes  réalisées  qui  peuvent  satisfaire  aux  conditions 
imposées  par  les  facteurs  primaires,  il  s’établit,  par  le  jeu  des  rapports  que 
les  animaux  ont  entre  eux,  un  choix,  une  sélection  naturelle.  Par  ce  moyen,  les 
combinaisons  insuffisantes  sont  éliminées  au  profit  des  combinaisons  plus 
heureusement  appropriées  au  milieu.  Le  résultat  de  cette  sélection  a pour  effet 
de  ne  laisser  vivre  (jue  les  plus  aptes,  et  de  fixer,  par  suite,  les  variations 
favorables  aux  individus  L 

Il  ne  subsiste,  par  faction  de  la  sélection  naturelle,  qui  devient  le  facteur 
secondaire  de  l’évolution,  que  les  formes  les  mieux  adaptées  qui  tendent,  en  se 
spécialisant,  à constituer  des  groupes  de  plus  en  plus  distincts.  Les  perfectionne- 
ments qui  résultent,  pour  l’organisme,  de  la  nécessité  dans  laquelle  il  se  trouve 
de  satisfaire  aux  conditions  imposées  par  les  facteurs  primaires  et  secondaires 


t.  Les  facteurs  essentiels  de  révolution  sont  donc  au  nombre  de  deux. 


Facteurs  (jui  président 
au  façonnement 
des  formes  animales. 


Fadeurs  pri/naires 
(état  planétaire). 


lies  facteurs  primaires  déterminent  les  con- 
ditions primordiales  auxquelles  l’animal 
doit  satisfaire.  Ils  créent  le  champ  dans 
lequel  celui-ci  évolue  et  dont  les  change- 
ments entraînent  les  variations  de  struc- 
ture nécessitées  par  les  nouvelles  condi- 
tions d’équilibre  à réaliser. 


(Par  le  jeu  des  rapports  que  les  animaux  ont 
entre  eux,  les  facteurs  secondaires  éta- 
blissent un  choix  entre  les  différentes 
formes  pouvant  satisfaire  aux  conditions 
(sélection  naturelle).  ] imposées  par  les  facteurs  jirimaires.  En  ne 
I laissant  survivre  que  les  plus  aptes,  la  sc- 
I leclion  naturelle  fixe  les  variations  les  plus 
V favorables  aux  individus. 


4 ZOOLOGIE  l'RATlOUE. 

de  révolution  s’acconi[)lissent  par  un  procédé  général  ; la  division  du  travail 
physiologique. 

C’est  H.  Milnc-Edwards  qui  en  a l'ormulé  la  loi  : « Les  lonclions  des  animau.r 
se  jierfectionnenl  dans  la  série  zoologiffue  par  la  division  du  Iravail.  Les 
actes  divers  (jui  son!  d'abord  exécutés  par  un  nième  orçjane  deviennenl,  peu  à 
peu,  le  résultat  du  jeu  d'instruments  particuliers  et  chacun  des  phénomènes 
par  lesquels  la  vie  se  manifeste  se  localise  de  ]>lus  en  plus.  » [Ann.  Se.  Nat., 
1855). 

Cette  expression  : « div'ision  du  travail  »,  qui  sert  à désigner  la  loi  de  Milne- 
Edsvards,  est  empruntée  à la  sociologie.  Il  y a,  en  elTet,  un  parallélisme  qui  peut 
se  poursuivre,  dans  les  moindres  détails,  entre  ce  qui  se  passe  dans  l’évolution 
d’un  organisme  et  celle  d’une  société  humaine.  Dans  les  deux  cas,  avec  le  pro- 
grès, la  production  du  travail  s’accroît,  se  perfectionne,  en  même  temps  que 
les  diverses  opérations  sont  réparties  entre  les  dilfércnts  membres  de  l’orga- 
nisme ou  de  la  société,  qui  se  spécialisent  chacun  dans  sa  fonction. 

Les  phénomènes  de  régression  que  l’on  observe  dans  la  nature  ne  sauraient 
infirmer  la  loi  générale  de  la  division  du  travail.  Ils  en  sont  au  contraire  la  con- 
séquence. Ils  se  produisent,  en  ellét,  ([uand,  pour  une  cause  quelconque  ; vie 
sédentaire,  parasitisme,  etc.,  les  agents  extérieurs  créent  des  conditions  plus 
simples,  auxquelles  suffisent  des  organismes  moins  parfaits  que  ceux  qui  existent 
déjà. 

Ainsi,  la  machine  animale,  toujours  identique  à elle-même,  dans  son  [irincipe, 
olfre,  à travers  le  temps,  sous  l'influence  des  facteurs  primaires  et  secondaires 
de  l'évolution,  par  le  jirocédé  de  la  division  du  travail,  de  multiples  change- 
ments d’aspects.  11  semble  que  l’on  se  trouve  en  présence  des  états  successifs 
sous  lesipiels  se  présente  une  machine  industrielle  simple  à ses  débuts,  qui, 
tout  en  conservant  son  principe,  ses  dispositions  mécaniques  fondamentales, 
subit,  à la  suite  d’une  pratique  constante,  des  améliorations  répétées.  Par  la 
création  de  besoins  nouveaux,  des  pièces  nouvelles  se  surajoutent;  d’autres,  au 
contraire,  par  la  cessation  d’une  autre  fonction,  sont  réduites  ou  .supprimées. 
De  même,  les  rouages  multiples  de  la  machine  animale  tendent  à se  mettre  en 
harmonie  avec  le  monde  extérieur  dans  lequel  elle  fonctionne,  sans  toutefois 
que  cette  harmonie  soit  constamment  réalisée',  le  jeu  de  l’évolution  étant  de 
créer,  à tout  moment,  des  conditions  d’équilibre  nouvelles,  qu’à  leur  tour  les 
êtres  vivants  cherchent  à réaliser. 


La  force  qui  fournit  l’impulsion  primordiale,  qui  élève  la  matière  d’une  façon 
continue  et  progressive,  nous  est  inconnue  dans  son  essence.  Nous  n’en  percevons 


1.  Il  arrive  parfois  qu’il  y a un  écart  d’harmonie  considcral)lo  entre  l’acte  à accomplir  et 
les  instruments  destinés  à rexécuter.  Nous  devons  considérer,  comme  étant  les  plus  parfaits, 
les  êtres  qui  sont  capables  d’accomplir  le  plus  grand  nombre  d’actes  favorables  à leur  vie  avec 
les  instruments  les  plus  simples,  mais  les  mieux  appropriés. 

Du  degré  de  perfection  de  chacun  de  ces  instruments  et  de  leur  coordination  ))lus  ou  moins 
barmonieuse  en  vue  des  fonctions  à remplir  se  dégage  la  qualité  de  la  forme. 

Cette  dernière  traduit  à l’extérieur  l’état  intime  de  l’organisme  et  en  exprime  la  valeur 
eslhélique  qui  reste  nécessairement  fonction  des  conditions  imposées  par  l’évolution. 


INTRODUCTION. 


((UC  les  cllels,  par  l’observation.  Nous  la  voyons  agir  sur  l’organisation  animale, 
nous  la  sentons,  sans  [)ouvoir  la  délinir  rigoureusement. 

Nous  ne  sommes  donc  pas  en  possession  d’un  princi()e  permettant  de  poser 
récjuation  de  la  structure  des  êtres;  c’est  seulement  aux  efl’ets  de  ce  principe 
((u’il  nous  est  possible  d’avoir  recours.  Ces  elFets,  nous  les  observons,  épars, 
dans  les  diverses  branches  des  sciences  biologiques  et,  quand  nous  établissons 
des  conceptions  d’ensemble,  elles  ne  sont  que  des  généralisations  de  ces  faits 
()articuliers.  Par  suite,  elles  n’ont,  nécessairement,  qu’une  valeur  ajjprochée'. 


Pour  donner  à nos  généralisations  une  valeur  plus  grande,  nous  n’avons  qu’un 
moyen  : soumettre  à l’expérimentation  tous  les  faits  qu’il  nous  est  possible  d’ob- 
server et  en  préciser  le  déterminisme. 

L’expérimentation  doit  être  comprise,  d’ailleurs,  dans  un  sens  très  large.  Elle 
doit  réunir  : d’une  part,  V observation  directe  et  raisonnée  des  phénomènes  qui 
se  produisent  journellement  autour  de  nous,  ces  phénomènes  n’étant  que  l’ex- 
pression des  expériences  qui,  du  fait  de  l’évolution,  se  font  sans  discontinuité 
dans  le  laboratoire  de  la  nature;  d’autre  part,  V observation  provoquée,  c’est-à- 
dire  l’expérimentation  créée  par  nous,  en  terrain  libre  ou  dans  le  laboratoire. 

Celle-ci  constitue  un  moyen  complémentaire  de  recherche  précieux.  En  créant, 
en  elfet,  des  conditions  artificielles  voulues  que  nous  connaissons,  nous  déter- 
minons des  réactions  animales  qui  répondent  à ces  conditions.  Nous  provoquons 
ainsi  des  phénomènes  dans  lesquels  les  rapports  de  cause  à effet  nous  sont 
connus.  Par  ce  moyen,  il  nous  est  possible  de  préciser,  au  moins  en  partie, 
les  conditions  dans  lesquelles  les  phénomènes  naturels  doivent  se  produire. 

L’expérimentation  est  destinée  à diminuer  le  nombre  des  inconnues  que  nous 


1.  La  Paléontologie,  par  exemple,  est  une  science  liistorique.  Le  naturaliste  applicpe  à déchif- 
frer les  documents  que  lui  fournit  la  nature  (restes  d’animaux,  disposition  des  terrains,  etc.)  la 
même  méthode  que  l’archéologue  applique  à reconstituer  les  civilisations  disparues.  L’un  exerce 
sa  sagacité  à reconstituer  l’histoire  de  tous  les  animaux,  l’autre  celle  de  l’unique  espèce  humaine. 
Le  monde  animal  a eu,  de  même  que  les  civilisations  humaines,  sa  succession  de  grands  règnes. 
Les  Invertébrés  ont  régné  à des  époques  reculées  au  delà  des  premiers  documents  déchilfrahles. 
Le  peuple  des  Poissons  a dominé  ensuite,  puis  est  venu  le  peuple  des  Batraciens,  puis  celui  des 
Reptiles,  auxquels  ont  succédé  les  Oiseaux  et  les  Mammifères. 

Les  animaux  ont  lutté  entre  eux  comme  les  peuples  humains;  de  part  et  d'autre,  les  uns 
ont  succombé,  les  autres  ont  survécu,  se  sont  élevés,  ont  atteint  une  apogée,  puis  sont  descen- 
dus à leur  tour  pendant  tjue  d’autres  prenaient  leur  place.  La  loi  de  l’évolution  est  évidem- 
ment unique.  Son  action  générale  est  parfaitement  perceptible  dans  ses  effets,  mais  quel  est 
le  moteur  de  cette  action? 

De  même  l’Embryologie  montre  ce  que  les  animaux  sont  au  début  de  leur  vie.  Elle  révèle  des 
traits  de  ressemblance  entre  les  embryons  et  ce  que  paraissent  avoir  été  les  êtres  primitifs  dans 
les  temjjs  anciens.  Elle  montre  aussi,  par  comparaison,  des  ressemblances,  au  cours  de  leur 
développement,  entre  des  animaux  qui  ne  se  ressemblent  plus  à l’état  adulte. 

Evidemment  elle  donne  la  trace  de  rapproebements  et  de  libations  importantes. 

Mais  il  se  jjasse,  chez  les  embryons,  les  mêmes  phénomènes  d’adaptation  et  de  sélecl.ion  que 
chez  les  adultes.  Il  en  résulte  que  certaines  ressemblances  embryonnaires  peuvent  parfois  n’êlre 
qu'un  résultat  de  convergence  de  forme.  Or  nous  ne  possédons  à l'heure  actuelle  aucun 
moyen  rigoureux  pour  distinguer  avec  certitude  les  caractères  vraiment  anciens  des  caractères 
plus  récents,  secondairement  acquis.  Seul,  le  raisonnement  basé  sur  des  hypothèses  plus  ou  moins 
probables,  conduit  dans  ce  dédale.  11  en  résulte  des  difficultés  parfois  insurmontables,  pour 
rétablir  les  vraies  libations. 

Enfin,  dans  un  très  grand  nombre  de  cas,  les  générateurs  adjoignent  à leurs  œufs  une  quan- 
tité plus  on  moins  grande  de  matières  nutritives  qui  modifient  la  forme  du  dévelojipement  et 
le  rendent  encore  moins  explicite. 


<j  ZOOLOGIE  PRATIQUE. 

cherchons  à dégager.  Elle  nous  permettra  certainement,  à la  longue,  d’arrêter  les 
grands  traits  de  l’enchaînement  des  actes  de  la  nature.  C’est  seulement  lorsque 
nous  aurons  atteint  ce  but  que  nous  pourrons  établir  une  classification  générale 
naturelle  des  phénomènes  de  la  vie,  but  essentiel  que  doit  se  proposer  le  biolo- 
giste. 

Mais  nous  chercherons  longtemps  encore  les  causes  premières  de  la  vie.  Nous 
nous  rapprocherons  sans  doute  de  la  connaissance  du  principe  (jui  dirige  l’évo- 
lution. Nous  sera-t-il  jamais  donné  de  l’atteindre? 


PLAN 


Les  sciences  naturelles  ne  sont  pas  encore  assez  avancées,  pour  qu’il 
soit  possible  de  ranger,  avec  certitude,  les  formes  animales  dans  l’orclre 
(le  leur  filiation  naturelle. 

Nous  savons,  toutefois,  que  les  facteurs  qui  déterminent  ces  formes  ne 
produisent  qu’un  petit  nombre  de  combinaisons  fondamentales  sur  les- 
quelles ils  épuisent,  ensuite,  leurs  procédés. 

Le  tableau  suivant  précise  les  dispositions  des  formes  primordiales 
essentielles.  Les  sens  dans  lesquels  chacune  de  ces  formes  évolue  seront 
indiqués,  selon  les  besoins,  au  cours  du  travail. 
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ANIMAUX  UNICELLULAIRES 


OU 


PROTOZOAIllES 


Nous  éliiclierons,  d’abord,  les  Ibrmcs  les  plus  simples  du  règne  animaL 
parce  ({u’elles  représentent  Vunilé  qui  sert  de,  base  aux  combinaisons 
morphologiques  de  tous  ordres. 

Les  Pi'oioz-oaircs  sont  constitués,  chacun,  par  une  cellule  isolée.  Lorsque 
plusieurs  Protozoaires  s’unissent  en  colonie,  ils  sont  semblables  entre  eux, 
siuq)lenient  rapprochés  et  continuent  à remplir,  séparément,  toutes  les 
fonctions  de  la  vie.  Ce  trait  distingue  les  colonies  de  Protozoaires  du 
corps  d’un  animal  pluricellulaire,  dans  lequel  il  existe,  toujours,  une 
division  du  travail,  plus  ou  moins  étendue,  entraînant  des  spécialisations 
de  fonctions  et,  partant,  des  ditlérences  d’états  parmi  les  cellules. 

IjCs  Protozoaires  établissent  leurs  relations  avec  l’extérieur  à l’aide  de 
|)rolongements  périphériques  du  corps  qui  peuvent  être  : 1"  des  (expan- 
sions proloplasnikjiK's  sinqiles  et  peu  nombreuses  ; 2“  des  cils  vihrafilcs 
sécrétés  j)ar  le  protoplasme  et  formant  un  revêtement  court  et  serré. 

Ces  deux  sortes  d’appendices  ne  coexistent  jamais  et  correspondent  à 
des  structures  internes  du  corps  de  valeur  différente.  Comme,  en  outre, 
leurs  formes  sont  faciles  à reconnaître,  on  les  utilise  pour  distinguer  les 
Protozoaires  entre  eux. 

On  peut,  en  elVet,  diviser  ceux-ci  de  la  façon  suivante  : 


t"  Ayant  des  organes  appendiculaires  constitués  par  des  expan- 
sions protoplasniiques,  de  formes  variables  ( pseudopodes  on 
fouets) Sarcodaires. 


2“  Ayant  des  organes  appendiculaires  constitués  par  un  appareil 
cUiê Ciliaires. 


PROTOZOAIRES  SARCODAIRES 


Los  Prolozoaires  sarcodaircs  sc  caractérisent,  extérieurement,  par  la 
nature  de  leur  appareil  de  relation  composé,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  d’expansions  protoj)lasmicpios  du  coi‘|)s. 

A côté  des  Protozoaires  sarcodairos  munis  de  ces  appendices,  il  existe 
un  groupe  de  Protozoaires  parasites  nommés  Sporozoairef!.  Ces  derniers 
sont  des  êtres  très  simples,  de  forme  globuleuse  ou  ovoïde,  entourés 
d’une  paroi  unie.  Les  Sporozoaires  se  tiennent  habituellement  immobiles, 
ils  se  meuvent,  seulement,  ])endant  une  courte  durée  de  leur  vie,  lorscpi’ils 
atteignent  l’état  définitif.  Us  émettent,  alors,  des  expansions  protoplas- 
miques courtes  et  massives  qui  suffisent  à leurs  déplacements  et  qui  les 
rendent,  temporairement,  semblables  aux  Protozoaires  sarcodaires  munis 
d’appendices. 

Nous  étudierons,  à la  place  d’un  Protozoaire  sarcodaire  proprement  dit, 
un  Sporozoaire,  pour  les  raisons  suivantes  : 

1“  On  peut  se  procurer  certains  Sporozoaires  avec  une  grande  facilité. 
2"  La  simplicité  organi([uc  de  ces  êtres,  à l’état  adulte,  est  propre  à donner 
une  idée  élémentaire  de  la  structure  des  Protozoaires  sarcodaires  en 
général.  5"  Leur  mode  de  reproduction,  très  spécial,  a une  importance 
considérable  en  biologie.  On  verra  en  elïct,  par  l’exemple  étudié,  que  les 
Sporozoaires  sc  multiplient  en  divisant  leur  substance  en  un  grand  nombre 
de  petits  corps  qui,  devenus  libres,  peuvent,  en  se  développant,  repro- 
duire, chacun,  un  nouvel  individu.  C’est  ce  mode  de  reproduction,  sem- 
blable à la  reproduction  par  spores  des  végétaux,  qui  légitime  le  nom  de 
Sporozoaires  donné  à ces  êtres. 


Exemple  : LE  MONOCYSTIS. 

MONOCYSTIS  AGILIS  {Stein). 

Pour  avoir  des  exemplaires  de  cette  espèce,  il  suffit  d’ouvrir  lin  Ver 
de  terre  et  de  chercher,  de  préférence,  dans  ses  vésicules  séminales.  A peu 
])rès  sûrement,  on  recueillera  dans  celles-ci  des  Monocystis  à divers  états  de 
développèmènt. 

Après  avoir  soumis  un  Ver  de  terre  à l’action  du  chloroforme  afin  d’abolir 
les  contractions  de  son  corps,  on  incisera  ses  téguments,  dorsalement,  le  long 
des  vingt  premiers  anneaux.  On  distinguera,  avec  facilité,  la  partie  antérieure 
du  corps  ; celui-ci  porte,  dans  toute  sa  longueur,  des  soies  dirigées  d’avant  en 
arrière.  Ces  soies  sont  très  petites,  mais  on  les  sent  aisément  en  promenant 


LE  MON.OCYSTIS 


1 1 


Organes  segmentaires  [ PaoUlons  internes  ües  Organes  segmentaires 

Chaîne  neraeuse 


Fig.  i.  — Dissection  de  la  région  antérieure  du  corps  d’un  Ver  de  terre. 

Grossissement  linéaire  : 12. 

Les  vésicules  séminales  clans  lesquelles  on  doit  chercher  les  kystes  de  Monocyslis  ayilis  • 
occupent  la  région  qui  correspond  aux  IX®,  X®,  XI®,  XII®  et  Xlll®  anneaux  du  corps.  Four 
faire  celte  préparation,  il  est  nécessaire,  ajirès  avoir  Fixé  et  ouvert  le  sujet,  de  disséquer  les 
[larlies  antérieures  du  système  vasculaire  et  du  tuhe  digestif.  Les  vésicules  séminales  sont 
mises  ainsi  en  découvert.  Ces  vésicules  présentent,  sur  un  même  sujet,  selon  les  saisons,  des 
variations  de  volume  très  étendues.  Il  faut  considérer  celles  qui  sont  rc|)résenlées  ici  comm(^ 
ayant  des  dimensions  moyennes. 
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le  doigt  à la  surface  du  coi'ps.  Dans  un  sens,  le  doigt  ne  les  perçoit  pas  (sens 
antéro-postérieur);  dans  le  sens  contraire,  elles  opposent  une  légère  résis- 
tance (sens  postéro-antérieur),  et  indiquent,  par  suite,  l’avant  du  corps  dont 
on  se  rapproche  en  surmontant  cette  résistance.  Le  côté  dorsal  est  rouge 
sombre.  Le  côté  ventral  est  pâle,  blanchâtre.  On  fixera  l’animal  sous  l’eau,  dans 
une  cuvette  à dissection,  la  face  dorsale  tournée  du  côté  de  l’opérateur,  puis 
on  fera  l’incision  longitudinale,  un  peu  sur  le  côté  de  la  ligne  dorsale.  On 
cherchera  les  vésicules  séminales  situées  dans  l’espace  compris  entre  les  9®  et 
J 3^  segments.  Il  importe  de  savoir  que,  suivant  l’époque  de  l’année,  ces 
vésicules  ont  des  volumes  très  variables  et  se  présentent,  par  suite,  sous  des 
formes  et  des  aspects  très  divers  (fig.  1). 

On  dissociera,  sur  une  lame  porte-objet,  une  parcelle  de  vésicule  séminale. 
On  portera,  ensuite,  la  préparation  sous  le  microscope  pour  l’examiner,  d’abord 
à un  faible,  puis  à un  fort  grossissement  (fig.  2). 

On  aperçoit,  disséminés  dans  la  snbstance  jaune  Ijiiin,  finement  gra- 
nulée, contenue  dans  les  vésicules  séminales,  de  petits  globules  qui  se 
détachent  en  clair  sur  le  fond  généi'al  de  la  préparation.  Ce  sont  des  kystes 
de  Monocyslh  agilis.  Ces  kystes  apparaissent  limités  par  une  mem- 
brane qui  sert  de  paroi.  Ils  renferment  un  grand  nombre  de  petits  corps 
en  forme  de  navette,  ])ressés  les  uns  contre  les  autres.  On  donne  à ces 
corps  le  nom  de  sport^s  ou  de  psmdo-naviceUes. 

On  fera  une  préparation  dans  laquelle  on  isolera  un  petit  nombre  de  kystes, 
puis,  par  une  légère  pression,  on  fera  éclater  ces  kystes.  On  pourra,  alors, 
à l’aide  d’un  fort  grossissement,  observer  les  spores. 

Chaque  spore  est  limitée  }>ar  deux  parois  concentriques  : une  épispova 
et  une  endospore. 

Suivant  les  circonstances  (hnmidité,  température,  etc.)  l’observation 
montre  des  sporcîs  à contenu  plus  ou  moins  divisé.  En  elTet,  simple  au 
début,  le  protoplasme  de  la  spore  se  segmente  et  finit  par  se  diviser  en 
6 ou  8 petits  corps  régulièrement  disposés,  les  s porozoï les  on  corps  falci- 
fornies,  contenant  chacun  1/6  on  1/8  de  noyau.  11  reste,  en  outre,  un 
minime  résidu  protoplasmique  inutilisé. 

Pour  faire  une  étude  satisfaisante  de  la  division  des  spores  en  sporozoïtes, 
on  immergera  des  kystes  dans  un  peu  d’eau,  déposée  dans  un  verre  de  montre 
et  on  observera  leur  contenu,  de  temps  en  temps,  durant  plusieurs  jours  con- 
sécutifs. 

L’étude  complète  du  Monocystis  agilis  nécessite  des  préparations  minu- 
tieuses que  l’on  ne  peut  faire  qu’avec  des  connaissances  techniques  assez 
étendues.  Nous  nous  bornerons,  ici,  à résumer  l’histoire  du  Monocystis  agilis, 
de  manière  à permettre  d’en  reconnaître  les  principales  particularités  si  les 
conditions  dans  lesquelles  se  trouve  l’observateur  le  permettent. 

Le  Monocystis  agilis  est  une  cellule  simple,  munie  d'un  noyau  et  d’une 
membrane.  Il  vit,  à l’état  adulte,  dans  la  cavité  générale  ou  dans  les 
organes  sexuels  du  Ver  de  terre. 

Arrivé  à maturité,  le  Monocystis  se  reproduit.  A cet  effet  il  s’enkyste  à 


LK  .MONOCYSTIS. 


i7> 

la  place  (ju'il  occupe  dans  le  corps  du  V(‘c  : il  s’arrondil,  devieut  imuio- 
l)ile  et.  sécrèt('  une  iueud)raue  protectrice.  Les  Mouocystis  s’enkystent 
seuls  on  se  réunissent,  à deux,  dans  la  même  enveloppe. 

A l'intérienr  du  kyst(*,  le  protoplasme  se  divise  en  un  nombre  considé- 


Fig.  2.  — Kystes  de  Moiioryslis  agitis.  — Gross.  lin.  : 400. 


Les  kystes  de  Monocystis  agilis  se  trouvent  dans  la  substance  que  renferment  les  vésicules 
séminales  du  Ver  de  terre.  Ces  kystes  sont  limités  par  une  paroi  et  leur  contenu  se  compose 
d’un  grand  nombre  de  petits  corps,  appelés  spores  ou  ]>seudo-navieeUes. 


rablc  de  petits  corps  qui  sont  les  spores  o\\  pseado-nav icelles  (fig.  5,  A). 

A son  tour,  le  contenu  de  chaque  spore  se  divise,  dans  un  tenq)s  plus 
on  moins  long,  selon  les  circonstances,  en  G à 8 petits  corps  en  forme  de 
croissant,  nommés  sporozoïles  on  corps  falciformes  (Gg.o,  B et  C). 

Pendant  que  ces  divisions  se  produisent  dans  les  kystes,  ces  derniers 
sont  rejetés  à l’extérieur,  soit  |)ar  les  voies  sexmdles,  prohahb'inent 
pendant  l’accouplement,  soit  par  les  organes  ('xcrétenrs,  an  cours  de  l'excré- 
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lion.  Ils  loiiibcnl  au  dehors  où,  a|)rès  la  niplm-e  de  la  paroi,  les  spoi-es 
se  répandent  (lig,  5,  ])  et  E). 

Ces  spores  sont  ingérées  ]>ar  d’autres  Vers  avec  la  terre  ([u’ils  ahsorhent 
et  les  sporo/üites,  cpii  sont  alors  entièrement  forinés,  sont  mis  en  liberté 
dans  la  cavité  intestinale.  Ces  sporozoïU's  sont  de  petites  masses  contrac- 
tiles, de  Ibrine  changeante,  qui  traversent  la  paroi  intestinale,  atteignent 
la  cavité  générale,  les  organes  sexuels,  grandissent  et  deviennent  semhla- 
!)les  à l’adulte  qui  a servi  de  point  de  départ. 


En  résumé,  les  Sporozoaires  sont  des  animaux  unicellulaires  parasites. 
Ils  olïrent  deux  traits  qui  leur  sont  propres,  en  rapport  avec  l’état  parasi- 
laire;  l’un  se  raj^porte  à leur  structure  anatomique,  l’autre  à leur  mode 
de  reproduction. 

La  structure  anatomique  est  élémentaire.  C’est  un  fait  général  que  les 
animaux  parasites  ont  une  organisation  qui  va  se  simplifiant  à mesure  que 
leur  étal  parasitaire  s’accentue.  La  vie  végétative,  elTectuée  aux  dépens 
d(‘s  hôtes,  exige,  en  elfet,  des  appareils  de  moins  en  moins  complexes 
et  l’état  immobile  tend  à réduire  les  oi’ganes  de  relation,  en  particuliei’ 
l’appareil  locomoteur. 

La  forme  extérieure  est  géométrique  à l’état  de  repos.  Elle  se  rapproche 
de  la  sphère,  d’un  ovoïde.  A l’état  d’activité,  le  corps  émet  des  expan- 
sions ])eu  dévelojipées,  courtes,  épaisses,  qui  forment  des  pseudopodes 
larges  et  massifs. 

Les  Sporozoaires  se  reproduisent  habituellement  par  sporulation. 
C’est  également  un  caractère  habituel  des  parasites  d’avoir  des  éléments 
i-eproducteurs  en  nombre  croissant  à mesure  que  l’état  parasitaire  se 
développe.  L’espèce  étudiée  otfre  un  des  modes  de  multiplication  les 
plus  simples  : l’adulte  divise  son  protoplasme  en  un  grand  nombre  de 
parties,  les  spores,  pourvues,  chacune,  d’un  noyau  issu  du  noyau  pri- 
mitif et  limitées  par  une  membrane  protectrice.  Chaque  spore  produit  à 
son  tour,  par  un  procédé  semblable  <à  celui  qui  lui  a donné  naissance, 
un  nombre  variable  d’organismes  très  petits  auxquels  on  a donné  le  nom  de 
sporozoïles.  Ceux-ci,  devenus  lil)res,  évoluent,  enfin,  pour  devenir  des 
animaux  adultes. 

Mais  il  existe  des  cas  dans  lesquels  les  phénomènes  sont  plus  complexes. 
A la  reproduction  asexuée  qui  vient  d’être  décrite,  peut  s’ajouter,  une 
reproduction  sexuée.  Tel  est,  par  exemple,  le  cas  des  Sporozoaires  des 
fièvres  paludéennes.  Ces  êtres  offrent  une  reproduction  asexuée  qui  a 
lieu  dans  le  sang  de  leur  hôte  définitif  (homme)  et  une  reproduchon 
sexuée  qui  se  fait  chez  un  hôte  intermédiaire  (mousti(|ue). 


LE  MONOCYSTIS. 


IpfSpOrB 


Sporoioltas  ou  Corps  faielfOrmos 


fplsporo  ouoêrto 


Eodospéro  ouosrtê 


Sponzoltit  QU  Corps  fuielformes  on  UPortê,  ftootnant  <Jts 
Monocystts  apuitoa 


Risttiu  tnuUliiO 


Fig.  5.  — Dessin  diaguammatiqle  résumant  la  vie  du  Monocystis  agilis. 

Gross.  lin.  : A,  400;  B,  G,  D,  E,  1200. 

En  A,  lin  kyslc  île  Monocyslis  agilis  ilonl  la  paroi  esl  supposée  décliirée  et  oiiverlc.  A l’inté- 
rieur, les  spores  sont  pressées  les  unes  contre  les  autres.  — Eu  B,  une  spore  limitée  jiar  ses 
(leux  parois  concentriipies,  Vcpispovc  et  Vnidoftjtorc.  Le  protoplasme,  central,  est  indivis.  — 
Eu  G,  la  masse  protoplasmiipie  est  divisée  eu  s/wrozoïles  ou  <:or/>s  faln'f'oniics.  — En  B,  les 
parois  sont  rompues  et  les  sporozo’i'tes  sont  mis  eu  liherté.  — En  E,  les  sporozo’ites.  devenus 
libres,  se  Iransl’ormeiit  eu  Monocystis  adultes. 
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Différentes  formes  de  Sporozoaires. 

On  peut  (lislingiier  parmi  les  Sporozoaires  : 

1”  Les  Gré(jarines,  parasites  restant  libres  dans  les  cavités  naturelles  de  leurs  hôtes  qui 
sont  très  variés  : Cœlentérés,  Vers,  Arthropodes,  lichinodermes,  îunici(!i‘s. 

Les  Coccidies^  parasites  qui  vivent  dans  les  cellules  de  l’intestin,  du  l'oie,  du  rein, 
etc.,  des  Vertébrés  et  des  Mollusques. 

5”  Les  Hémosporidies,  à vie  également  intra-cellulaire,  habitant  les  hématies  de  cer- 
lains  Reptiles  et  batraciens. 

4”  Les  Gijmiwsporidies  que  l’on  trouve  dans  les  hématies  de  Vertébrés  à sang  chaud 
(Sporozoaires  des  lièvres). 

5“  Les  Sarcos'poridies,  localisées  dans  le  parenchyme  muscuhurc  ou  conjonctif  des 
Mammifères. 

6“  Les  MyxosporuUes,  avec  des  habitats  variables.  Ces  êtres  se  fixent  dans  l’épaisseur  . 
des  tissus  ou  restent  libres  à la  surface  interne  des  cavités  naturelles  du  corps,  chez  les 
Poissons,  les  Crustacés  et  les  Insectes. 


Différentes  formes  de  Protozoaires  sarcodaires. 


Les  Protozoaires  sarcodaires  ont  pour  caractères  dominants  leur  état  uni-cellulaire  et 
la  sti'ucture  de  leurs  organes  locomoteurs  formés  d’expansions  protoplasmiques. 

Les  variétés  d’aspect  qu’ils  oll'rent  tiennent  ; à leur  état  indépendant  ou  parasitaire, 
eirant  ou  fixé,  isolé  on  colonial,  à l’absence  ou  à la  présence  d’un  appareil  de  soutien 
et,  en  cas  de  présence  de  cet  appareil,  à sa  nature  et  à ses  dispositions;  enfin,  à la  forme 
des  appendices. 

Ces  derniers  sont  très  apparents  et  répondent  à un  petit  nombre  de  formes  principales. 
Ils  réalisent  de  bonnes  conditions  pour  servir  de  base  à un  groupement  d’ensemble. 


Protozoaires 

Sarcodaires. 


I Ilabiluellement  libres,  f 

Ayant  des  organes  V Des  pseudopodes  extensibles  et  rétrac- 
locomoteurs  nette-  J liles  à volonté.  . Pseudopodaires. 
ment  définis  pen-  j 

dantlcurvicenlière,  f Des  fouets  permanenis  . Flagellaires. 

, représentes  par  : \ 

I Toujours  parasites.  Dépourvus  d’organes  locomoteurs,  sauf  peii- 
f dant  leur  court  passage  à l’état  adulte  où  ils  ont  des  pseudo- 
jiodes  courts  et  épais.  Se  reproduisant,  habituellement,  par  sjjo- 
) rulation Sporozoaires. 


PROTOZOAIUES  CILIAIRES 


Ces  êtres  sont  inicroscopiques,  coiriirie  les  précédents.  Ils  ont  pour 
organes  de  relation  des  cils  vibratües,  nombreux,  grêles,  très  mobiles, 
(pii  leur  permettent  de  se  déplacer  dans  le  liquide  (pi’ils  habitent  ou,  s’ils 
sont  (ixés,  de  déplacer  ce  liquide  autour  d’eux.  Au  perfectionnement  de 
leur  appareil  de  mouvement  correspond,  également,  un  état  plus  difl'éren- 
cié  de  leur  structure  interne.  Les  Protozoaires  ciliaires  présentent  le  degré 
le  plus  élevé  atteint  par  les  animaux unicellulaires. 


Exemple  : LA  VORTICELLE- 
VORTICELLA  NEBULIFERA  {Ehrbcj}. 

Les  Vorticelles  se  rencontrent  fréquemment,  avec  d’autres  espèces,  dans 
les  eaux  des  mares.  Elles  sont  fixées  aux  plantes  aquatiques.  Pour  les 
capturer,  on  transporte 
des  fragments  de  ces 
plantes  dans  un  cris- 
tallisoir.  Au  bout  de 
quelques  instants,  les 
Vorticelles  s’étalent  et 
forment  de  petits  nua- 
ges floconneux  qui  ré- 
vèlent leur  présence. 


ASPECT  EXTÉRIEUR 

On  transportera  une 
colonie  de  Vorticelles, 
du  cristallisoir  où  on  l’a 
reconnue,  dans  un  réci- 
pient de  petite  taille,  un 
verre  à expériences,  par 
exemple.  Puis,  on  choi- 
sira dans  cette  colonie, 
à l'aide  d’une  loupe,  quelques  individus  que  l’on  placera  sur  une  lame  porte- 
objet,  au  centre  de  laquelle  a été  déposée,  préalablement,  une  goutte  d’eau. 
On  examinera  la  préparation  au  microscope,  à un  faible  grossissement. 

Le  corps  de  la  Vorticellc  a l’aspect  d’une  cloche,  attachée,  par  son  som- 
met, à un  long  pédoncule. grêle  et  transparent,  fixé  lui-même  à la  surface 
d’un  corps  immergé  quelconque.  Ce  pédoncule  forme  un  ressort  à houdin 

i-) 


Colonies  de  Voniceües  _ 


Fig.  4.  — Colonies  de  Vorlicelles  placées  dans  un  verre 
à expériences  cl  prèles  à être  éiudiées.  — Gross.  lin.  : 1/2. 
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rapproclinnt  oii  éloignnnl,  avec  rapidilé  le  corps  de  la  Vorl, icelle  du  point 
sur  lc([uel  le  pédoncule  est,  (ixé.  Il  n’existe  aucun  lien  entre  les  mouve- 
ments des  divers  individus  d’une  meme  colonie.  Chacun  se  meut  pour 
son  propre  compte.  Les  membres  de  la  colonie  vivent  côU;  à côte.  L(>urs 
|)édonculcs  sont  tous  distincts  et  séparés.  Quand  le  pédoncule  est  étendu, 


l'ig.  5.  — Une  colonie  de  f'orlicelles  vue  au  microscope.  — Gross.  lin.  ; 40. 

la  partie  évasée  du  corps,  opposée  au  point  d’attache  du  pédoncule,  donne 
lieu  à un  mouvement  très  actif  qui  se  communique  à l’eau  avoisinante.  Si 
l’animal  est  impressionné  par  une  cause  quelconque,  le  corps  se  contracte 
et  le  pédoncule  se  raccourcit.  Quand  le  pédoncule  se  déroule,  l’animal 
s’étale  de  nouveau  ; cela  indéfiniment.’  Lorsque  tes  conditions  de  vie 
deviennent  défavorables  (putréfaction  de  l’eau,  etc.),  la  Vorticellc  rompt 
son  pédoncule  et  s’élance  à la  nage.  Quand  elle  trouve  un  emplacement 
propice,  elle  se  fixe  et  reforme  son  pédoncule. 


LA  VOKTICKUJ']. 


li» 


Au  bout  de  peu  d'instants,  les  sujets  en  observation  se  fatiguent  et  leurs 


couêftfu  ttûiii  oitou»  itou 

OUf¥i  Catl0fttU  i/ttroutirn 


(5.  — Silhomllt’s  r.ipriiiimit  Im  prhiri palan  f annan  (pw.  pcuL  prend  va  une  \'arl  laalla. 

Mil  A,  im  siijcl  contracté.  I.a  «îollorctto  est  rermée,  comme  les  bonis  d’ime  bourse,  le 
|kmIoiiciiIo  est  enroulé.  — l'în  I!  et  le  même  sujet  entr’onvrant  sa  collerette  et  déronlant  son 
pédoncule.  — Kn  I),  l’animal  épanoui.  La  collerette  et  le  dist|ue  soid,  étalés,  le  sillon  et  le 
pharynx  sont  onvei’ts,  le  pédoncule  est  déroulé. 


mouvements  se  ralentissent.  On  profitera  de  cette  circonstance  pour  observer, 
d’une  façon  plus  précise,  la  forme  du  corps  et  ses  mouvements  (fig.  6 et  1). 


Disque 


Sillon 


La  paroi  du  corps  sc  lcrtnino,  du  colc  o|)posc  au  point  de  lixalioii,  par 
iiu  Lord  lilirc,,  circulaire,  très  iiioltilc,  ([ui  dépasse  le,  corps  (d,  lui  loruui 
une  c.ollcrHLd . La  partie 
du  corps  circonscrite  par 
la  collerette  constitue  un 
|)lateau  à surface  unie, 
désigné  sous  le  nom  de 
disque.  Ce  dernier  est 
séparé  de  la  collerette  par 
un  sillon  circulaire,  (ie 
sillon  porte,  sur  le  Loial 
interne,  des  cils  soudés  (ui 
meinbrauelles  (jui  l'oi’- 
rnent,  par  leur  (mseud)l(s 
nue  • couronne  adorale 
surplouiLant  Lî  sillon.  C(!S 
meiuLranelLîs  tmt  un  luoii- 
v(‘tii(!nt  continu  dont  Ttîl- 
fet  est  de  faire,  tourbil- 
lonner l’eau  et  d(*  la  diriger,  jtar  le,  sillon,  vers  la  bouche,  avi't;  b's 
particules  alinumtairtis  (pi’tdb^  tit'iit  tm  suspension.  Le  sillon  ert'usé 
autour  du  distpu;  décrit,  (,'ii  eHèt,  un  tour  d’hélice  <pii  s’enfonce  diins 


Membranelle 

(couronne 

adoralej 


Vijr.  7.  — penniii  diaçrnnunalifpic  raprânanianl  niia 
VarliraUa  vue,  par  na  faaa  nupcO-ieura,  a' anl-à-d i va  par 
la  aôlé  appané  au  poinl  d'allaalie  du  jn’dancala. 
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I(‘  corps,  (Ml  suivmil  une  direclion  inverse  an  sens  des  aiguilles 
inonli-e.  Il  ahonlil  à nn  pharynx  (pii  eonslilne  renlri'e  du 
(liyrsiif. 


d’une 

Iraji-t 


ORGANES  INTERNES 


lai  slrnclnre  interne  de  la  Vorticelle  se  réduit  à l’organisation  d’inné 
cellule  dont  les  diverses  parties  sont  très  dilïérenciées. 


Noyaux.  — On  remarque  assez  facilement,  inclus  dans  le  jiroto- 
plasiiK',  deux  corps,  l’im  volnminenx,  l’autre  petit,  placés  c(itc  à côte.  C(‘ 
sont  le  macronoyau  et  le  micronoyau.  Le  premier  dirige  les  mani- 
festations de  la  vie  végétative,  le  second,  les  fonctions  reproductrices. 


Appareil  digestif.  — Cet  appareil  correspond  à un  simple  traj(d 
ouvert  dans  la  masse  protoplasmique.  On  le  met  en  évidence  en  le  colo- 
rant artiliciellement.  Pour  cela,  on  délaie  du  carmin  h aquarelle  dans  une 
goutte  d’eau  que  l’ou  réunit  à l’eau  qui  contient  les  Vorticelles.  Le  carmin 
se  répand  dans  le  liquide  ; puis,  entraîné  dans  le  tourbillon  produit  par  la 
couronne  adorale,  il  pénè-tro  dans  la  cavité  pharyngienne,  s’y  accumule 
(>t,  poussé  par  une  membrane  ondulante  contenue  dans  cette  cavité, 
il  est  avalé  et  forme  nn  bol  alimentaire.  Au  debà  du  pharynx,  le  tube 
digestif  n’est  pas  défini;  les  produits  ingérés  suivent  un  trajet  qui  est  à 
[)eu  j)rès  toujours  le  meme;  ils  aboutissent,  linalement,  à une  ouvertuie 
percée  dans  les  téguments,  qui  sert  d'anus  et  qu’on  no  voit  qu’au  moment 
où  elle  s’ôntr'ouvre,  j)onr  l’expidsion  des  matières  non  assimilées. 

Appareils  circulatoire  et  excréteur.  — On  observe  dans 
l’intérieur  du  protoplasme  une  vésicule  claire,  volumineuse,  qui  se  con- 
tracte rytluni([uement,  se  remplit  de  li([uide  puis  se  vide  à travers  un 
pore  excréteur.  Le  liquide  provient  de  tous  les  points  du  corps  par  un 
résc'au  de  Voies  lacunaires.  Cet  appareil  n’a  pas  de  parois  propres,  le 
nombre,  Ul  foiane,  la  position  des  parties  n’ont  rien  d’absolu.  Il  peut 
être  considéré  comme  la  première  ébauche,  indivise,  d’un  appareil  cir- 
culatoire et  d’un  appareil  excréteur. 


Organes  de  relation.  — Ces  organes  sont  représentés  par  la 
collerette,  les  membranelles  de  la  couronne  adorale  et  le  pédoncule. 

Organes  reproducteurs.  — La  Yorticelle  se  reproduit,  habi- 
tuellement, par  simple  division.  Cette  division  peut  se  faire  à l’état  libre 
ou  dans  un  kyste.  Parfois,  il  peut  y avoir,  avant  la  reproduction,  conjnyai- 
son,  c’est-à-dire  fusion  de  deux  individus  en  un  seul.  La  conjugaison  est 
un  acte  reproducteur  comparable  à la  fécondation  des  Métazoaires.  Il  y a 
une  dilïërence  morphologique  entre  les  deux  Vorticelles  conjuguées  : 
l’un  des  individus,  le  microgamèle  est  petit  et  se  porte  activement  à 
la  recherche  de  l’autre,  le  macrogamète.  Il  semble  que  la  conjugaison 


LA  VOKTI CELLE. 


soil  nôeessaii‘0  |)oiii‘  roinédicr  à mie  dégénérescence  de  respèce  (pii  s(> 
produit  à la  suite  d’nne  innltiplication  againe  li‘0]i  longtcinjis  conli- 
niiée.  Ce  |ihénoinène  est  loin  de  s’étendre  à tons  les  Protozoaires. 

11  est  d'autres  Ibnnes  de  Protozoaires  ciliaires  que  l’ou  peut  observer  facilement.  Nous 
citerons  les  suivantes  : 

A.  — Paramœcium  aurelia.  (0.  F.  Muller.) 

I.a  Paramécie  (fig.  9,  A)  est  un  animal  très  commun.  On  se  le  procurera  aisément 


OiSQue  étalé 


Collerette  ouverte 

I 

lifacronoyau 

Micronoyau 


Vésicule  pulsatile 


MemPranelles 

/ 

/ 

e 

ûlsQue  rétracté 

\ 

O Sillon  , ; 


Collerette  fermée 


Anus 

Pharynx 

- Bouche 
Macronoyau 


Micronoyau 

/ 

Vésicule  pulsatile 


Anus 


Pharynx 


Bouche 


. Pédoncule  enroulé 


Pédoncule  étendu 


Bisque  adhésif  ^ 


. Pédoncule  enroulé 


A 


B 


I‘ig.  8.  — Dessin  denii-diagramnmliqne  représcnlanl  deux  Vorlirelles,  l'une  élulée, 
l'nul.re  cnnlraclée,  dont  les  organes  internes  s’ajjcrçoivenl  par  transparence.  (Dessin  imité 
de  Yves  Delagc  et  lléronard.) 

en  faisant  macérer  des  végétaux  dans  l’eau C Le  corps  a la  forme  d’un  ovoide  allongé, 
légèrement  déprimé  dans  le  sens  dorso-ventral,  revêtu  d’une  couclie  uniforme  de  cils. 

1.  Les  exemplaires  que  l’on  observe  dans  les  cultures  proviennent  de  Protozoaires  qui 
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Un  orand  enlonnoir,  le  pcrislome,  caraclérise  sa  fac(!  ventrale.  Gel  entonnoir  donne 
accès  dans  une  bouche  suivie  d’un  pharynx.  Ces  dernières  parties  sont  munies  d’une 
membrane  ondulante.  Le  pharynx  conduit  aux  lacunes  qui  lornient  le  trajet  diqestif. 
\j'anus  est  postérieur. 

Le  protoplasme  est  incolore,  dense  à la  surface  et  lacuneux  vers  le  centre.  On  distin^rue, 
dans  son  intérieur,  des  vacuoles  alimentaires  qui  jalonnent  le  trajet  digestif  et  des  granu- 
lations qui  sont  des  produits  d’excrétion. 

Dans  l’épaisseur  du  protoplasma,  on  observe  le  macronoyan,  et  le  micronoyav,  juxta- 
posés et  deux  vésicules  pulsatiles  situées,  symétriquement,  près  des  extrémités  anté- 
rieure et  postérieure  du  corps.  Ces  vésicules  sont  entourées  de  canaux  excréteurs  assez 
faciles  à distinguer.  Dans  la  région  superficielle,  la  Paramécie  porte  des  organes  de 
défense  extréinenient  petits,  nommés  trichocysles. 


Golpoda  cucullus.  {Ehrbg.) 

En  compagnie  des  Paramécies  vivent  les  Colpodes,  également  très  communs (fig.  9,  B). 
(jCS  etres  loisonnent  dans  toutes  les  infusions.  Us  sont  recouverts  d’une  couche  uniforme 
de  cils.  Us  n’ont  pas  de  péristome.  Le  corps  est  comprimé  latéralement.  U se  présente 
ordinairement  deprofd,  et  offre  les  contours  d’un  rein  ou  d’un  haricot.  La  bouche,  située 
dans  la  dépression  latérale  du  corps,  est  suivie  d’un  court  pharynx  conduisant  au  trajet 
digestif. 

A l’intérieur  on  observe,  comme  chez  la  Paramécie,  un  macronoyau,  un  micronoyau, 
une  vésicule  pulsatile. 


Opalina  ranarum.  {Park  et  Jon.) 

On  pourra  observer,  également,  avec  facilité,  cette  forme  intéressante  par  ses  carac- 
tères parasitaires  (fig.  9,  C).  On  la  rencontrera,  surtout,  dans  le  tube  digestif,  et  plus 
rarement,  dans  la  vessie  urinaire  de  la  Grenouille.  L’Opaline  est  un  être  de  forme  ovoïde, 
allongé,  légèrement  tordu  sur  son  axe  et  uniformément  cilié  comme  les  précédents. 

Cet  animal  est  intéressant,  surtout,  par  ses  caractères  régressifs.  U n’a  ni  bouche,  ni 
anus,  ni  vésicule  contractile.  Les  macronoyau  et  micronoyau,  non  différenciés,  sont  rem- 
])lacés  par  des  fragments  de  noyaux  nombreux  et  épars. 


Stentoï*  polymorphus.  (0.  F.  Muller.) 

Cet  animal  (fig.  9,  D)  se  rencontre,  fréquemment,  sur  les  objets  qui  viennent  des  eaux 
stagnantes.  U constitue  un  type  remarquable  par  sa  grande  taille.  U peut  mesurer 
jusqu’à  4 millimètres.  U devient  errant  à volonté.  Le  corps  a la  forme  d’un  long  enton- 
noir fixé  par  sa  pointe.  La  partie  élargie  porte  une  couronne  de  membranelles  formant 
la  zone  adorale. 

Celle-ci  est  disposée  en  une  spire  qui  conduit  à un  vestibule  buccal.  L’anus  est  situé 
non  loin  de  ce  vestibule.  En  outre  de  la  couronne  adorale,  le  corps  porte,  sur  toute  sa 
périphérie,  un  revêtement  cilié  très  fin. 

Le  macronoyau  est  très  long,  en  forme  de  chapelet,  et  à chacun  de  ses  grains  cor- 
respondent plusieurs  niicronoyaux.  U y a une  grosse  vésicule  pulsatile,  située  immé- 
diatement au-dessus  du  péristome. 

vivent  normalement  clans  les  herbes  des  prairies.  Ces  derniers  s’enkystent  et  les  kystes  restent 
fixés  aux  tiges  et  aux  feuilles  des  végétaux.  En  plaçant,  par  exemple,  du  foin  sec  dans  l’eau, 
on  ne  fait  que  rcîmeltre  les  kystes  qu’il  porte  dans  des  conditions  favorables  à leur  développe- 
ment. 


PROTOZOAIRES  CILIAIRES 
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Micronoyau 


Hoyaux 


Macronoyau 


Zona  aiorala 


Pérlstoma 


tarmlnalas 


Fio.  9.  — Quelques  fokmes  de  Photozoaikes  ciliaires  que  l’on  rencontre  fréquemment. 

En  A,  une  Pavamœcie,  gross.  lin.  : 300.  — En  B,  un  Colpode,  gross.  lin.  : 200.  — En  C,  une 
(Opaline,  gross.  lin.  : 200.  — En  D,  un  Slcnlor,  gross.  lin.  ; 50.  — En  E,  une  Slylomjchie, 
inonlrant  ses  cirres  ventraux,  gross.  lin.  : 200. 


ZOOLOGIE  PR  ATI  O EL- 
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Stylonychia  mytilus.  (Slein.) 

Gel  êlre  (lig.  9,  E)  se  rencontre,  également,  dans  l’ean  des  marais.  11  a une  l'orme 
ovo'ide  à grosse  extrémité  antérieure  et  est  aplati  du  côté  qui  j)orte  le  péristornc.  Ce, 
même,  coté,  (|ue  l’on  considère  comme  ventral,  porte  des  expansions  coniques  on  dires 
dont  l’animal  se  sert  pour  marclier.  Ces  cirres  sont  d’après  leur  position  : 1“  aiitérienrs 
(cirres  frontaux)  ; 2“  moyens  (cirres  marginaux  et  ahdominaux)  ; 5“  jiostérieurs  (cirres 
Iransversaux).  Il  existe,  aussi,  des  soies  postérieures  terminales  et  des  soies  tactiles  dorsales. 
Le  péristome,  largement  ouvert  en  avant  du  corps,  porte,  du  côté  gauche  (lèvre  gauche), 
une  rangée  de  mcmhranelles  formant  la  zone  adorale;  du  côté  droit  (lèvre  droite),  une 
inemhrane  préorale. 


Différentes  formes  de  Protozoaires  ciliaires. 


Tous  les  Protozoaires  ciliaires  répondent  à une  disposition  fondamentale  commune. 
Leur  corps  peut  être  ramené  à une  forme  ovo'ide,  de  taille  ne  dépassant  pas  d’ordinaire 
i millimètre.  Ils  se  meuvent  dans  l’eau  avec  vivacité,  à l’aide  des  cils  vibratiles  qui 
les  recouvrent.  Intérieurement,  ils  ont  la  structure  d’une  cellule  dans  laquelle  s’est  pro- 
duite une  dill'érenciation  morphologique  élevée. 

La  structure  interne  du  corps  des  Protozoaires  ciliaires  étant  assez  constante  dans  ses 
traits  essentiels,  c’est  surtout  par  leur  aspect  extérieur,  par  la  nature  de  leurs  organes 
de  relation,  qu'on  peut  distinguer  ces  êtres  entre  eux. 


Proto- 

zoaires 

ciliaires. 


Possédant  constam- 
ment des  cils  libres 
et,  souvent,  d’autres 
cils  agglutinés  en 
memhranelles  : P. 
ciliaires  propre- 
ment dits.  Ouand 
elles  existent,  les 
memhranelles  for- 

iment  une  couronne 
adorale. 


I Couronne 
adorale 
absente. 


Couronne 
adorale 
présente. 
Les  cils 
libres  sont  ; 


Les  cils  libres  con-] 
stituent  un  tapis! 
uniforme.  1 

Holotriches.  ) 

1"  Répandus  en  j 
tapis  uniforme,  t 

Hétérotriches.  ) 

2“  Remplacés  sur\ 
le  ventre,  par  des  1 
cirres,  et  suri 
le  dos,  par  quel-  l 
ques  soies  lac-  1 
tiles.  j 

Hypotriches.  ; 


Ex.  : Golpode, 
Paramœcie, 
Opaline. 


Ex.  : Stentor. _ 


Ex.  : Stylonycbia. 


5“  Absents  on  for-  \ 
niant  une  simple  f 

couronne  circu->  Ex.  : Yorticellc. 
laire.  \ 

Péritriches.  ] 


Privés  de  cils  de  toutes  sortes  à 
l’état  adulte.  Ceux-ci  sont 
remplacés  par  des  tentacules 
prébenseurs  et  suceurs. 


Tentaculifères. 


ANIMAUX  PLURICELLULAIRES 


La  cliiïerencc  qui  sépare,  en  premier  lieu,  les  animaux  unicdlulaires 
(les  animaux  pluricellulaires  consiste  en  ce  que  les  premiers  sont  com- 
posés d’une  seule  cellule  et  les  seconds  de  plusieurs.  Mais,  s’il  n’existait 
pas  d’autre  trait  distinctif,  il  n’y  aurait  aucune  démarcation  entre  les 
colonies  de  Protozoaires  et  le  corps  d’un  animal  pluricellulaire. 

En  réalité,  l’état  pluricellulaire  qui  correspond  d’abord,  par  rapport 
à l’état  unicellulaire,  à un  développement  en  quantité,  entraîne,  d’nne 
taçbn  nécessaire,  le  développement  en  qualité. 

En  effet,  dès  que  l’amas  pluricellulaire  se  constitue,  ses  cellules 
acquièrent,  par  le  fait  de  leurs  situations  respectives,  des  relations  diverses  : 
Les  unes  sont  superficielles  et  ont  avec  le  monde  extérieur  des  rapports 
immédiats;  elles  servent  de  limite  à l’organisme  dont  elles  font  partie  et 
président,  d’une  façon  plus  spéciale,  aux  fonctions  de  relation.  Les  autres 
sont  profondes  et  ne  communiquent  avec  le  monde  extérieur  que  par  l’in- 
termédiaire des  premières  ; elles  assurent  les  autres  fonctions  de  l’orga- 
nisme. . , ... 

Toutes  les  cellules  qui  ont  une  même  fonction  restent  semblables  entre 
elles  et  forment  un  tissu.  Les  différents  tissus  qui  concourent  cà une  même 
action  plus  complexe  se  groupent  en  organes.  De  la  position  des  diffé- 
rents organes  résulte,  en  dernière  analyse,  la  disposition  apparente  du 
corps.  En  somme,  il  se  produit,  dans  le  corps  des  animaux  pluricellulaires, 
des  phénomènes  semblables  h ceux  que  nous  avons  observés,  déjà,  dans 
le  corps  des  êtres  miicellulaires  : la  division  du  travail  physiologique 
entraîne  la  différenciation  morphologique.  Seulement,  ici,  des  cellules 
entières  sont  intéressées  dans  la  différenciation,  tandis  que,  chez  les  Pro- 
tozoaires, ce  sont  des  parties  de  cellules  qui  deviennent,  chacune,  un 
organe. 


MÉSOZOAIRES 


Les  Mcsozoaires  sont  des  animaux  dont  le  corps  se  compose  d’une  assise 
de  cellules  qui  forment  un  revêtement  superficiel,  au-dessous  duquel  il 
n’existe  qu’une  seule  sorte  de  tissus,  de  constitution  variable. 

/ Ces  êtres  sont  représentés  par  un  nombre  limité  de  formes  de  petite 
taille  dont  les  unes  vivent  en  parasites  dans  le  corps  des  Echinodermes. 
des  Ncrmentiens,  des  Céphalopodes,  tandis  que  les  autres  ont  été  rencon- 
trées, à l’état  libre,  mais  assez  rarement. 

Les  Mésozoaircs  n’ont  peut-être  pas  une  autonomie  absolue.  Ils  peuvent 
provenir  de  la  dégradation  parasitaire  d’animaux  plus  élevés  qu’eux  en 
organisation  (Mésozoaircs  parasites),  ou  de  la  transformation  d’animaux 
libres  sous  l’influence  de  conditions  spéciales  (aquarium,  eau  de  mer  sur- 
saturée, etc.).  Peut-être  représentent-ils,  réellement,  les  formes  origi- 
nelles des  animaux  pluricellulaires. 

Il  nous  suffit,  ici,  de  noter  leur  existence  qui  est,  quelle  qu’en  soit  la 
signification,  d’une  haute  importance  philosophique. 


METAZOAIRES 


Le  corps  est  composé,  à un  stade  très  précoce  de  son  développement, 
de  trois  sortes  de  tissus  disposés  en  Irais  fcuillels  primordiaux  (ecto- 
derme, mésoderme,  endoderme)  emboîtés  Lun  dans  l’autre  et  limitant 
une  cavité  centrale  qui  communique  avec  l’extérieur  par  un  grand  orifice. 
Ces  trois  feuillets  primordiaux  fournissent,  par  différenciation,  de  nom- 
breux tissus. 


SPONGIMRES 


Les  Spongiaires  sont  les  Métazoaires  les  plus  inférieurs.  Au  début,  leur 
corps  a la  forme  d’une  urne  fixée  par  sa  base,  à grande  ouverture  supé- 
rieure et  à paroi  traversée  par  de  nombreux  canaux  qui  mettent  en  com- 
munication la  cavité  centrale  avec  l’extérieur. 

Ce  qui  distingue  les  Eponges  des  autres  Métazoaires,  c’est  qu’après 
avoir  commencé  à se  développer  comme  ceux-ci,  elles  créent  à l’inté- 
rieur de  leur  corps  un  réseau  de  conduits  parcourus  par  l’eau  ambiante.  Ce 
réseau  remplace  le  tube  digestif  central  qui,  chez  les  autres  animaux, 
sei’t  d’axe  de  groupement  aux  différents  organes.  Ces  conduits  portent,  en 
divers  points  de  leurs  parois,  des  cellules  spéciales,  choanocytes,  qui 
jouent  un  rôle  important  dans  la  morphologie  des  Spongiaires. 

Extérieurement,  les  Eponges  peuvent  avoir  des  formes  régulières,  mais 
le  plus  souvent  ces  formes  sont  quelconques,  non  définies  et  d’un  volume 
très  variable. 


tomp/e  ; L’ÉPONGE  D’EAU  DOUCE  OU  SPONGl  LLE 
EPHYDATIA  (SPONGILLA)  FLUVIATILIS  {Liebk.)- 

La  Spongille  est  la  seule  forme  qui  habite  les  eaux  douces  où  elle  est 
très  répandue.  On  la  trouvera,  de  préférence,  dans  les  eaux  aérées,  peu 
courantes  et  suffisamment  riches  en  matières  alimentaires  (végétaux, 
petits  organismes). 

La  S|)ongille  est  de  forme  variable.  Elle  a une  grosseur  qui  oscille  entre 
la  dimension  d’une  noix  et  celle  du  poing.  Elle  est  ordinairement  de  con- 
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leur  jaune  sale.  Ou  la  l•enc()ul  l‘e 


rig.  10.  — Spo7if/illes  adultes  fixées  sur 
(les  feuilles  de  Vallisnerie  spirale.  — 
Gross.  lin.  : 2/3. 


altacliée  aux  piaules  a(piali(pics,  aux 
pierres.  Sa  surlace  cs(,  ruj^iKaise.  Elhî 
porte  quel(]ues  grands  orilices,  éj)ars, 
les  o.sculett.  assez  larges,  irrégulièrcî- 
ineut  dislrihués,  ot  d’autres  oritic(‘s 
])lus  petits  et  plus  uoinhreux,  les  pores 
inhalants  (fig.  JO). 

Les  Spougillcs  naissent  à la  tin  de 
l’hiver  et  acquièrent  leur  croissance' 
en  deux  ou  trois  mois.  Elles  meurent 
à l’apparition  des  chaleurs.  Au  déhut, 
elles  se  reproduisent  par  voie  sexuée, 
mais,  à la  lin  de  leur  vie,  la  repro- 
duction s’etïcctuc  par  des  bourgeons 
spéciaux,  appelés  gemmules.  Au  mo- 
ment où  le  corj)s  de  l’Éponge  mère 
se  désagrège,  les  gemmules  sont 
mises  en  liberté  sous  forme  d’une 
multitude  de  petits  grains  à peine 
visibles.  Ces  gemmules  tombent  au 
lond  de  l’eau,  ou  llottent  et  se  déjio- 
senl  sur  les  cor])s  environnants,  végé- 
taux et  autres.  Au  printemps  suivant,' 
elles  germent  et  donnent  naissance  à 
de  nouvelles  Éponges. 

On  immergera  une  Éponge  dans  un 
récipient  en  verre  peu  profond,  permet- 
tant de  l’observer  en  tous  sens.  Au  bout 
de  quelques  minutes,  quand  le  sujet  en 
observation  sera  habitué  à son  nouvel 
habitat,  on  laissera  tomber  à côté  de  lui 
une  goutte  ou  deux  d’une  solution  aqueuse 
de  carmin  ou  d’encre  de  Chine. 

Par  ce  moyen,  on  met  en  évidence 
le  rôle  des  deux  sortes  d’orifices 
ouverts  à la  surface  du  corps.  Les  par- 
ticules colorées  sont  entraînées  par 
des  courants  qui  pénètrent  dans  le 
corps,  à travers  les  petits  orifices  (pores 
inhalants)  et  ressortent  à travers  les 
grands  orifices  (orifices  exhalants). 


Pour  déterminer  le  trajet  suivi  par  les 
particules,  on  détachera  un  petit  fragment  du  sujet  en  observation  et  on 
l’examinera  à la  loupe. 
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I.cs  pores  inhalants  et  les  oscilles  sont  les  orillces  externes  d’im  réseau 
lie  tiihes  complexes,  ramiliés,  anastomosés,  renllés  par  place  et  parcou- 
rant la  masse  de  rÉponge  en  tons  sens. 

Les  tissus  constitutifs  de  l’Eponge  sont  localisés  dans  les  cloisons  qui 
délimitent  les  conduits  servant  à la  circulation  de  l’eau.  Nous  allons  les 
étudier  d’abord  par  dissociation,  sans  tenir  compte  de  leur  place  exactes 
dans  l’organisme.  Nous  verrons  la  structure  générale  typique  du  corps 
de  l'Eponge  an  moment  où  cette  structure  est  la  plus  nette,  ce  qui  a lieu 
[lendant  un  court  instant  du  développement. 

DISSOCIATION  DES  TISSUS  DE  L’ÉPONGE 

• Les  éléments  qui  constituent  le  corps  de  l’Éponge  sont  répandus,  à 
peu  près  unirormément,  dans  les  diverses  parties  de  l’organisme  ; iis  ne 
commandent  pas  un  système  de  dissection  déterminé  et  nous  pouvons 
les  décrire  dans  l'ordre  indiqué  par  la  facilité  avec  laquelle  on  les 
observe.  Le  groupement  rationnel  en  sera  établi  ultérieurement. 

Cellules  amiboïdes. 

On  détachera,  sur  une  Eponge  vivante,  un  fragment  du  volume  d'une  lentille 


Lifî.  11.  — Lcfi  cellules  amiboïdes  qui  vivent,  errantes,  dans  te  corps  de  la  Sponqiltc. 

Gross.  lin.  : 700. 


et  on  le  placera  sur  une  lame  porte-objet.  Avec  une  aiguille  à dissection  on 
exercera  sur  ce  fragment  une  pression  légère  qui  fera  couler  de  son  intérieur 
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un  }i(juid6  luctsscsiit.  Cb  liquido  doit  son  sspBct  sux  cbIIuIbs  smiboïdBs  qu'il 
renferme.  On  le  couvrira  avec  une  lamelle  couvre-objet,  en  ayant  soin  de  sou- 
tenir celle-ci  avec  de  minces  supq)orts  latéraux ^ afin  de  ne  pas  écraser  la 
préparation. 


A un  grossissement  suffisant,  on  constate  que  les  cellules  amiboïdes 
sont  constituées  par  une  masse  granuleuse,  contenant  un  noyau  générale- 
ment excentrique  (fig.  11).  Au  bout  de  peu  de  temps,  on  peut  voir  ces 
cellules  changer  de  forme,  émettre  des  prolongements  obtus  ou  pseudo- 
podes. Les  cellules  amiboïdes  rappellent,  avec  une  certaine  exactitude, 
les  Protozoaires  pseudopodaires.  On  peut  aisément  se  faire  une  idée  de 
ceux-ci  par  l’étude  de  celles-là. 


Si  l’on  introduit  dans  la  préparation  quelques  particules  solides  très 
fines  (encre  de  Chine,  carmin,  etc.),  on  observe  que  lorsque  un  pseudo- 
pode rencontre  une  particule,  il  l’entoure,  l’englobe  et  tend  à la  digérer. 
Les  cellules  amiboïdes  absorbent  des  gouttes  de  graisse,  des  microbes, 
toutes  sortes  de  corps  étrangers.  Elles  s’accumulent  autour  de  ces  corps 
et  les  enveloppent.  Leur  activité  se  manifeste  dans  toutes  les  circon- 
stances où  leur  irritabilité  est  mise  eu  jeu. 


Les  observations  faites  sur  les  cellules  amiboïdes  des  Spongilles  et  de 
quelques  autres  animaux  inférieurs,  ont  servi  de  point  de  départ  aux 
recherches  qui  ont  permis  à Metchnikoff  d’établir  sa  conception  de  la 
défense  de  l’organisme  par  les  cellules  mobiles  ou  phagocy  les' . 

Il  ne  faut  pas  croire  toutefois  que  ces  éléments  soient  spécialement  des-' 
tinés  à détruire  les  microbes  pathogènes  ou  à dévorer  des  tissus  devenus 
inutiles  ou  nuisibles.  Leur  activité  peut  s’exercer  autrement  et  devenir, 
parfois,  préjudiciable  à l’organisme. 


1.  « Il  est  facile  d’observer  ce  qui  se  passe  dans  l’organisme  d’une  Éponge  dans  laquelle  on 
a introduit  un  corps  étranger  pi(fuant  comme,  par  exemple,  un  petit  tube  de  verre  ou  une 
aiguille  d’asbeste.  L’objet  pénètre  surtout  dans  la  masse  mésodermique  où  il  se  trouve  au 
voisinage  des  cellules  amiboïdes.  Celles-ci  entourent  souvent,  en  partie  ou  on  entier,  le  corps 
étranger,  c’est-à-dire  réagissent  comme  s’il  s’agissait  simplement  d’une  masse  nutritive  plus 
grande  que  d’habitude.  Quelquefois,  les  cellules  ne  s’accumulent  point  ou  presque  point  autour 
du  corps  introduit,  ce  qui  montre  que  ce  dernier  n’a  pas  excité  une  réaction  suffisante. 
D’autres  fois,  les  corps  inertes,  comme  les  filaments  végétaux,  attirent  une  quantité  considé- 
rable de  phagocytes  qui  les  entourent,  et  se  fusionnent  partiellement  en  de  petits  pla- 
smodes.  » 

....  ((  Il  résulte  de  ces  faits  que  les  corps  étrangers  en  général,  parvenus  par  n’impofte 
quel  moyen,  dans  le  parenchyme  des  Éponges,  excitent  les  phagocytes  mésodermiques  qui 
englobent  ces  corps  dans  leur  intérieur  ou  les  entourent  en  se  réunissant,  parfois  meme  en 
coniluant  en  grand  nombre.  Si  les  corps  étrangers  sont  faciles  à digérer,  ils  subissent  ce  sort; 
si,  au  contraire,  ils  sont  résistants,  ils  restent  dans  l’Éponge,  entourés  par  des  cellules,  pré- 
sentant ainsi  une  sorte  de  commensalisme.  Ce  dernier  phénomène  est  très  répandu  parmi  les 
Spongiaires.  » 

« Nous  avons  le  droit  d’affirmer  que,  dans  la  lutte  de  l’organisme  contre  les  différentes 

causes  nuisibles,  les  Spongiaires  mettent  en  jeu  leurs  propriétés  cellulaires,  surtout  la  sensi- 
bilité et  la  contractilité  des  éléments  ectodermiques  et  le  pouvoir  englobant  et  digestif  des 
cellules  du  mésoderme  et  de  l’endoderme.  » 

« Ce  résultat  pourra  servir  do  j)oint  de  départ  aux  phénomènes  de  réaction  plus  comi)liques 
qu’on  retrouve  chez  d’autres  animaux.  » (Metchuikolf.  Leçons  sur  la  pathologie  rompu rée 
de  l'inflammalion,  Paris,  Masson,  1892.) 
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Spiculés  siliceux. 

On  comprimera,  doucement,  sous  un  mince  filet  d'eau,  un  petit  fragment 
d'Éponge.  Cette  opération  aura  pour  effet  de  chasser  les  cellules  amiboïdes 
dont  elle  est  gorgée  et  d’isoler  la  portion  fixe  du  corps  de  l’Éponge.  On  dilacé- 
rera,  ensuite,  le  fragment  que  l’on  vient  de  traiter,  on  le  recouvrira  d’une 
lamelle  et  on  l’observera,  sans  autre  préparation,  sous  le  microscope,  à un 
faible  grossissement. 

Les  spiculés  (fig.  J 2),  très  nombreux,  sont  dirigés  dans  tons  les  sens, 
tantôt  épars,  tantôt  soudés  entre  eux  dans  tonte  leur  longueur,  ou  seule- 


Fig.  l‘2.  — Sjnciiles  siliceux  conslilucml  Le  squelcUe  de  la  Spougillc.  — Dissociai  ion. 

Gi’oss.  lin.  : 80. 


ment  à leurs  extrémités,  par  de  la  spongine,  de  manière  à lôrmer  des 
traînées  ([ui  s’entre-croisent  dans  les  diverses  directions  de  l’espace,  sous 
des  angles  variés.  Ces  traînées  constituent  un  réseau  llexiblc  à mailles 
polyédriques  (jui  supporte  la  paiiic  vivante  de  rorgauisme. 

Ces  s[)icules  sont  de  nature  siliceuse;  ils  ont  l’aspect  d’une  baguette 
rectiligne,  rusilbrine,  monaxialc,  creusée  d’uu  canal  central  et  imisurent 
un  (juart  de  millimètre  de  longueur  environ.  Ils  naissent  chacuu  dans 
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uiu;  ccllulo-inèrc  dont  ils  dépassent  ensuite  la  taille,  an  point  que  ceile-ei 
avec  son  corps  et  son  noyau  reste  massée  en  un  point  du  s[)icnle  et  a l’air 
d’une  annexe  qui  peut  arriver  à disparaître  complètement. 


Les  autres  éléments  qui  rentrent  dans  la  composition  de  la  Spongille  sont 
plus  difficiles  à observer  que  les  précédents.  En  raison  de  leur  rareté  relative 
par  rapport  aux  globules  blancs  et  aux  spiculés , de  leur  petite  taille  et  de 
leur  peu  de  consistance,  il  est  très  difficile  de  les  observer  après  une  simple 
dilacération.  Il  sera  à peu  près  indispensable  d’avoir  recours  à des  procédés 
plus  précis  tels  que  l'emploi  de  coupes  et  de  colorations  spéciales,  mais'  ces 
moyens  relèvent  d’une  pratique  de  l’histologie  assez  avancée.  Ces  coupes  sont 
même  particulièrement  difficiles  à réussir  à cause  de  la  présence  des  spiculés 
que  l’on  ne  peut  éliminer  et  qui  arrêtent  le  tranchant  du  rasoir.  Nous  allons 
décrire  ces  divers  éléments  d’après  une  coupe  que  nous  supposerons  avoir  été 
pratiquée,  au  préalable,  et  qui  pourra  servir  de  guide  dans  l’étude  que  l’on 
va  faire  par  des  moyens  plus  simples  et  moins  précis. 


Choanocytes. 


Parmi  les  cellules  qui  forment  la  partie  fixe  de  rorganisme,  il  en  est 


CorbiUti  oUiraUlt 


Conduit  nhalant  « 


Ciituios  eonJollcUois 


Ciliults  amaboldas  arrantas 


Corps 

du  Cnoanocirta 


Paroi  tpit/téliau  tapissant  ias  Conduits 


Fig.  15. 


En  A,  cellule  à collerelLe  ou  choanocyte,  isolée.  Gross.  lin.  : 200.  — Eu  B,  coupe  diagram- 
maliquc  d’une  corbeille  vibralile.  Gross.  lin.  : 75. 


(jui  tapissent,  par  endroits,  les  conduits 


internes  parcourus  par  l’eau. ^ Ce 
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sont  los  cliocinocijles.  Cos  cellules,  de  petite  taille,  sont  innnies,  chacune, 
d’iin  fouet  et  réunies,  par  petits  groupes,  sur  le  trajet  des  conduits 
(fi g.  15,  A et  H). 

Par  leur  présence,  ces  éléments  donnent  un  caractère  propre  an\ 
Eponges.  Ils  ressemblent  aux  cellules  qui  forment,  à elles  seules,  le  corps 
de  certains  Protozoaires  llagcllaires,  les  ChoanojlaxjeUés.  Comme  ceux-ci, 
le  choanocyte  est  formé  d’un  coips  cellulaire  ovoïde,  reufermant  nu  gros 
noyau  et  portant,  à son  extrémité  distalc,  une  collerette  protoplasmicpie, 
en  forme  d’entonnoir.  Du  centre  de  la  collerette  se  détache  un  long  fouet 
libre  et  très  actif.  Les  groupes  formés  par  les  choanocytes  ont  re(.‘ii,  à 
cause  de  leur  forme  et  de  leur  aspect  animé,  le  nom  de  corbeilles  vibra- 
I Iles. 

Les  choanocytes  sont  les  organes  actifs  de  l’Eponge. 

1"  Ils  ont  un  rôle  spécial  dans  la  respiration  en  créant,  par  les  batte- 
ments de  leurs  fouets,  un  courant  d’eau  continu  qui  parcourt  l’Eponge 
dans  tontes  ses  parties.  2°  A eux  revient,  à peu  ])rès  exclusivement,  le 
rôle  de  capturer  les  aliments  que  les  cellules  amihoïdes  trans])ortcnt, 
ensuite,  dans  tout  l’organisme.  5"  Ils  paraissent  être,  aussi,  les  organes 
principaux  de  l’excrétion. 

Cellules  conjonctivés  de  soutien. 

Ce  sont  des  cellules  dont  le  corps  est  étiré  périphériquement  en  fibrilles 
à directions  diverses.  Ces  éléments  forment  un  réseau  dans  le  corps  de 
l’Eponge  (lig.  13,  B). 


Cellules  sexuelles. 

Ça  et  là  se  rencontrent,  éparses,  des  cellules  sexuelles,  males  ou  femelles. 

Cellules  épithéliales. 

Les  éléments  qui  limitent  les  surfaces  externe  et  interne  de  l’Éponge 
correspondent,  sauf  au  niveau  des  corbeilles  vihratiles  (îonstituées  j)ar 
les  choanocytes,  à des  cellules  aplaties,  disposées  en  un  épithélium  pavi- 
menteux  dépourvu  de  toute  particularité  intéressante  (fig.  15,  B). 


L’organisme  de  l’Éponge  nous  montre,  sous  une  forme  simple,  les  par- 
ties (jue  nous  allons  retrouver  chez  tous  les  Métazoaires  : 1"  organes  com- 
j)osés  de  cellules  fixes,  dilïérenciées  dans  des  sens  divers;  2'’  celluh's 
mobiles  {cellules  amiboides)  se  |)résentant  comme  de  petits  organismes 
unicellulaires  relativement  autonomes,  ré[)andus  parmi  les  organes.  Ces 
dernières  joiKMil,  on  l’a  vu,  déjà,  un  rôle  ini|)ortanl  dans  l’organisme. 
Elles  en  détrinsenl  les  j>arties  insuffisamment  résistanles,  et  l(‘  déhai- 
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rasse.nl  dos  substances  cdrangèrcs.  Nous  les  i-otrouvoi-ons  dans  loido  la 
série  animale  uii  elles  lorinent,  sous  des  aspects  plus  ou  moins  systéma- 
tisés, les  appareils  lipiiphatifpies. 

La  stiuctiiie  du  coips  de  la  Spongille  adulte  peut  être  résumée  de  la 
façon  suivante  : 

I A.  Surface  externe  S pavimenleux,  aplati,  enve- 

( lop[)ant  tout  le  corps. 

1°  Cellules  amiboïdes,  errantes, 

2"  Spiculés  formant  une  charpente  souple, 
issus  de  cellules  mères  : les  scléro- 
blasles. 

Cellules  conjonctives  formunl  un  réseau 
général  de  soutien, 

4"  Cellules  sexuelles,  éparses,  mâles  et 
femelles. 

I"  Clioanocijies  ou  cellnles  à collerette 
groupées  en  corbeilles  vibraliles,  dis- 
posées de  loin  en  loin. 

2”  Êpilliélium  pavimenleux,  aplati,  sem- 
blahle  à répithéliurn  tpii  recouvre  la 
surface  externe  du  corps,  revêtant 
toute  la  surface  des  canaux  non  occu- 
pée pai'  les  clioanocvtes. 


H.  Substance  du 
corps  proprement  dit 


Corps  de  la 
Spongille 


G.  Surface  interne 
(Ganaux  aquifères 
inbalants  et  exha- 
lants). 


DÉVELOPPEMENT 

Polie  compecndec  la  Ibemc  qui  sert  do  point  de  départ  à la  structure  de 
l’Eponge,  il  est  indispensable  d’observer  les  premières  jihases  du  déve- 
loppement. 

Il  existe  deux  sortes  de  développement  : J " le  développement  sexué  ; 
2'’  le  développement  asexué  ou  par  (/emmulation. 

Développement  sexué. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  détailler  ici  tous  les  phénomènes  du  développe- 
ment sexué'.  L’œuf  subit  d’abord,  dans  le  corps  de  son  générateur,  une 
segmentation  totale,  à jieii  près  égale,  et  prend  l’aspect  d’une  nuire  (phase 
monda  (fig.  14,  B).  La  morula  se  creuse  ensuite  d’une  cavité  (phase 
blastula  (tig.  14,  G).  La  blaslula  elle-même,  se  couvre  de  cils  vibratiles, 
accroît  sa  cavité  qui  devient  excenti'ique  et  prend  une  forme  ovoïde,  à 

1.  Le  développement  de  la  Spongille  oll're  des  parliculanlés  dont  l’élude  nécessite  des 
connaissances  si)écialcs.  Nous  renvoyons,  poui’  l’examen  de  ces  ])articularilés,  au  mémoire  pnldié 
sur  le  développement  de  la  Sj)ongille,  i>ar  M.  Yves  Delage  dans  les  Archives  de  zool.  expé- 
rimenlulc  et  générale  (t.  X,  1802). 
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LA  SPONGILLE. 


B C 


Fig.  14.  — Les  phases  les  plus  faciles  a observeu  du  développement  sexué 

DE  LA  SpONGILLE. 

En  A,  œufs  conlcniis  dans  les  tissus  de  l’Epong’C  mère.  Gross.  lin.  : 200.  — En  B,  phase 
innrula,  représentée  avec  sou  relief  naturel.  — En  C,  phase  blaslula,  figurée  eu  couper 
o|)tirpie.  — En  1)  et  E,  larves  libres,  représentées,  l'une,  E,  avec  son  relief  naturel,  l’autre, 
I),  en  coupe  réelle.  Gross.  lin.  : pour  B.  C.  500;  ])Our  I)  et  E,  100. 
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l)()iits  inégaux((ig.  14,  DelE).  A col  état,  la 
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larve  ([iiitt(î  les  voic's  malei  - 
nelles  el  clevienl,  libre  |)oiir 
(|iiel(jiies  heures. 

Il  n’est  guère  possible  de 
fixer  le  moment  exact  où  l’on 
peut  étudier  les  larves  libres 
de  la  Spongille.  Il  faudra  éta- 
blir un  dispositif  à demeure 
et  surveiller  le  moment  où 
ces  larves  sortiront  de  l’Épon- 
ge mère.  A cet  effet  on 

r 

placera  des  Eponges  adultes 
dans  des  cristallisoirs  conte- 
nant une  eau  très  claire.  On 
observera  de  temps  à autre 
le  contenu  de  ces  cristalli- 
soirs, de  manière  à recon- 
naître les  larves  après  leur 
mise  en  liberté.  On  les  re- 
cueillera à l’aide  d’une  pipette. 

Chaque  larve  se  üxe  par 
une  partie  quelconque  de  sa 
surlacc.  Elle  se  déprime 
aux  dépens  de  sa  cavité  qui 
se  réduit,  d’abord,  à une 
lente,  ])uis  s’eflace,  apres 
dislocation  du  revêtement 
épithélial. 

L’Éponge  augmente  de 
xolnme  en  développant  à 
]ien  près  exclusivement  son 
appareil  végétatif.  L’achè- 
vement de  la  jeune  Éponge 
est  atteint  généralement, 
vers  le  sixième  jour.  Elle 
mesure  alors  un  millimètre 
de  diamètre  (Yoy.  la  fig.  17). 


D éveloppement 
asexué 

ou  par  gemmulation. 


Fig.  15.  — (irninnilrs  fixées  sur  un  fr(i(inirnl 
de  Vallisnerie  sjnrdlc.  — Gross.  lin.  : 10- 


La  Spongille  se  reproduit, 
également,  par  l’intermé- 
diaire de  corps  spéciaux  nommés  gemmules.  Ce  procédé  na  été  constate 
jus([u’ici  (pie  chez  les  Éponges  d’eau  douce  el  il  paraît  cire  en  rapport  a\ec 


LA  Sl'ONGILLE 


0/ 


le  mode  de  vie  de  la  Spongille  qui  lial)ile  des  enux  changeant  ])ériodiqiic- 

A 


Mlcnpyu 


CaptulÊ  murât 


Callulis  amœioUtr 
ctntinanl  aes  matiiris  ai  réatrat 


Coaefii  alrifln 


Capauli  eatirni 


Ampniaispuis 


Fig.  16.  — Étudr  diî  la  gemmule. 


En  A,  coupe  axiale  d’une  gemmule.  Gross.  lin 
cialion  d’un  IVagmcnl  de  gemmule,  dans  une 
lin.  ; .'500. 


. : 100.  — En  B,  ampliidis([ucs  isolés  par  disso- 
solulion  étendue  de  potasse  caustique.  Gross. 


ment  de  température  et  otïrant  des  conditions  tantôt  lavorahles,  tantôt 
défavorables  à la  vie  de  l’adulte. 


•>^  ZOOLOGIE  PGA.TIQUE. 

Quel  que  soit  le  mode  de  repi’oductiou,  sexué  ou  asexué,  les  Spougilles 
sout  semhlables,  à la  lin  du  développcmeul. 

Lorsqu  à la  lin  de  l’été,  les  eaux  dcvieuucut  froides,  les  Spongilles  qui, 
durant  la  belle  saison,  se  sout  multipliées  par  voie  sexuée,  produisent  les 
^mmmules.  Celles-ci  restent  inertes  pendant  tout  l’hiver  et  ne  forment 
de  nouvelles  Éponges  qu’au  printemps  suivant. 

C’est  donc  pendant  l’hiver  que  l’on  peut  recueillir  les  gemmules.  Qu 
les  cherchera,  de  préférence,  sur  les  plantes  aquatiques.  Elles  sout  ordi- 
uairement  serrées  les  unes  contre  les  autres,  eu  nombre  considérable 
Qîg.  15).  Elles  résistent  facilement  aux  causes  de  destruction,  en  parti- 
culier à la  dessiccation  et  à la  putréfaction  des  liquides. 


Pour  faire  une  étude  d’ensemble  de  la  gemmule  il  sera  indispensable  de 
procéder  par  coupes. 

La  gemmule  (tig.  16,  A)  est  globuleuse.  Elle  porte,  en  un  point  de  sa 
surface,  une  large  ouverture,  le  micropyle.  Celui-ci  est  fermé  pendant 
l’hiver  et  s’ouvre  seulement,  au  moment  de  l’éclosion. 

La  gemmule  présente  à considérer  une  paroi  et  un  contenu. 


Paroi.  — La  paroi  joue  le  rôle  d’enveloppe  protectrice.  Elle  forme 
nne  coque  épaisse  composée  de  trois  couches  : 1"  une  capsule  externe 
mince;  2°  une  assise  moyenne  ou  couche  aérifère;  3”  une  capsule  interne 
mince.  La  couche  moyenne  est  la  plus  intéressante.  Elle  est  constituée 
par  des  cellules  que  séparent  des  méats  pleins  d’air.  Chaque  cellule 
contient  un  corps  nommé  amphidisque  (fig.  16,  B).  Ce  dernier  se 
compose  d’une  tige  portant  <à  chacune  de  ses  extrémités  un  disque  découpé 
en  forme  d’étoile.  L’ensemhle  présente  l’aspect  d’un  essieu  muni  de  ses 


roues. 

Les  amphiclisqucs  sont  juxtaposés,  un  disque  en  dehors,  un  disque  en 
dedans.  L’axe  qui  les  unit  est  dirigé  dans  le  sens  radiaire.  Cet  axe  est 
traversé  par  un  canal  ouvert  aux  deux  bouts  qui  met  l’intérieur  de  la 
gemmule  en  communication  avec  l’eau  ambiante.  Les  amphidisques 
servent  non  seulement  à mettre  en  relation  le  contenu  de  la  gemmule 
avec  le  milieu  extérieur,  mais  encore  à augmenter  par  leur  solidité,  la 
résistance  de  la  paroi  qui  les  renferme. 


Contenu.  — Le  contenu  constitue  la  substance  active  dans  la  repro- 
duction. Il  se  compose  d’un  amas  de  grosses  cellules,  bourrées  de  grains 
de  matières  nutritives  et  munies  de  un  à quatre  noyaux. 

Au  printemps,  la  couche  qui  obture  le  micropyle  se  ramollit  et  l’amas 
des  cellules  centrales  passe  au  dehors.  Cet  amas  se  fixe,  s’étale  et  ne  tarde 
pas  à former  une  nouvelle  Éponge  qui  prend  un  aspect  semblable  à celui 
qui  est  fourni  par  le  développement  sexué. 
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Cortsillts  DtJirttWts 
ouïs  oar  transparinci 


Pons  Innalanls 


Oscille  (OrUtce  exhalant) 


Réeton  marelnale 


Oscule  (OriOce  exhalantj 


Spiculés  souleoant  les  tissus  mous 


Caoltes  lacunaires 


Spiculé 


Corneille  oinratlle 


Corbeille  olbratlle 


"^Pore  Inhalant 


Caoltes  lacunaires 


Atrium  cloacal 


Région  marginale 


Fie.  17.  — JeUNK  Sl’ONGIU.E,  PEU  DE  TEMPS  APItÈS  SA  FIXATION,  AYANT  TOUS  SES  OUGANES  FOIOIÉS 
ET  NE  DIFFÉllANT  DE  i/aDULTE  QUE  PAR  LA  TAILLE.  (Gl'OSS.  lilî.  : 75.) 

- Eu  A,  aspccl  réel  d’une  jeune  Spoiiffille,  vue  par  sa  face  supérieure.  — En  B,  coupe  vcrlicale, 
demi-diafjU'ammalique,  de  celte  Sponf,Mlle,  praliquée  suivant  le  ^)lan  AB  indi(pié  sur  le  dessin  A.  (Le 
dessin  B est  dressé,  en  partie,  d’ai)rés  Yves  Dclag-c.) 
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Jeune  éponge  entièrement  constituée. 

Pour  voir  des  Spongilles  jeunes  il  sera  pratique  de  faire  des  élevages  de 
Spongilles  adultes  dans  des  cristallisoirs,  de  recueillir  leurs  larves  et  d’ob- 
server ces  dernières  peu  de  temps  après  qu’elles  se  seront  fixées. 

La  jeune  Eponge  (fig.  17,  A)  adhère  à son  support  par  sa  i)ase.  Son 
eùté  libre  est  convexe  et  porte,  de  distance  en  distance,  des  saillies 
produites  par  les  spiculés.  Vers  le  milieu  de  la  lace  libre  s’ouvre  Vosculr 
(|ui  connnunique  avec  une  vaste  cavité  centrale  constituant  le  cloaque  on 
atrium. 

La  paroi  (lig.  17,  B)  est  traversée  par  de  nombreux  canaux  qui  s’éten- 
dent de  la  surlace  du  corps  à la  cavité  cloacale.  Ces  canaux  sont  renllés 
irrégulièrement  et  rorment,  par  endroits,  de  larges  espaces  aquifères. 

En  suivant  ces  canaux  dans  le  sens  du  courant  qui  les  traverse,  c’est-à- 
dire  de  la  périphérie  vers  le  centre,  nous  voyons  : 

1"  Immédiatement  au-dessous  des  pores  supcrlicicls,  une  cavité  lacu- 
uaire  (pii  occupe  tout  le  pourtour  de  l’Eponge. 

‘2"  Se  détachant  de  cette  cavité,  des  canaux  inhalants  qui  s’enfoncent 
dans  l’intérieur  du  corps  et  se  terminent  sur  les  corheilles  vibratiles. 

5"  Les  corheilles  vihraliles  qui  sont  des  cavités  tapissées  de  cellules 
munies,  chacune,  d’un  fouet  et  d’une  collerette. 

I”  Se  détachant  des  corbeilles  vibratiles,  des  canaux  exhalanls  qui 
atteignent  ïalriuui  cloacal. 

A cet  état  la  jeune  Eponge  ne  diffère  de  ce  qu’elle  sera  à l’àge  adulte 
([ue  par  une  taille  moindre  et  par  le  manque  d’éléments  sexuels. 


Différentes  formes  d’Éponges. 

On  peut  admettre  que  les  Éponges,  très  voisines,  par  leur  origine,  des  autres  Cœlen- 
térés. ont  évolué  suivant  un  type  spécial  qui  est  Turne  percée  de  pores,  d’où  le  nom  de 
horifères  ([üi  leur  est  parfois  donné.  Elles  se  sont  différenciées  suivant  deux  séries 
caractérisées  par  l’cfat  du  squelette  qui  peut  être  composé  tantôt  de  substance  caîçaiir, 
tantôt  de  substances  non  calcaires. 

Les  Eponges  à squelette  compose  de  spiculés  calcaires  ne  dépassent  pas  la  disposition 
d’un  sac  à cloaque  central,  à oscule  supérieur  et  terminal,  à paroi  parcourue  par  des 
canaux  aejuifères. 

Les  Éponges  à squelelle  non  calcaire  ont  tantôt  des  spiculés  siliceux,  tantôt  des 
libres  de  sponginc;  parfois,  elles  possèdent  ces  deux  sortes  d’éléments  réunis;  dans 
d’autres  cas,  elles  sont  dépourvues  de  tout  squelette.  Chez  elles,  la  forme  initiale  en 
urne  perforée  apparaît  d’une  façon  fugitive.  Les  adultes  s’écartent  de  cette  forme  a des 
degrés  divers  et  compliquent  leur  corps.  Les  uns  conservent  encore  leur  cavité  cloacale 
centrale  ; les  autres  la  perdent  gt  prennent  l’aspect  d’une  masse  lacuneuse,  a contours 
irréguliers  pouvant  atteindre  parlois  de  grandes  dinumsions. 


COELE.^JTÉRÉS 


Caractères  généraux.  - — La  forme  des  Cœlentérés  est  réduc- 
tible aux  dispositions  d’un  sac  limitant  une  vaste  cavité  centrale  en 
communication  avec  l’extérieur,  par  un  seul  orifice,  le  blastopore.  Ce  der- 
nier est  entouré,  le  plus  souvent,  d’une  couronne  de  tentacules.  La 
paroi  se  compose  de  trois  feuillets  emboîtés  et  juxtaposés  : Y ectoderme 
superficiel,  le  mésoderme  ou  mésoglée  intermédiaire,  et  V endoderme 
interne,  limitant  la  cavité  digestive  L 

Les  Cœlentérés  sont  fréquemment  fixés  et  d’assez  petite  taille.  Leur 
forme  est  simple  : tronc  de  cône,  cylindre,  demi-sphère,  disque,  La 
symétrie  rayonnée  est  habituelle.  Chez  certains  d’entre  eux  il  existe  un 
commencement  de  bilatéralité. 

On  peut  distinguer  deux  groupes  parmi  les  Cœlentérés,  suivant  que  la 
surface. digestive  est  simple,  ou  présente  des  plissements  : 


1®  Hydrozoaires.  — Ces  animaux  présentent  la  structure  type  du 
Cœlentéré  : sac  à un  seul  orifice,  contenant  une  cavité  digestive  dépour- 
vue de  tout  cloisonnement,  en  rapport  avec  l’extérieur  par  une  houche 
simple,  légèrement  saillante. 


2*^  Scyphozoaires.  — Ces  animaux  sont  constitués  par  un  sac  conte- 
nant une  cavité  digestive  munie,  intérieurement,  de  cloisons  rayon- 
nantes. La  cavité  digestive  communique  avec  l’extérieur  par  l’intermé- 
diaire d’un  pharynx  tuhulaire  qui  est  suspendu  au-dessous  de  la  hoiiche 
et  sur  lequel  viennent  s’appuyer  les  cloisons  internes. 


1.  L’aljsenc.c  lic;  tout  espace  creusé  entre  la  paroi  du  corps  et  le  tube  digestif,  fait  que  l’or- 
ganisme de  Cœlentérés  elfectuc  directement  les  échanges  avec  l’extérieur  par  ses  surfaces 
externe  et  interne.  Un  espace  libre  placé  entre  le  tube  digestif  et  la  paroi  du  corps,  exige  la 
présence  d’organes  spéciaux  pouvant  Jouer  le  rôle  de  dmijis  vis-à-vis  de  cette  cavité  et  la 
mettre  en  rap|)ort  avec  l’extérieur.  L’absence  ou  ,1a  présence  d’organes  excréteurs  établit,  par 
suite,  une  distinction  très  nette  entre  les  Métazoaires  inférieurs  (Spongiaires,  Cœlentérés)  qui 
en  sont  privés  et  les  Métazoaires  supérieurs  ou  Cœlomates  qui  les  possèdent. 


IIYDROZOAIRES 


l.cs  Ilydrozoaires  sont  tics  animaux  dont  le  corps  est  constitué  ])ar  iin 
sac  immi  d’nn  seul  orilice,  ordinairement  entouré  de  tentacules.  Ce  sac 
limite  une  cavité  gastrique  simple. 


Exemple:  L’HYDRE  D’EAU  DOUCE 

HYDRA  VIRIDIS  {Linné.) 


Hvirts 


Fig.  '18.  — Hydres  fixées  sur  la  face  inférieure  des  feuilles  d'une,  Véronique. 

I.a  dimension  des  Hydres  est  quelque  peu  exagérée  par  rapport  à la  j)lante,  afin  de  rendre 
ces  animaux  plus  visibles. 

Cet  animal  est,  parmi  les  Cœlentérés,  un  des  plus  connus  et  des  plus 
étudiés.  Il  est  petit,  mou  et  mesure  à peine  quelques  millimètres.  On  le 
trouve  dans  les  lacs,  dans  les  étangs  où  il  est  lacilc  de  le  recueillir  en  tout 
temps.  Il  vit  lixé  sur  de  nombreuses  plantes  aquatiques  ; Lentilles  d’eau, 
Sagittaires,  Charas,  Yéroniques,  etc. 


L’HYDRE  D’EAU  DOUCE. 
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ASPECT  EXTÉRIEUR 


En  observant  attentivement  la  face  inférieure  des  feuilles  de  ces  plantes 
transportées  dans  un  récipient  à parois  transparentes,  on  distinguera  de 
petites  masses  à aspect 
gélatineux,  immobiles 
et  affectant  les  formes 
les  plus  diverses.  Au 
bout  de  quelques  mi- 
nutes, on  verra  ces 
petites  masses,  qui  ne 
sont  autre  chose  que 
des  Hydres  contrac- 
tées, s'étendre  et  émet- 
tre des  bras  souples 
et  fins. 


On  connaît  trois 
espèces  d’Hyclres  : 
Vllydre  verte  (Ilydra 
viridis),  VJlijdre 
brune  (Hydra  lusca) 
et  Vllydre  vulgaire 
on  grise  (Ilydra  gri- 
sea).  Ces  différentes 
formes  ne  diffèrent 
guère  que  par  leur 
coloration  et  se  prê- 
tent toutes  aux  ob- 
servations 


La  forme  de  l’IIy- 
dre  est  celle  d’un  F'&- 19.  — 
cornet  ou  d’une  flûte 


Une  brindille  de  chara  sur  laquelle  sont  fixées 
des  Hijdres.  — Gross.  lin.  : 2. 


à cliainmonp  mnnîo  Quelques  Hydres  sont  contractées  (A),  d’autres  cheminent  (B), 
t certaines  sont  étendues  et  à peu  prés  immobiles  (G,  D),  quclques- 

à son  e.xtremite  inle-  unes  émettent  des  bourgeons  (E). 

rieured’une  ventouse 


|)ermettant  à l’animal  de  se  fixer  sur  les  corps  immergés, 


et  entourée 


1.  On  peut  aisément  faire  multiplier  les  Hydres.  Il  suffit  de  leur  fournir  une  alimentation 
appropriée  et  abondante.  Pour  cela  on  place  quelques  individus  dans  un  récipient  assez  vaste 
contenant  de  8 à 10  litres  d’eau  à une  température  de  15“  environ,  car  les  Hydres  s’accommodent 
mal  d’eaux  trop  froides.  On  adjoint  des  plantes  aquatiques  (|ui  contribuent  à l’cpnration  de  l’eau. 
Lellc-ci  ne  sera  renouvelée  que  par  petites  (piantités  à la  fois.  On  ajoute  de  la  gélatine.  Les 
Hydres  acceptent  fort  bien  ce  milieu  nutritif,  elles  augmentent  de  volume  rajiidemcnt  et 
bourgeonnent  avec  activité.  On  obtient,  par  ce  moyen,  un  grand  nombre  d’Hydres  en  peu  de 
temps. 
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à son  exlréniilé  supôrieuro  par  des  bras.  Le  noml)re  de  ceux-ci  vari(‘ 
de  6 à 18. 


Mouvements  de  l’Hydre. 

llal)iliiellemenl,  les  Hydres  se  tiennent  à peu  près  iintnobiles.  Elles 
remuent  seulement  leurs  bras  avec  lenteur.  Mais  elles  peuvent  se  déplacei 

pour  chercher  leur  proie,  ou  pour  se  rapprocher 
de  la  lumière  qu’elles  aiment  heaucoup. 


, - Ecran 


On  choisira  dans  V aquarium  où  sont  élevées  les 
Hydres  une  brindille  assez  longue  portant  quelques 

sujets  (îig.  19).  On  prendra  cette 
brindille  avec  les  Hydres  qu’elle 
porte  et  on  la  placera  dans  une 
éprouvette  à pied.,  par  exemple 
(îig.  20).  On  disposera  l’éprouvette 
dans  un  milieu  peu  éclairé,  derrière 
un  écran,  en  ayant  soin  de  laisser 
passer  par  un  orifice  pratiqué  dans 
l’écran,  un  faisceau  lumineux  tom- 
bant sur  une  région  limitée  du 
tube.  Au  bout  de  peu  de  temps,  les 
Hydres  qui  s’étaient  contractées 
pendant  ces  préparatifs,  s’étaleront 
et  ne  tarderont  pas  à aller  vers  la 
lumière;  elles  monteront  ou  des- 
cendront dans  le  tube,  pour  se 
rapprocher  de  celle-ci. 


première  vue,  les  mouve- 
ments des  Hydres  parais- 
sent peu  coordonnés.  Cha- 
cune se  ment  séparément 
et  souvent  de  façon  diffé- 
rente. Certaines  se  laissent 
choir  et  se  rattrapent  plus 
loin  par  leurs  tentacules, 
d’autres  cheminent  le  lono' 
du  végétal  qui  les  supporte, 
d’autres  changent  de  point  d’appui  et  vont  s’appliquer  contre  les 
parois  du  vase.  Mais  si  l’on  observe  l’iinc  d’elles  d’une  façon  spéciale,  on 
remarque  qu’elle  se  déplace,  souvent,  d’après  un  procédé  bien  arrêté. 
Tantôt  (fig.  21  A)  « on  la  voit  courber  son  corps  en  arc,  se  fixer  par  la 
bouche,  détacher  son  pied  et  le  ramener  vers  sa  bouche,  puis  détachci' 
celle-ci,  la  fixer  à nouveau  et  ramener  vers  elle,  comme  précédemment, 
sa  partie  postérieure.  L’Hydre  marche  alors  exactement  comme  le  font 
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20.  — Di,sj>oüi(if  prnjirc  à facHiler  !' observai inn 
des  moHvemenls  des  Hydres.  — Gross.  lin.  : J/3. 

Ce  dispositif  est  basé  sur  raffiiiité  qu’ont  les  animaux, 
et  en  particulier  les  Hydres,  pour  la  lumière. 


les  chenilles  arpenteuses  qui  ont  l’air  de  mesurer  le  terrain  sur  lequel 


L’HYDRE  D’EAU  DOUCE. 


A') 

ollcs  se  meuvent Mais  l’animal  procède,  qnclf|iicfois,  d’nne  façon  pins 

expéditive.  11  fiiit  son  premier  pas  comme  précédemment,  se  fixe  pai- 


Fig-.  21.  — Quelques  modes  de  locomoiiou  de  l'Hydre. 

En  A,  rilydrc  marchant  comme  le  font  les  clienilles  arpenleuses.  1,  II,  111,  IV,  V,  VI, 
marquent  les  divers  temps  de  ce  mouvement.  — En  B,  l’Hydre  progressant  en  exécutant  des 
culbutes.  1,  II,  III,  IV,  V,  indiquent  les  temps  d’une  culbute. 


la  bouche,  puis,  se  dresse  verticalement,  recourbe  son  corps  du  côté 
opposé,  fixe  son  pied  et  se  remet  debout,  exactement  comme  un  gym- 
naste exécutant  une  culbute  ‘ {lig.  *21,  B). 


STRUCTURE  ANATOMIQUE  DE  L’HYDRE 

Pour  pousser  plus  avant  l’étude  de  l’Hydre,  il  sera  nécessaire  de  l’immobi- 
liser en  extension. 

Premier  procédé.  — On  placera  une  Hydre  dans  un  verre  de  montre,  avec 
quelques  gouttes  d’eau.  On  disposera  ce  verre  sur  un  suppoi't  permettant  de 
porter  une  flamme  au-dessous  de  lui  sans  le  remuer.  On  attendra  que  l’Hydre 
soit  étalée.  On  chauffera  alors  brusquement  et  l’animal  mourra  en  extension. 
Ce  procédé  est  bon  pour  une  étude  macroscopique  grossière,  mais  il  rend  les 
tissus  de  l’Hydre  cassants  et  impropres  aux  préparations  histologiques. 

Second  procédé.  — On  fera  étaler,  comme  précédemment,  une  Hydre  dans 
un  verre  de  montre  contenant  quelques  gouttes  d'eau  et  on  la  foudroiera 
en  extension,  avec  le  mélange  suivant  (mélange  de  Max  Flesch)  ; 

Eau  distillée iOO  volumes. 

Acide  osmique 1 — 

Acide  chromique 0,25 


1.  Edmond  Bcrricr.  Leu  ('.oloiiirs  uni  ma  les. 
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Api'ès  lavage  à l’eau,  on  pourra  étudier  l’animal  entier,  par  examen  direct, 
ou  dissocier  ses  tissus,  ou  pratiguer  dans  son  corps  des  coupes  délicates. 

On  sectionnera  suivant  sa  longueur  un  sujet  mort  en  extension  et  on  exami- 
nera à la  loupe  la  cavité  interne  du  corps. 


Appareil  digestif. 


Ii’ai)pareil  cligcstir  consiste  en  une  cavité  simple,  à parois  lisses,  qui 

communique  avec  le  dehors 
par  une  bouche  placée  au 
milieu  de  la  couronne  de 
tentacules  et  qui  occupe 
toute  l’étendue  du  corps. 
Cette  cavité  pénètre  dans 
les  tentacules  où  elle  prend 
la  forme  d’une  lumière 
capillaire  (lig.  22). 


Appareils  circulatoire 
et  excréteur. 


Bourgêon  cSfi 


Partit  du  corps 
ttaltt  tn  Vtntousê 


Ces 


appareils  n’ont  ni 
siège,  ni  organes  propres. 
Cela  se  conçoit  aisément, 
étant  données  la  faible 
épaisseur  du  corps  et  la 
facilité  avec  laquelle  les 
différents  tissus  peuvent  communiquer  avec  le  milieu  extérieur. 


Eig'.  22.  — Dessin 


rlenii-diaçp'amtiialùjue  représen- 
Idiil  une  Hydre  tuée  en  extension  et  ouverte  sui- 
vant sa  longueur.  — Gross.  lia.  : G. 


Organes  reproducteurs. 

L’Hydre  est  hermaphrodite.  Les  éléments  sexuels  se  développent  sur 
la  face  externe  de  la  paroi  du  corps  (fig.  25). 

Testicules.  — Les  testicules  forment,  sur  la  moitié  supérieure  du 
tronc,  des  tumeurs  coniques  dont  le  nombre  varie  de  1 à 20.  Ces  organes 
atteignent  leur  période  d’état  pendant  l’été  et  l’automne. 

Ovaires.  — Les  ovaires  se  développent  sur  la  moitié  inférieure  du 
tronc.  Ils  ont  une  forme  arrondie,  et  sont  toujours  en  petit  nombre.  Ils 
évoluent,  ordinairement,  après  les  testicules. 
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Organes  de  relation. 

L’animal  emploie  pour  ses  relations  : 1°  la  totalité  de  son  corps  qu’il 
utilise  dans  les  déplacements;  2"  ses  bras  qui  servent  plus  spécialement 
d’organes  préhenseurs;  5”  des  organes  de  défense  spéciaux,  unicellu- 
laires,  les  nématoblastes  répandus  dans  toutes  les  parties  du  corps  et  plus 
spécialement  sur  les  bras. 


STRUCTURE  HISTOLOGIQUE  DE  L’HYDRE 

Pour  continuer  Vétude  de  l’Hydre,  il  faut  avoir  recours  aux  procédés 
histologiques . Ces  derniers  exigent  des  connaissances  spéciales  de  labora- 
toire. Les  débutants  devront  remettre  à un  temps  ultérieur  une  partie  des 
opérations  indiquées  dans  ce  qui  va  suivre. 

Par  les  procédés  habituels  du  laboratoire  d’histologie  on  pratiquera  sur  des 
Hydres  des  coupes  longitudinales  et  des  coupes  transversales  médianes 
(fig.  23,  A et  B). 

La  paroi  du  corps  se  compose  de  trois  couches  de  cellules  ou  feuillets 
juxtaposés  : 1"  V ectoderme  snperliciel;  2'’  le  mésoderme  ou  mésoglée 
intermédaire ; 5"  X endoderme  profond. 

A.  V ectoderme  consiste,  essentiellement,  en  une  simple  couche  de 
cellules  épithélio-musculaires  composées,  chacune,  d’une  partie  superfi- 
cielle plus  ou  moins  globuleuse  et  d’une  partie  profonde  appliquée  sur  le 
mésoderme  et  différenciée  en  fibres  musculaires. 

Dans  les  intervalles  laissés  entre  ces  cellules  se  placent  : 1°  des  cellules 
nerveuses;  2"  des  cellules  interstitielles,  aux  dépens  desquelles  se  for- 
ment, par  places,  les  éléments  sexuels  ; 5“  des  cellules  urlicanles  ou 
nématoblastes  (fig.  25,  A,  B,  C,  D). 

Ces  dernières  (fig.  25,  F,  G)  sont  particulièrement  intéressantes  comme 
organes  de  relation.  Elles  comprennent  les  éléments  essentiels  de  toute 
cellule  : noyau,  protoplasme  et  enveloppe,  auxquels  sont  annexés  des 
organes  complexes,  à rôle  essentiellement  défensif. 

La  structure  d’un  nématoblaste  peut  se  résumer  ainsi  : 

/ A.  Les  éléments  essen-  ) 

I liels  (le  toute  cellulé  ; Protoplasme.  Enveloppe. 

1"  Cnidoeil,  [)etit  prolongement  tactile 
développé  à la  surfiice  du  prolo|)lasmc. 

2”  Fibre  nerveuse  eu  relation  avec  des 
cellules  nerveuses  situées  plus  pro- 
rondément. 

0“  Appareil  explosif,  ou  nèmalociisle. 
ou  vésicule  urlicante  com|)renant  un 
réservoir  à venin  et  nu  fdament  urti- 
cant  déroulahle. 


Nématoblaste 
ou  cellule 
urticante, 
comprenant  : 


B.  Ln  appareil  de  dé- 
fense, surajouté,  coni- 
|>osé  des  jtarties  sui- 
vantes : 
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B.  Lo  mésoderuK'  on  méso<jlée  est  rôdnil  à iino  lamelle  de  soulicn 
mince  et  hyaline  (fig.  !25,  A,  B,  G). 

G.  V endoderme  consiste  en  une  couche  unique  de  cellules  revêtant  la 
cavité  gastrique  et  la  cavité  des  tentacules.  Ges  cellules  contiennent  des 
vacuoles  claires  et  des  granulations.  Elles  ont  des  pseudopodes  sernhlahles 
à ceux  qu’émettent  les  globules  hlancs  des  Éponges.  Beaucoup,  ])armi 
elles,  possèdent  des  fouets  (tig.  25,  A,  B,  G). 

En  résumé,  le  corps  de  l’Hydre  se  réduit  à un  sac  dont  la  paroi  est 
constituée  par  trois  feuillets  concentriques  et  juxtaposés.  Ges  feuillets 
représentent  : 1"  un  ectoderme,  SLuquei  sont  dévolus  les  fonctions  du 
mouvcinent  et  de  la  sensibilité  ; 2°  un  mésoderme  ou  rnésoglée  remplis- 
sant les  fonctions  de  soutien;  5"  un  endoderme  présidant  exclusivement 
aux  travaux  delà  nutrition. 

Gette  répartition  générale  des  fonctions  sur  trois  feuillets  fonda- 
mentaux est  constante  parmi  les  Métazoaires. 


L’intérêt  spécial  qu’offre  la  structure  histologique  de  l’Hydre  consiste 
en  ce  que  ses  feuillets  sont  peu  dilïèrenciés  et  constitués,  dans  toutes  les 
régions  du  corps,  d’une  manière  à peu  près  uniforme. 


FORMATION  DES  COLONIES  D HYDRES 


Il  suffira,  pour  voir  se  former  des  colonies,  d'observer  de  temps  en  temps 
des  Hydres  contenues  dans  un  aquarium. 


Lorsque  les  Hydres  reçoivent  une  nourriture  suflisante,  la  paroi  de 
leur  corps  se  soulève  par  places,  et  forme  de  petits  bourgeons  creux  qui 
s’allongent  progressivement.  Ges  bourgeons  tinissent  par  s’ouvrh'  cà  leur 
extrémité  distale,  une  bouche  s’ouvre  en  même  temps  que  des  tenta- 
cules apparaissent.  Des  Hydres  biles  sont  ainsi  formées.  Souvent,  celles- 
ci  prolifèrent  à leur  tour.  Plusieurs  générations  peuvent  rester  fixées 
les  unes  sur  les  autres;  mais,  le  plus  souvent,  les  jeunes  Hydi-es  se 

perpendiculairement  au  dessin  G,  au  niveau  de  la  droite  Cl).  — Eu  E,  rextrêmilé  d'un  ten- 
tacule ])ürtant  des  groupes  de  némaloblastes.  — En  F,  un  des  nématohlastes  du  tentacule,  isolé, 
contracté  en  a et  déroulé  en  b.  — En  G,  un  seconil  néinaloblastc  pris  sur  la  paroi  du  corps, 
contracté  en  a et  déroulé  en  h.  Toutes  ces  parties  sont  microscopiques,  et  représentées  à de 
forts  grossissements. 
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ftlamint  urttcant 


eilluin 

Snlthêllo-musculalris  ; 


Fio.  ‘27}.  — Dessins  résumant  la  structure  histologique  de  l’IIydre. 

Km  a,  coupo  longiliuliiialc  du  corps  (riou;  llyilrc.  — En  1!,  coupe  transversale  (ruiic  autre 
Hydre  iiratiipiéo  au  niveau  AU,  indiipié  sur  le  dessin  A.  On  distingue  aisément,  sur  ces  coupi's, 
les  trois  l’euillcts  juxtaposés  (|ui  l’ornumt  la  paroi  du  corps.  — Eu  G,  un  rraguuMit  de  la  paroi  du 
corjjs  rorternenl  grossi.  — Ku  1),  une  cellule  épitliélio-nuisculaire  de  rcçtodenne.  isolée,  vue 
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sé[)ar('nt  de  l(>iirs  ascondanls  cl  vont  rondcr  de  nonva'aux  centres  d(; 
imdtiplication  ' (Voy.  li”.  2*2). 


Différentes  formes  d’Hydrozoaires. 


I.  Un  iîrand  nombre  à’ilijdrozodires  se  préseiUent  sons  Corrac  àQpohjpes-,  ce  sont  les 
Hydroïdes.  Qncbines  llydroïdes  sont  isolés  ou  constituent  de  minuscules  colonies  comme 
celles  des  Hydres;  les  antres  donnent  naissance  à des  colonies  étendues.  Les  llydroïdes 
se  disliiififuent  entre  enx  d’abord  parla  nature  de  l.mr  squeletle.  Chez  les  uns  {Hijdraires 
et  Canipanulnires)  cet  appareil  peut  faire  défaut  ou  être  composé  de  substance  chiti- 
neuse.  Chez  les  autres  {HijdrocoraUiaires),  il  est  de  nature  calcaire.  Dans  ce  dernier 
cas,  les  colonies  forment  des  ])olypiers  lourds  et  massifs;  les  polypes  sont  enveloppés 
dans  une  gangue  squeleLticpie  commune  qui  forme  une  masse  compacte. 

Dans  un  certain  nombre  de  colonies  d’Ilydroïdes  tous  les  individus  sont  semblables 
entre  eux;  mais  le  plus  souvent  la  division  du  travail  inllne  sur  les  dillérents  indi- 
vidus de  la  colonie  et  crée  des  fortnes  de  polypes  variées. 

Un  trait  dominant  dans  ces  dilférencialions  porte  sur  le  sort  des  polypes  chargés  de  la 
reproduction  C(‘ux-ci,  en  effet,  dans  les  colonies  d’un  grand  nombre  d’Ilydraires  et  de 
Campanulaires,  après  s’élrc  formés  à la  manière  d’un  bourgeon,  se  détachent  comme 
un  fruit  mûr  et  nagent  librement  avec  des  monvements  vifs  et  une  organisation  des  plus 
élégantes.  A l’état  de  liberté,  ces  êtres  prennent  le  nom  de  méduses  ; ce  sont  de  petits 
corps  en  forme  de  clocbc  mnnie  d’un  battant;  l’ouverture  de  la  cloche  est  fermée  par 
un  dia[)bragme  annulaire,  le  voile,  percé  en  son  centre  pour  laisser  passer  le  battant  à 
l’extrémité  duquel  est  percée  la  bouche-. 

Les  llijdrocoraUiaires  ne  donnent  jamais  de  méduses. 


11.  Il  existe  parmi  les  Ilydrozoaires  des  méduses  isolées,  qui  se  reproduisent  sans  passer 
jamais  par  l’étal  de  polype;  ce  sont  les  Trachyméduses ; ces  êtres  peuvent  être 
rattachés  aux  llydroïdes,  si  l’on  admet  la  suppression  progressive  de  la  phase  polype  dans 
leur  dévclop[)ement.  Ou  connaît  d’ailleurs  des  termes  de  jiassagc  de  cette  nature. 


111.  Entin  les  Ilydrozoaires  peuvent  se  présenter  sous  la  forme  de  méduses  plus  ou 
moins  modifiées  et  réunies  eu  colonies  lloltantes  : Ces  Ilydrozoaires  sont  désignés  sous  le 
nom  de  Siphonophores. 

Les  méduses  associées  des  Si[)bonopbores  présentent,  comme  certaines  colonies  de  po- 

1.  Le  mode  de  formalioii  des  colonies  d’IIydres  permet  de  comprendre  la  slruclurc  des  colo- 
nies ])liis  complexes  qui  existent  parmi  les  Ilydrozoaires. 

Pour  s'accroître  et  se  perfectionner,  les  Ilydrozoaires  jirocèdent  de  la  manière  suivante  : 

1°  Ils  augmentent  d’abord  le  volume  de  leur  corps. 

2“  Certains  obtiennent  de  nombreux  instruments  physiologi([ues  aux  moindres  frais  en  repé- 
laul.les  parties  déjà  existantes  (colonies  dans  lesquelles  les  individus  sont  semblables;  cas  par- 
.iculier  de  l’Hydre  d’eau  douce). 

5°  D’autres  spécialisent  leurs  facultés  et  tendent  à accomplir  les  divers  actes  vitaux  au  moyen 
d’instruments  spéciaux,  le  nombre  des  instruments  dissemt)lal)les  augmentant  dans  la  colonie  à 
mesure  (pic  la  division  du  travail  est  plus  grande.  (Colonies  dans  lesquelles  se  manifeste  une 
ditférencialion  morphologique  plus  ou  moins  importante  parmi  les  individus.) 

Ces  faits  ont  une  jiortée  (|ui  s’étend  au  delà  des  Ilydrozoaires.  Ils  sont  l’expression  d'uu 
procédé  général  que  nous  verrons  s'exercer  dans  la  série  animale  tout  entière. 

2.  Pour  comprendre  l’organisation  dos  méduses  d' fljidrozodiren,  on  se  reportera  <à  la  struc- 
ture de  leurs  homologues  des  Scyplioznalrps  plus  faciles  à étudier  à cause  de  leur  grainle 
taille  et  à jiropos  desquelles  les  caractères  communs  et  dilférentiels  qui  existent  entre  les 
méduses  d'Ilydrozoaires  et  les  méduses  de  Scypliozoaires  sont  signalés. 
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lypes,  une  division  étendue  du  travail  pliysiologique.  Ces  êtres  nous  donnent  l’illusion 
d’un  seul  organisme  fait  de  la  somme  de  tous  les  individus  qui  constituent  la  colonie. 
Ils  nous  |)ermettent  de  comprendre  la  constitution  des  animaux,  supérieurs  qui,  sous  une 
unité  apparente,  n’est,  selon  le  mot  de  Claude  Bernard^  « qu’une  fédération  d’êtres  élé- 
mentaires évoluant  chacun  pour  son  propre  compte  ». 

.Vjoutons,  enfin,  qu’au  grand  intérêt  philosophique  qu’ofl'rent  les  Ilydrozoaires  se  joint, 
pour  les  Siphonophores  en  particulier,  un  intérêt  esthétique  tout  spécial. 

Le  groupement  des  Ilydrozoaires  est  résumé  dans  le  tableau  suivant  : 

II.  Individus  se  présentanl  sous  la  forme  de  polypes  fixés,  isolés  ou 
coloniaux. 

Le  squelette  peut  être  absent  ou  présent  et,  dans  ce  dernier  cas,  de  na- 
ture chitineuse  ou  calcaire.  Quand  le  squelette  manque  ou  est  de 
nature  chitineuse,  les  colonies  sont  touffues  et  arboi’escentes.  Elles 
émettent  souvent  des  méduses  (Hydraires  et  Campanulaires) . Quand 
le  squelette  est  de  nature  calcaire,  les  colonies  sont  plus  massives. 
Les  polypes  sont  inclus  dans  une  gangue  épaisse  et  ne  se  trans- 
forment pas  en  méduses  (Ilydrocoralliaires)  : Hydroïdes. 

II.  Individus  se  présentanl  sous  la  forme  de  méduses  libres  isolées, 
ne  passant  jamais  par  une  phase  polype  : Trachyméduses. 

1 III.  Individus  se  présentant  sous  forme  de  méduses  plus  ou  moi.ys 
\ différenciées  et  réunis  en  colonies  flottantes  ; Siphonophores. 


Hydrozoaires 
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i.  Leçons  sur  les  phénomènes  de  la  vie. 


SCYMOZOAIRES 


Les  Scypliozoaircs  sont  des  animaux  dont  le  corps  est  constitué 
par  un  sac  cylindrique,  ovoïde  ou  étalé  en  disque,  muni  d’nne  seule 
ouverture  entourée,  généralement,  d’une  couronne  de  tentacules.  Ce  sac 
limite  une  cavité  gastri(pic  contenant  un  tube  œaophagien  et  des  cloi- 
sons rayonnanles . Ces  dernièi'es  forment,  sur  le  pourtour  de  la  cavité 
gastricpie,  des  loges  régulièrement  disposées.  Pai'fois,  les  cloisons  sont 
remplacées  par  un  appareil  plus  compact,  découlant,  toutefois,  du  système 
fondamental  cloisonnairc,  mais  (jui  réduit  les  cavités  internes  à l’état 
de  simples  canaux.] 


Pi-emier  exemple  : L'ALCYON  PALMÉ 
ALCYONIUM  PALMATUM  {Linné.) 

Les  pécheurs  du  littoral  capturent  des  .Alcyons  en  ahondancc  lorsqu’ils 
draguenl  les  fonds  à de  faibles  profondeurs. 

Les  Alcyons  formcid,  des  colonies  de  consistance  charnue,  composées 
d’un  ti’onc  attaché  au  sol  et  de  plusieurs  grosses  digitations.  La  couleur 
de  ces  colonies  varie  du  jaune  blafard  au  ton  de  chair  {Main  de  mer,  de 
larron,  de  tnorl,  etc.).  Les  individus  émergent  en  grand  nombre  à la 
surface  de  la  colonie;  ils  pénètrent  profondément  dans  son  intérieur  et 
])araissent  occuper  des  tubes  creusés  dans  le  support  commun. 

Les  colonies  d’Alcyons  vivent  aisément  en  captivité  (aquarium,  cristal- 
lisoir)  pendant  un  temps  assez  long,  pourvu  (pi’on  leur  fournisse  de  l’eau 
de  mer  suffisamment  aérée. 

Ijorscpie  les  individus  ou  polypes  sont  tranquilles,  on  les  voit  s’épa- 
nouir et  étendre  leurs  tentacules.  Chacun  d’eux  prend,  alors,  l’aspect 
d’une  petite  Heur  blanche  faisant  une  saillie  de  quelques  millimètres  à la 
surface  du  support  commun. 

Si  l’on  observe  ces  animaux  avec  attention,  on  voit  que  chaque  polype  a 
la  faculté  d’exécuter  des  mouvements  qui  lui  sont  propres  etscti'ouve, 
sous  ce  l’apport,  indépendant  de  ses  congénères.  Mais,  dans  certains  cas,  il 
|iciit  se  produire  dans  la  colonie  tout  entière  des  mouvements  généraux 
qui  mettent  en  évidence  la  solidarité  de  tous  ses  membres. 

Quand  une  colonie  a séjourné  pendant  quelques  heures  dans  un  espace 
fermé,  les  polypes  ralentissent  leurs  mouvements  en  même  temps  qu’ils 
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s’étendent  autant  que  possible.  Ce  fait  est  dû  à ce  que  ces  animaux  cherchent 
à accroître  leur  surface  respiratoire  à mesure  que  l’asphyxie  devient  de  plus 
en  plus  menaçante.  On  pourra  utiliser  ce  phénomène  pour  avoir  des  polypes 
morts  bien  étalés.  11  suffira  de  laisser  l’asphyxie  se  produire  d’une  façon 


Fig-.  24.  — Une  colonie  d' Alcyons.  — Gross.  lin.  : 1. 

Les  i)olypcs  émergent  à la  surface  des  digitations  ou  branches  de  la  colonie. 


presque  complète  en  ne  renouvelant  pas  l’eau  dans  laquelle  est  placée  la 
colonie.  La  couche  d’eau,  dans  ce  cas,  devra  être  peu  épaisse.  On  foudroiera 
les  polypes  à demi  asphyxiés  avec  une  solution  d’aldéhyde  formique,  à 
5 pour  100.  Ce  réactif  est  suffisant  pour  les  études  d'anatomie.  Si  les  pièces 
devaient  servir  à faire  des  préparations  histologiques,  on  emploierait  des 
réactifs  différents  : sublimé  acétique  à chaud,  etc. 


ÉTUDE  PARTICULIÈRE  D’UN  POLYPE 

On  ^choisirs , pdrmi  l6S  polypBs  fixss  psiv  l’un  des  procédés  ^ui  viennent 
d’être  indiqués,  un  exemplaire  largement  étalé  et,  à l’aide  de  ciseaux,  on 
détachera  la  partie  émergeant  à la  surface  du  support  colonial  ; puis  on  èxa- 


Polypes  épanouis 


' ^ 

\ y' 

Polypes  à divers  états  de  rétraction 


Fig.  25.  — Un  frcuimenl  de  la  colonie  représentée,  entière,  dans  la.  figure  2-4.  Ce  frag- 
ment montre  avec  plus  de  détails,  des  polypes  égianouis  cl  des  polypes  à divers  étals 
de  rétraction.  — Gross.  iiii.  : 8. 

minera  cette  partie,  immergée  dans  quelques  gouttes  d'eau,  à un  faible  gros- 
sissement. 

Au  contre  du  disque  l)uccal  se  trouve  la  bouche,  en  forme  de  fente 
allongée.  Le  plan  passant  par  l’a.ve  longitudinal  du  corps  et  cette  fente  est 
considéré,  conventionnellement,  comme  étant  dorso-ventral.  Les  deu.v 
commissures  buccales  ne  sont  j)as  semblables.  Quand  la  bouche  est 
fermée  ou  presque  fermée,  Lune  de  ces  commissures  reste  largement 
ouverte;  elle  correspond  à un  sillon  formé  par  un  re])li  longitudinal  de 
Lœsophage.  Ce  sillon  est  appelé  siphonotjUjphc.  Ou  convient  de  considé- 
rei'  comme  étant  ventrale  la  commissure  qui  poi-te  ce  dei-nier  organe. 


L’ALCYON  PALMÉ, 
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l.es  pniiit's  dorsale  et  latérales  droite  et  gauche  se  trouvent  ainsi  délinies 
(lig.  27,D). 

On  distinguera,  aiséuicnt,  à travers  la  ])aroi  transparente  du  polype,  le 
pharynx  suspendu  dans  la  partie  antérieure  du  corps  et  des  cloisons 
é(iuidislantcs,  au  nomhrc  de  /mil. 


On  se  rendra  compte  très  facilement  des  dispositions  du  tube  œsophagien 
et  des  cloisons,  en  coupant,  à l’aide 
de  ciseaux  fins,  des  tranches  trans- 
versales dans  le  corps  du  polype  : 
l’une  au  niveau  du  tube  œsopha- 
gien, l’autre  au-dessous  de  ce  tube. 

On  observera  la  préparation  sur 
une  lame  porte-objet  à un  faible 
grossissement  (fig.  26). 

Les  huit  cloisons  s’équivalent 
comme  taille,  mais  elles  ne  sont 
pas  toutes  exactement  semblables  ; 
six  d’entre  elles  portent,  un  peu 
au-dessous  du  niveau  du  tube 
œsophagien,  des  masses  opaques 
qui  sont  les  glandes  sexuelles', 
deux,  contiguës,  sont  stériles. 

Ces  dernières  sont  opposées  au 
sipbonoglypbe  et  disposées,  une  à 
droite,  l’autre  à gauche  de  la  ligne 
dorsale  (fig.  27,  A,  E et  fig.  29). 

L’incision  idéale,  pour  ouvrir  la 
partie  libre  du  corps  de  l'Alcyon,  doit  être  faite  sur  la  ligne  dorsale  du 
corps,  c’est-à-dire  entre  les  deux  cloisons  stériles.  On  divise  ainsi  l’ani- 
mal en  deux  moitiés  rigoureusement  symétriques;  le  siphonoglyphe  se 
trouve  placé  sur  la  ligne  médiane  et  les  cloisons  dorsales  stériles,  sont 
situées,  une  à droite,  l'autre  à gauche  de  la  ligne  d’incision.  Il  n'est  pas 
toujours  facile  de  reconnaître,  sur  la  bouche,  l'ouverture  du  siphonoglyphe, 
ni  de  différencier,  à travers  la  paroi  du  corps,  les  cloisons  stériles  et  les 
cloisons  sexuées.  On  y parviendra,  le  plus  souvent,  avec  un  peu  d'application. 
Dans  le  cas  contraire,  on  trouvera  la  place  de  la  ligne  dorsale,  après  l’ou- 
verture du  corps,  entre  les  deux  cloisons  stériles,  et  on  s’orientera  par 
rapport  à elle. 

L’animal  devra  être  coloré  par  un  procédé  rapide  ( bleu  de  méthylène, 
violet  de  gentiane,  etc.).  Après  un  lavage  à grande  eau,  on  pomma  l’obsei'ver 
immédiatement.  Si  la  préparation  est  bonne  et  qu  on  veuille  la  conserver, 
on  la  montera  à la  gélatine  phéniquée. 

<)n  distingue  (fig.  27,  A):  1"  les  Unilacnle.^,  au  uombi'c  de  Imit, 
poi’taul  latéralcimmt  de  p(d.ites  branches,  les  piumdcs,  disposéuïs  comme 
les  bai-l)(>s  d’une  jdiiine;  2'*  le  pharynx',  n"  cloisons,  éipiidistantes. 


Paroi  au  corps  Csoptioge 


Fig.  2G.  — Dessins  ihcoviqnes  représenlanL  ta 
fonne  (jénérale  des  tranches  transversales, 
découpées  dans  le  corps  d'un  Alcyon. 

Èn  A,  coupe  faite  au  niveau  du  tube  œsopha- 
gien. — En  C,  coupe  pratiquée  au-dessous  de  ce 
tube. 
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on  mémo  nonibi‘o  qiio  les  Icnlacnlcs  o(,  altornanl  avec  oux.  On  voit 
oonnnenl  les  cloisons,  libces,  inféiâenreinont,  du  côté  ventral,  divisent  la 
cavité  digestive  en  coinparlinienls  péripliéricjnes  disposés  connue  les  loges 
d’nn  théâtre.  En  haut,  les  cloisons  rattachent  le  pharynx  à la  paroi  du 
corps. 

Le  tnbe  pharyngien  et  les  cloisons  présentent  les  particularités  sni- 
vantes  : 

Le  tnhe  pharyngien  porte  le  svp lionogly plie  (lig.  27,  A,  B,  D).  Cet  appa- 
reil lorine  iin  tnhe  qui  reste  ouvert  quand  1e  reste  du  pharynx  est  clos. 
11  est  couvert  de  cils  qui  battent  de  dehors  en  dedans  et  qui  déterminent, 
sur  toute  la  hauteur  du  conduit,  un  courant  d’eau  qui  se  dirige  de  l’exté- 
rieur vers  l’intérieur.  Il  contribue,  ainsi,  à favoriser  la  circulation  de 
l’ean  dans  le  cor|)s.  Cette  circulation  est  complétée  par  les  dispositifs 
spéciaux  de  deux  des  huit  cloisons.  En  elïet,  les  deux  cloisons  stériles, 
dorsales,  sont  bordées  sur  toute  leur  longueur  ])ar  une  gouttière  assez 
profonde,  pourvue  de  cils  très  actifs.  Cette  gouttière  porte  le  nom  d’en/c- 
roïcle  dorsal  (fig.  27,  A,  R,  E).  Les  cils  des  deux  entéroïdes  dorsaux 
battent  vers  le  dehors  et,  comme  ces  organes  s’étendent  jusqu’au  fond 
de  la  cavité  gastrique,  il  s’établit  sur  toute  la  longueur  du  corps  un 
courant  ascendant.  Les  courants  produits  par  le  siphonoglyphe  et  par  les 
entéroides  dorsaux  se  combinent  et  créent  un  mouvement  circulaire  dans 
tonte  rétcndiic  de  la  cavité  gastrique  (lig.  2-7,  B). 

Enfin,  les  six  cloisons  sexuées  sont  idcnti(jues  entre  elles.  Dans  leur 
partie  supérieure  elles  portent,  sur  leur  hoial  libre,  un  épaississement 
])lcin,  en  foiane  de  bourrelet,  appelé  eniéroïde  vermiforme.  Plus  bas,  au- 
dessous  de  l’entéroide,  elles  soutiennent  les  masses  sexuelles  mâles  ou 
femelles  (lig.  27,  A,  C,  E), 


Musculature. 

Les  différents  mouvements  du  corps  sont  assurés  par  des  muscles  dis- 
posés de  la  façon  suivante  : 

1°  Il  existe,  sur  le  disque  buccal  et  sur  la  face  interne  des  tentacules, 
des  fibres  musculaires  qui  forment  un  système  adducteur  pour  les  tenta- 
cules et  un  système  constricteur  pour  l’orilicc  buccal. 

2°  Les  mouvements  de  la  partie  exsertile  du  corps  sont  assurés  par  des 
muscles  disposés  sur  les  cloisons  : 

a)  L’une  des  faces  de  chaque  cloison  est  plane,  et  porte  un  mince 
muscle  radiaire  appelé  encore  muscle  septal  radial. 

h)  L’antre  face  est  pourvue  d’un  muscle  en  forme  de  cordon  dirigé 
obliquement,  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors  et  reliant  le  disque 
buccal  à la  paroi  du  corps.  Ce  muscle  porte  le  nom  do  muscle  septal  lon- 
gitudinal (lig.  27,  C). 


K., 


M .a  X.' 


L’A  LC  VON  PALME 


Tentacules 


Ptiarynx  etaie 


Siphonoeiyptie 


Slptionoglyptie 

B i 


Cloisons 


CnteroUe  Oorsai 
gauche, 

a gouttière  cillee  sexueies 

continue 


Muscles  septaux  tongltuOlnaux 

Slphonoglyphe 

Fig.  27.  — Pautie  exseutile  du  corps  d’un  Alcyon  femelle. 
Gross.  lin.  pour  A,  D,  E : 15. 


En  A,  un  polype  ouvert  par  la  ligne  dorsale,  c’est-à-dire  entre  les  deux  cloisons  stériles.  Le 
sijihnnoglypiie,  ventral,  csl  j)lacé  sur  la  ligne  médiane.  — En  I),  coupe  transversale  diagramnia' 
tifpie  d’un  polype,  pratiquée  au  niveau  Ali  du  dessin  A.  — Eu  E,  coupe  transversale,  diagramma- 
lique  pratiquée  au  niveau  Cl)  du  dessin  A.  — Eu  I)  et  E,  les  lléclies  verticales  mai'quées  d indi- 
quent la  ligne  dorsale.  — En  B,  diagramme  montrant  le  mode  de  ronctionnement  <lu  siplionoglyplio 
et  des  gouttières  ciliées  portées  par  les  cloisons  stériles  dorsales  — Eu  G,  un  muscle  septal  longi- 
tudinal en  |)lace. 


Les  muscles  septaux  radiaux  sont  situés  sur  les  laces  cloisonnaires 
dorsales;  les  muscles  septaux  loiujiludinaux  occupent  les  laces  cloisou- 
naires  ventrales  (fi g,  27,  D,  E). 


Squelette. 


squelette  est  constitué  par  des  spiculés  qui  ne  se  soudent  nulle 

part  en  un  squelette 
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continu.  Tous  ces  spi- 
culés ont  la  forme  d’ai- 
guilles épineuses.  On 
peut  les  diviser,  artifi- 
cielleineut,  eu  deux  caté- 
gories : a)  spiculés  longs, 
minces,  légèrement  ar- 
qués ; h)  spiculés  conids 
et  épais. 

Pour  étudier  les  spi- 
culés de  la  première  ca- 
tégorie, on  éclaircira  un 
sujet  en  le  faisant  séjour- 
ner dans  la  glycérine.  On 
le  fendra,  ensuite,  longi- 
tudinalement et  on  l’ob- 
servera entier  et  étalé. 


t'ig.  28.  — Spirilles  coiislihiaiit  le  sqiieleUe.  de  l'Aleijoii.  spicules  SOllt  si- 

En  A,  spiculos  longs  cl  arqués  formant  une  ccinlurc  lobée,  tués  dans  l’épaisseur  de 
eonlinuc,  lans  répaisseur  de  la  paroi  (lu  corps,  au-dessous  des  i fin  -n’i- 

tentacules.  Gross.  lin.  : 25.  — En  B,  les  mtnnes  isolées.  Gross.  ‘ | 

lin.  : 120.  — En  G,  spiculés  courts  cl  épais,  répandus  dans  desSOUS  de  la  base  des 
la  ])arlie  inférieure  du  corps  des  polypes.  Gross.  lin.  ; 120.  tentacules.  IlsSOUt^rOU- 

pés  eu  nue  ceinture  con- 
tinue et  disposés  de  manière  à former  des  lobes  assez  élégants. 


Les  spicules  de  la  seconde  catégorie  devront  être  étudiés  isolés,  après -des- 
truction des  parties  molles  par  une  solution  de  potasse. 

Ces  spicules  sont  répandus  sans  ordre  appréciable.  On  les  trouve,  en 
grand  nombre,  sur  la  partie  du  corps  enfouie  dans  l’épaisseur  du  tronc 
colonial. 

Organes  sexuels. 

Les  glandes  sexuelles  se  déveluppent  dans  l’épaisseur  des  cloisons.  Tous 
les  individus  d’ime  même  colonie  sont  de  même  sexe;  il  existe,  par  suite, 
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(les  colonies  feinelles  et  des  colonies  mâles.  Les  deux  sortes  de  colonies 
ne  se  dilîérencient  |)as  exte^ricnrement. 

Reproduction  sexuée.  — Les  œufs,  en  grossissant,  font  saillie  a la 
surface  des  cloisons  et,  l»ient()t,  n’y  tiennent  pins  que  par  un  ])cdoncnle. 
lia  fécondation  se  fait  par  les  spermatozoïdes  qui  ont  pu  pénétrer  dans  les 
cavités  gastriques  des  femelles.  Elle  a en  lien  quand  r(eul  se  sépare  d(^ 
la  paroi  maternelle.  La  segmentation  et  la  formation  de  la  larve  se  font 
dans  la  cavité  gastrique  maternelle.  Les  larves  sont  expulsées  par  la 
bouche  de  la  mère.  Par  suite,  on  pourra,  pour  observer  des  embryons 
d’Alcyons,  les  rechercher  dans  les  cavités  gastriques  des  colonies 
femelles. 

Reproduction  asexuée.  — Les  Alcyons  se  multiplient,  en  outre,  par 
des  bourgeons  qui  naissent  autour  des  polypes  bien  développés. 

En  des  points  généralement  situés  vers  la  base  des  individus,  se  forment 
de  petits  refoulements  on  diverticules  de  la  cavité  gastrique  qui  ne  sont 
autre  chose  que  la  continuation  de  la  eavité  digestive  des  polypes  pré- 
existants. (Voyez  le  bourgeonnement  des  Hydres,  page  48  et  figure  '22.) 
Ces  diverticules  s’anastomosent  et  forment,  sur  les  hranehes  superficielles, 
un  réseau  complexe  duquel  naissent  les  nouveaux  individus. 


Coupe  synthétique. 


On  préparera,  par  les  procédés  histologiques  habituels,  une  coupe  trans- 
versale de  la  partie  exsertile  du  corps  d’un  Alcyon. 


De  même  que  chez  l’Hydre,  le  corps  est  constitué  par  trois  feuillets 
emboîtés  et  juxtaposés,  V ectoderme,  le  mésoderme  ou  mésoglée  et  Ven- 
doderme.  Mais  ces  feuillets  émettent,  ici,  des  saillies  internes  qui  forment 
un  œsophage  et  des  cloisons. 

1°  \j  ectoderme  assure  les  fonctions  de  la  sensibilité  et  du  mouve- 
ment; il  est  essentiellement  formé  de  eellules  cnbiqiies,  non  ciliées,  entro 
mêlées  de  cellules  glandulaires  et  de  quelques  nématoblastes  petits  et 
peu  urticants.  Ce  feuillet  comprend,  aussi,  des  éléments  nerveux  et  les 
fibres  musculaires  du  discpie  buccal  et  des  tentacules.  2”  Le  mésoderme 
on  mésoglée  se  compose  d’une  substance  anhiste  dans  lacpielle  sont 
ré|)andues  des  celluhîs  de  soutien  étoilées.  Parmi  ces  cellules  il  en  est  qui 
donnent  naissance  aux  spiculés  squelettiques.  Le  mésoderme  émet  des 
saillies  internes  qui  constituent  la  charpente  des  cloisons.  5"  \éendo- 
derme  préside  aux  travaux  de  la  nutiâtion.  "Cette  couche  lapisse  tout 
l’intérieur  du  coi’|)s,  y com|)iâs  la  face  interne  des  tentacules.  Elle  est 
essentiellement  formée  de  cellules  cylindiûpies  ciliées,  mais  elle  coin- 
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prend,  on  outre,  les  muscles  septaux  (radiaux  et  longitudinaux)  et  les 
éléments  sexuels. 

En  résumé,  le  polype  d’Alcyon  se  ramène  à la  forme  d’nn  sac  dont  la 
paroi,  composée  de  trois  feuillets  emboîtés  et  juxtaposés,  limite  une  vaste 

CnauiHr»  radtalr»  dorsali 


Muselts  stptaux 
lonstiudineux 


Ctiamùn  nâtalri  otntrali 


Fig-.  29.  — Coupe  Iransversalc  demi-diagrammalique  du  corps  d'un  polxjpc  d'AlcyoïK 
Gross.  lin.  : 20.  — Cette  coupe  est  le  développement  du  dessin  E,  de  la  figure  27. 


cavité  digestive.  Les  deux  feuillets  internes  se  soulèvent,  à l’intérieur  du 
sac,  pour  former  des  cloisons  rayonnantes  qui  font  saillie  dans  cette 
cavité.  En  outre,  les  trois  feuillets  s’invaginent,  à la  fois,  autour  de  l’ori- 
tice  buccal,  pour  constituer  l’entonnoir  œsophagien. 


STRUCTURE  DE  LA  MASSE  COLONIALE 

On  fendra  une  colonie  dai^s  toute  sa  hauteur  et  on  en  observera  la  sü'ucture 
interne  (îig.  30). 

On  distingue  aisément  les  divers  polypes  de  la  colonie.  Ils  ont  la  forme 
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_ Polypis  épanouis 


Cloisons 


Œufs  Héros  dans  la  caoltS  sostrlqua 


Partie  exssrtile'  du  Polype 


- rigo  de  la  Colonie 


Fig.  50.  — Coupe  longitudinale  demi-diaghammatiqüe 
d’une  colonie  d’Alcïons  femelles. 

Gross.  lin.  : L 
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(le  longs  tiihos  donl,  l’oxlrémitô  oxsertilo,  porlanl  la  hoiidio  eL  la  coiiroiinc* 
((‘nlaciilairo,  rosie  seule  nelteineni,  dislinete,  tandis  (jiuî  la  |)arlie  pi-olbnde 
se  sonde  aux  tubes  voisins.  Ces  tubes  se  baaninent,  inrérieui'einent,  en 
cul-de-sac.  Les  parties  soudées  sont  rusionnées  en  nue  masse  coimnune 
([ui  Ibrine  le  substratum  de  la  colonie. 


Pour  mettre  en  évidence  les  rapports  des  polypes  entre  eux,  on  poussera 

une  injection  colorée  dans  la  cavité 
abdominale  de  l’un  des  polypes,  par 
exemple,  une  solution  gommeuse 
que  l’on  durcira,  ensuite,  en  plon- 
geant la  préparation  dans  l’alcool. 
L’injection  se  répandra,  aussitôt, 
dans  toute  la  longueur  de  la  cavité 
gastrique  de  l’animal  opéré  et 
passera  dans  les  cavités  gastriques 
des  polypes  voisins.  Les  voies  par 
lesquelles  les  communications  s’éta- 
blissent seront  aisées  à découvre 
par  la  dissection. 

Les  cavités  gastriques  des  dif- 
férents polypes  forment  un  fais- 
ceau de  canaux  divergents  diri- 
gés de  la  l)ase  de  fixation  vers 
les  dilférents  points  de  la  surface. 
Les  cavités  gastriques  des  polypes 
les  plus  âgés  sont  les  plus  lon- 
gues ; elles  se  détachent  presque 
de  la  surface  de  fixation.  Celles 
des  individus  d’àge  intermédiaire 
sont  de  longueurs  variables  et 
prennent  leur  origine  à des  niveaux  moyens.  Celles  des  plus  jeunes 
sont  courtes  et  superücielles. 

Les  communications  entre  ces  différents  polypes  sont  établies  par  un 
système  de  canaux  irréguliers.  Chaque  individu  est  d’abord  rattaché  aux 
polypes  plus  anciens  que  lui  par  le  canal  sur  lequel  il  a pris  naissance  et, 
à divers  niveaux  de  sa  paroi,  aux  polypes  plus  jeunes,  par  les  canaux  qu’il 
a hii-mcme  émis  et  sur  lesquels  ceux-ci  se  sont  développés. 

La  figure  52  précise  la  morphologie  d’un  polype  d’Alcyon  et  résume,  en 
même  temps,  la  structure  générale  des  polypes  de  Scyphozoaires. 


Polypes  épanouis 


rig;.  51.  — Desfiin  diaf/rai)nnn(ifiue  rejirésen- 
lanL  un  fmcjninil  de  colonie  injeclé. 

La  masse  à injcclion  est  répaiKluc  dans  les 
cavités  gastriques  et  dans  les  canaux  (jui  font 
communi([uer  ces  cavités  entre  elles. 


l’Alcyon,  la  disposition  en  sac  contenant  une  cavité  digestive  munie,  intérieurement,  de 
cloisons  rayonnantes.  On  voit,  de  meme,  comment  la  cavité  digestive  communi(]ue  avec 
l’extérieur  par  l’intermédiaire  d’un  pharynx  tubulaire  qui  est  suspendu  au-dessous  de  la 
bouclie  et  sur  lequel  viennent  s’appuyer  les  cloisons  internes. 
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Plnnules 


-•  Gonades 


Canaux  endodermlaues 


Cntéroide  dorsal 


ectoderms 


Muscles  septaux  longitudinaux 


Enttroides  oentraux  et  latéraux 


Tentacules 


Pharynx 
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Cloisons 
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Fig.  o2.  — Dkssi.n  syntiiiîtisam  i,a  stiigctuiU';  d’un  l'oi.yi'i':  d’Aucyon.  — Gross.  lin.  : 20.  — 
li’animal  osl  oiiviîi’t  siiivaiiL  le,  plan  (loi'so-vcnlral.  Son  organisation  résume  la  morpliologie 
générale  des  polypes  de  Scypiiozoairos.  11  est  l’acilc,  en  ed'el,  de  reconnaüre,  sur  le  corps  de 


Second  exemple  : LA  MÉDUSE 
AURELIA  AURITA  {Lam.) 


Fig.  55.  — Aspect  e.rlcrirur  de  l'Aurélie.  — Gross.  lin.  : 1/2. 


La  méduse  est  une  ronné  dérivée  de  la  foriue  polype.  Nous  pouvons 
voir,  en  ellél,  la  jduparl  des  méduses  sé  transformer  sous  nos  yeux, 
passer  par  une  pliase  polype,  abandonner  la  vie  fixée  et  nager,  librement, 
pendant  la  seconde  partie  de  leur  vie.  Les  méduses  qui  se  reprodni'sent 
directement  sans  passer  par  un  état  polype  forment  la  minorité  dos 
cas  ‘ . 

Les  méduses  vivent  dans  la  mer  où  elles  abondent  à certaines  époques 
de  l’année.  Elles  sont  pélagiques,  transparentes  et  diaphanes,  d’aspect 
gélatineux,  en  forme  de  champignon  on  d’ombrelle,  et  mesurent,  en 
général,  de  dix  à soixante  centimètres  de  diamètre.  On  connaît  une  Cya- 
née  ayant  deux  mètres  cinquante  de  diamètin  et  possédant  des  tentacules 
de  trente-six  mètres  de  longueur. 

1.  11  est  très  probable  (|iic,  par  une  simplification  du  développement,  ces  Médnsos  ont  abrévié 
et  fini  par  supprimer  la  phase  polype  (jui,  de  fondamenlale  et  initiale,  est  devenue  accessoire, 
|)uis  inutile,  et  a disparu. 


Oü  [)omTa  ('liitlior  d autres  uiétliisos  dont  les  caraetères  fondanieidaux 
sont  les  nienies,  en  particulier  le  Jihizoslome  de  Cuvier  (|ui  est  une  des 
méduses  les  plus  eonimuncs  de  nos  côtes  et  dont  les  bras,  très  déeouj)és, 
forment  une  Yolumineusc  chevelure  llottantc  et  diaphane,  etc.  Nous  choi- 
sirons V Aurélie  à cause  de  son  ahondance,  de  sa  taille  et  des  facilités 
qu’elle  otfre  pour  l’étude. 


Si  on  en  a la  facilité,  on  devra  examiner  un  exemplaire  à l’état  vivant. 


Pour  nager,  la  méduse  s’étend,  puis  se  contracte  hrusquement.  Chaque 
contraction  détermine  une  poussée  qui  se  fait  du  côté  supérieur  et  con- 
vexe du  corps. 

Les  mouvements  successifs  de  dilatation  et  de  contraction  du  corps  des 
méduses  avaient  été  déjà  remar(|ués  des  anciens,  qui  donnaient  à ces  êtres 
le  nom  do  poumons  de  mer.  Les  méduses  nagent  un  peu  sur  le  côté, 
la  partie  évasée  du  corps  en  avant.  Cette  situation  inclinée  découle  du 
mode  de  progression.  Si  la  méduse  nageait  dans  une  situation  rigoureuse- 
ment horizontale,  elle  danserait  verticalement,  en  montant  peu  à peu. 


Les  méduses  vivent  très  peu  de  temps  à l’état  libre  et  encore  moins  de 
temps  en  captivité.  Il  est  donc  nécessaire  de  faire  des  pi'ovisions  de  ces  ani- 
maux de  manière  à pouvoir  les  étudier  en  temps  opportun.  Pour  cela,  un 
excellent  moyen  consistera  à les  plonger  vivants  dans  l’aldéhyde  formique 
du  commerce  en  solution  aqueuse  à 4 pour  100.  Ils  ne  se  contractent  pas 
dans  ce  réactif,  durcissent  légèrement  et  se  conservent  d'une  année  à l'avttre. 


ASPECT  EXTÉRIEUR 


On  pourra,  suivant  le  cas,  étudier  l’aspect  extérieur  du  corps  sur  un  sujet 
vivant  ou  sur  un  sujet  moi't. 


On  reconnaîtra,  aisément,  que  la  forme  ôe  Y Avré lie  peut  être  comparée 
à une  ('loche  munie  de  son  ballant  ou  à une  ombrelle  ouverte,  pourvue 
d’un  manche  très  développé  et  découpé  en  lohes.  Si  nous  nous  en 
tenons  à cette  seconde  comparaison,  nous  voyons  que  le  corps  de  l’om- 
l)relle  a ime  forme  suh-hémisphériqiie,  qu’il  est  assez  épais  en  son  centre 
et  limité  par  un  hord  mince  à sa  périphérie.  11  est  constitué  pai-  une 
substance  ferme  et  élastique.  Par  transparence,  on  peut  constater  que 
cette  substance  est  creusée  de  cavités  disposées  en  un  reseau  assez  com- 
plexe (fig.  55  et  54). 

Face  convexe.  — La  face  convexe  de  l’ombrelle  est  lisse  et  unie 
(fig.  54,  A). 


Bord.  — Le  hord  est  mince.  11  porte  huit  petits  organes  de  teinte 
violette,  équidistants,  situés,  chacun,  dans  uuc  échancrure.  Ces  organes 
sont  des  groupes  sensoriels,  des  rhopalies.  Les  huit  échancrures  ([ui 
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logent  les  rliopalies  découpent  le  bord  en  linit  larges  lobes  ombrcllaircs. 
Ces  lobes  portent  de  nombreux  tcntaenles,  creux  et  effilés,  appelés 
lentacides  marcjinaiix.  Ces  tentacules  se  déchirent  avec  une  extrême 
facilité  et  il  est  difficile  de  trouver  des  méduses  qui  les  possèdent 
intacts. 

Face  concave.  — La  face  concave  de  rombrelle  (fig.  54,  B)  porte, 

Omùritli 


Cosltê  omirillain 


ytlum  (rudlmintairt) 


Ttntaeuli  sinsorièt  (RhopaU$) 


Tentacule  sensoriel  (Bhopalle) 


- Caolté  omJtrellalre  * 


yelum  (rudimentaire) 


Tentacule  marginal 


Tentacule  marginal 


Bras  ùuccaux 


Fig.  55.  — Silltoiielle  résumanl,  en  un  profil,  l'aspect  cxléricur  de  l’Aurélie. 

Gross.  lin.  : 1/2. 

/ 

presque  sur  son  bord,  en  dedans  des  tentacules  marginaux,  une  étroite 
membrane  continue  qui  forme  uu  voile  rudimentaire. 

Au  centre  de  cette  môme  face,  se  trouvent  quatre  bras  disposés  autour 
(rnn  orifice  central  (pii  est  la  bouche.  Celle-ci  est  carrée.  Les  bras  ont 
la  foiTue  de  larges  feuilles  lancéolées  pliées  en  gouttière  et  nmuies  d’une 
nervure  médiane,  très  épaisse.  Les  bords  des  liras  sont  fortement  ondulés 
et  poilcnt  de  fins  tentacules  brachiaux.  Les  quatre  nervures  médianes 
.s’insèrent,  [>ar  leur  base,  sur  Lombrelle  où  elles  se  continuent,  sous  forme 
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(le  (|imtrc  saillicis,  les  piliers  buccaux,  ([ni  raUa(;hent  solidement  les  bras 
an  eoi*[)s. 

Enliii,  entre  les  (jiiatre  bras  bnceanx,  se  trouvent  (jiiatre  orifices  ova- 
laires (|iii  s’onvrent,  cbacnn,  dans  une  cavité  dite  poc/te  soiis-fjénüale  on 
sarcule  sous-ombrellahx. 

La  n«nrc  35  synthétise  le  profil  del’Anrélie. 


ORGANES  INTERNES 
Appareil  digestif. 

On  rendra  l'appareil  digestif  très  apparent  en  introduisant  dans  son  inté- 
rieur, par  la  bouche,  de  ïair  ou  une  solution  colorée  gommeuse  que  l’on  fixera 
en  place  en  la  précipitant  par  l'alcool  (fig.  36). 

De  la  bonche,  part  iin  court  œsophage  qui  s’onvre  dans  un  estomac 
occupant  la  partie  centrale  dn  corps.  Cet  estomac  est  divisé,  sur  ses 
bords,  en  (jiiatre  lobes  volnininenx  dirigés  vers  la  périphérie,  selon  (piatre 
rayons  qui  alternent  avec  les  bras. 

1)(;  l’estomae  j)artcnt  des  canaux  radiaires  divergents.  Ces  canaux 
débouchent  dans  un  ciuiduit  circulaire,  continu,  ([ui  occupe  le  bord  de 
rombrelle.  De  ce  dernier,  se  détachent  des  canaux  tentaculaires  ])lacés 
dans  les  tentaeidcs  et  terminés  en  cnl-de-sac  à leur  extrémité. 

JjCs  canaux  radiaires  sont  disposés  de  la  fa(;on  suivante  : 

Tous  sont  à direction  centrifuge.  Quatre  d’entre  eux  se  détachent  des 
intervalles  interlobaires  de  rcstomac,  à raison  de  un  par  intervalle,  et 
[lassent  entre  les  glandes  sexuelles.  prennent  naissance,  directement, 
sur  chacun  des  quatre  lobes  stomacaux.  Sur  les  cinq,  les  deuxième,  troi- 
sième et  quatrième  ont  une  origine  commune.  Le  premier  et  le  cinquième 
sont  indépendants.  Au  total,  il  existe  24  troncs. 

Tous  ces  canaux  se  portent  vers  le  bord  ombrellaire  en  se  ramifiant 
plus  ou  moins,  de  telle  sorte  que  les  vingt-quatre  troncs  initiaux  finissent 
[)ar  former  un  grand  nombre  de  branches.  Toutes  ces  branches  se  ter- 
minent dans  le  canal  marginal.  Les  canaux  tentaculaires  issus  dii  canal 
marginal  se  rompent  souvent.  Ils  s’ouvrent  alors  à l’extérieur. 

L’ensemble  de  tous  ces  conduits  forme  un  a[ipareil  végétatif  com[ilet 
dit  appareil  gastro-vasculaire. 

L’appaiTÜ  digestif  de  la  méduse  va  nous  permettre  de  comprendre  dans  une  certaine 
mesure  l’appareil  végétatif  des  animaux  supérieurs,  des  Cœlomales. 

Chez  les  |)olypes,  la  paroi  du  corps  est  mince  et  les  principes  nutritifs  la  pénèlrcsnt 
facilement.  Les  méduses,  au  contraire,  ont  un  mésoderme  épais.  A ce  dispositif  corres- 
pond la  formation  d’un  système  de  canaux  (pii  communi([uent  avec  la  cavité  digestive 
.centrale,  pénètrent  dans  le  mésoderme  et  divergent  dans  les  dillèrentes  parties  du  corps. 
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Ce  système  de  canaux  peut  être  considère  comme  la  première  ébauche  d’un  système 
circulatoire.  11  a pour  elVet  utile  d’éteudre  la  surface  absorbante  du  corps,  mais  il  olfrc 
riuconvénieut  de  laisser  arriver  au  contact  des  tissus,  sans  distinction,  la  plu|)art  des  [>ro- 
duits  ingérés. 

l u perfectionnement  consisterait  à intercaler  une  barrière  liltrante  entre  la  cavité 
digestive  centrale  etccs  diverticules  périphériques,  à créer  une  cavité  digestive  centrale, 


Fig.  56.  — L’appareil  digestif  de  l'Aurélie,  injecté.  — Gross.  lin.  : 1/2. 


isolée,  au  milieu  des  espaces  périphériques  qui  recevraient  des  produits  épurés  et  les 
transmettraient,  en  cet  état,  aux  différentes  parties  du  corps.  C’est  ce  qui  a lieu  chez 
les  Cœlomates.  Ceux-ci,  en  elfet,  possèdent  une  cavité  digestive  entourée  d’un  système 
d’espaces  libres  qui  l’isolent  au  centre  de  l’organisme.  Ces  espaces  forment  une  cavité 
de  complexité  variable  qui  est  la  cavité  générale  du  corps  ou  cœlorne. 


Organes  sexuels. 

Lus  sexes  sont  séparés.  Les  glandes  sexuelles,  rnàles  et  femelles, 
correspondent  aux  quatre  anses  opatptes  que  l’on  apei(,‘oit,  par  transpa- 
rence, syinétri(pienient  disposées  sur  le  pourtour  de  la  cavité  digestive 
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cenlnilc.  Elles  sont  ])lacécs,  cxactcincnl,  au-dessous  des  (juatre  grands 
lohes  formés  par  celle-ci  et  au-dessus  des  saccules  sous-ornbrellaires. 


Poches  sous-génitales. 

En  examinant  le  sujet  par  sa  face  inférieure  (lig.  34,  B),  on  aperçoit, 
au-dessous  des  quatre  orifices  des  saccules  sous-ombrellaires,  les  poches 
sous-génitales.  Ces  })oches  sont  formées,  chacune,  par  un  sac  creusé 
dans  l’épaisseur  de  la  sous-omhrelle  (fig.  39,  A).  La  paroi  supérieure  de 
cette  cavité  s’applique  contre  la  paroi  inférieure  de  l’estomac.  Celui-ci 
et  les  cavités  des  saccules  sous-omhrellaires  ne  sont  séparés,  en  effet,  que 
par  une  mince  paroi. 

Du  côté  du  saccule,  cette  paroi  ne  présente  rien  de  particulier.  Mais, 
du  côté  de  la  cavité  gastrique,  elle  est  hérissée  de  Tdaments  dits  fila- 
menls  gastriques.  Ceux-ci  marquent  l’origine  des  canaux  radiaires  et 
jouent  un  rôle  difficile  à préciser. 

Dans  son  épaisseur,  la  meme  paroi  contient  les  glandes  sexuelles.  Ces 
dernières  constituent  des  renllements  en  forme  d’anneau  ou  de  fer  à 
cheval,  à hranches  centrifuges.  Les  éléments  génitaux  sont  mis  en  liberté 
par  la  rupture  d’une  paiTie  de  la  cloison  et,  au  lieu  de  tomber  dans  la 
cavité  digestive,  comme  chez  les  polypes  (voyez  p.  59),  ils  passent,  habi- 
tuellement, dans  les  poches  sous-génitales. 

Système  nerveux  central. 

Le  système  nerveux  central  est  représenté  par  huit  ganglions  situes  sur 
le  bord  de  l’ombrelle,  en  arrière  des  huit  organes  sensoriels  (fig.  37,  C). 


Organes  des  sens. 

Les  organes  des  sens  sont  de  deux  sortes  : les  , tentacules  et  les  rho- 

O 

pâlies. 

Tentacules. 

Les  tentacules  sont  faciles  à observer.  On  prendra  un  tentacule  marginal  et 
on  l'observera  directement  au  microscope. 

Les  tentacules  sont  des  tubes  creux.  Toute  leur  surface  est  couverte  de 
nématoblastes.  Ces  derniers  sont  disposés  en  bandes  transversales  qui 
donnent  aux  tentacules,  quand  ils  prennent  une  extension  moyenne, 
un  aspect  annelé  (fig.  37,  F,  G). 
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Fig.  37.  — Les  ouganes  des  sens  de  l’Aubélie- 


En  A,  une  rliopalic  vue  de  face.  — En  B,  la  même  vue  de  prolil.  Gross.  lin.  7.  — En  C,  coupe 
Uiéorique  du  même  org'ane.  Gross.  lin.  40.  — En  1)  elE,  silliouelte  montrant  le  l'onclionnemcnt 
de  l’organe  d’équilibration  ou  slatorliabde.  — Les  lignes  VV'  représentent  la  verticale.  L’axe  de 
l’organe  d’équilibration  tend  à se  confondre  avec  celle  verticale.  Si  le  corjjs  est  borizonlal  (D), 
le  lobe  protecteur  est  éloigné  du  slatorliabde.  Si  le  corps  s’incline  (E),  le  lobe  |)rotecleur  vient 
an  contact  du  slatorliabde,  sur  le  côté  abai.ssé.  — En  F,  extrémité  libre  d’nn  tcnlacnle.  Gross. 
lin.;  3.0.  — En  G,  un  fragment  du  même  montrant  plus  neltemeiiL  la  disposition  en  bandes  trans- 
versales, des  némaloblasles.  Gross.  lin.  70. 
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Rhopalies. 

L'observation  de  la  rhopalie  est  de  difficulté  plus  grande.  On  pourra  étu- 
dier cet  organe  directement,  à la  loupe,  après  l’avoir  détaché  du  corps  ou  par 
la  méthode  des  coupes  (fig.  37,  A,  B,  C,  D,  E). 


c 


Ec\  rhopalie  est,  par  excellence,  l’organe  scnsilivo-ncrvenx.  Elle  se  com- 
pose (.rnn  diverlicule  creux  du  bord  ombrellaire,  romlamcntalerneni 
semblable  aux  antres  tentacules,  mais  co.irt  et  à parois  diflcrcncices,  en 
vue  de  fonctions  sensitives  spéciales.  Sa  partie  terminale  est  renflée, 
recouverte,  extérieurement,  de  soies  sensitives  raides,  et  lestée,  à l’inlé- 
rieur,  par  de  grosses  concrétions  calcaires.  Sa  racine,  au  contraire,  est 
amincie.  Cet  organe  peut  osciller  comme  un  battant  de  cloche  qui  ten- 
drait, par  son  poids,  à reprendre  la  verticale  lorsqu’il  en  est  écarté. 

Le  battant  est  muni,  extérieurement,  d’un  lol)e  épais  nommé  lobe  pro- 
tecteur ([ui  représente  la  robe  de  la  cloche.  Quand  l’animal  change  de 
position,  les  soies  du  hattant  viennent  hutter  contre  la  face  interne  de 
ce  lobe  et  l’animal  est  ainsi  averti  de  son  déplacement  (fig.  57,  D,  E). 
Cet  cnsend)le  forme  un  organe  d' équilibration.  Le  battant  porte  le  nom 
de  .statorhabde,  les  conci’étions  qui  le  lestent  celui  de  statolithes. 

L’appareil  d’écjuilibration  est  accompagné  d’autres  organes  de  sens. 

a)  En  haut  et  en  dehors,  à l’insertion  du  lobe  formant  la  robe  de  la 
cloche,  SC  trouve  une  capsule  olfactive. 

b)  Sur  le  statorhabde  lui-même,  sont  placées  deux  zones  ocellaires  : 

Eunc,  large,  tournée 
vers  l’extérieur  ; l’an- 
tre, petite,  tournée 
vers  l’intérieur  et  re- 
gardant en  bas. 


D 

Appareil  muscu- 
laire. 


V\g. 


58.  — Diagramme  iiidiquanl  la  direction  des  coupes 
à faire  j)our  résumer  la  slruclure  de  l'Aurélie. 


Cet  appareil  est  es- 
sentiellement repré- 
senté par  un  muscle 
annulaire  situé  sur 
la  face  inférieure  de 
l’ombrelle.  Ce  muscle 


est  puissant.  11  est  formé  de  fibres  striées.  En  se  contractant,  il  resserre  la 
cavité  sous-omhrellairc,  en  chasse  l’eau  et  produit  la  natation,  par  un 
elïet  de  recul’.  L’eflct  antagoniste  est  déterminé,  plus  simplement,  par 


L’AURÉLIE. 


A 


Blands  sexuelle 


Saccute 

sous-omùretlalre 


Orifice  du  Saecule  sous-omùrellalre 


Tentacule  sensoriel  rfihopaue) 


Bras  buccaux 


Fig.  59.  — Coupes  passant  pau  l’axe  de  stmétuie  du  conps  de  l’Aurélie. 

Dessins  dcmkliagrammatiques.  Gro.ss.  lin.  : 5/4. 

En  A,  coupe  prali((uêe  suivant  le  plan  Ali,  indique  sur  la  fig.  58.  Celle  coupe  intéresse  les 
saccules  sous-oinhrellaires,  les  glandes  Sexuelles,  les  lobes  stomacaux  et  les  rliopalies.  — En  B, 
conpe  pratiquée  suivant  le  plan  CD,  indiqué  sur  la  fig.  58.  Cette  coupe  passe  entre  les 
saccules,  les  glandes  sexuelles  et  les  lobes  stomacaux. 
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l’clasticilé  de  la  inésogléo  oinhrellaii'c,  11  exisO;,  en  oiilrc,  un  musclr 
radiüire,  découpé  })ar  les  accidents  de  stnicliire  d(i  la  soiis-oiiihi-elle. 
Les  fonctions  de  ce  muscle  ne  sont  pas  très  bien  connues. 


Coupes  synthétiques. 

Il  y aura  avantage  à compléter  les  notions  acquises  par  l’étude  précédente 
en  pratiquant  deux  coupes  passant  par  l’axe  de  symétrie  du  corps  de  la  mé- 
duse. L’une,  suivant  AB,  fig.  38,  intéressant  les  saccules  sous-ombrellaires,  les 
glandes  sexuelles,  les  lobes  stomacaux  et  les  rhopalies  ; l’autre,  suivant  CD, 
fig.  38,  inclinée  à 45°  sur  la  précédente  et  passant  entre  les  saccules,  les 
glandes  sexuelles  et  les  lobes  stomacaux.  Ces  coupes  devront  être  dressées 
d’une  façon  schématique. 

Comme  les  deux  coupes  ne  peuvent  être  faites  en  totalité,  sur  le  même 
animal,  on  pratiquera  la  première  en  entier  et  l'on  en  fera  le  schème.  On  déta- 
chera, ensuite,  sur  l’une  des  moitiés  du  corps,  un  secteur  ayant  un  angle  au 
centre  de  45°  et  l’on  étudiera  la  nouvelle  tranche.  Il  suffira  de  compléter  cette 
dernière  de  sa  moitié  pour  l'econstituer  une  coupe  totale. 


Comparaison  du  polype  et  de  la  méduse  des  Scyphozoaires. 

Malgré  les  (liffércnccs  d’aspect  que  présentent  un  polype  et  une  méduse,  il  est  facile  , 
de  leur  trouver  des  caractères  conunuus  iniporlants  : 

L’un  et  l’autre  sout  réductibles  à la  forme  d’un  sac  limitant  une  vaste  cavité  cen- 
trale et  disposé  suivant  une  symétrie  générale  radiée. 

L’un  et  l’autre  ont  un  pharijn.t  précédant  une  cavité  stomacale  |»/fssee  intérieure- 
ment. 

Si  nous  renversons  la  méduse  de  manière  à l’orienter  comme  un  polype  (fig.  40),  nous 
voyons  que  les  ressemblances  entre  ces  deux  formes  s’accusent  de  plus  en  plus.  Seules, 
persistent  des  différences  secondaires,  qui  paraissent  dépendre  des  adaptations  propres  à 
ces  deux  sortes  d’êtres. 

A la  face  fixée  du  polype  corres])ond,  chez  la  méduse,  une  face  libre  qui  s’est  arrondie 
en  dôme.  La  face  orale,  j)lane  chez  le  premier,  s’est  déprimée  chez  le  second  et  est 
devenue  concave.  Enfin,  la  bouche  de  la  méduse  s’est  prolongée  eu  une  trompe  dressée 
au  centre  de  la  concavité  buccale. 


Comparaison  des  méduses  des  Hydrozoaires 
et  des  méduses  des  Scyphozoaires. 

Nous  avons  vu,  à propos  des  Hydrozoaires  (voyez  p.  50),  que  ces  animaux,  comme  les 
Scyphozoaires,  étaient  capables  de  produire  des  méduses.  Les  méduses  des  Hydrozoaires 
dilfèrent  des  méduses  des  Scyphozoaires,  par  diverses  particularités  : • 

Les  méduses  des  Hydrozoaires  sont  généralement  de  très  petite  taille,  microscopiques; 
c'est  la  raison  pour  laquelle  nous  ne  les  avons  pas  étudiées.  Les  méduses  des  Scypho- 
zoaires sont,  au  contraire,  généralement  volumineuses  et,  par  suite,  faciles  a disséquer. 

Les  méduses  des  Hydrozoaires  sont  habituellement  arrondies  en  dôme.  Les  méduses  des 
Scyphozoaires  se  ra])prochent  davantage,  ])ar  leur  aspect,  du  disque  ou  du  parachute. 

Les  méduses  des  Hydrozoaires  possèdent  un  grand  voile,  c’est-a-dire  une  lame  qui 
ferme,  en  grande  partie,  la  cavité  sous-omhrellaire  et  en  fait  une  sorte  de  chambre 
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(méduses  Craspédoles).  IjOS  méduses  dos  Scypliozoaircs  ont  un  voile  md  ou  rudimentaire 
(méduses  Acraspèdes). 

Les  méduses  des  llydrozoaires  ont  leurs  organes  sensoriels  péri-oml)rellaires  nus,  dé- 


Ttntaeult  smsoiiH  (Bhopattt) 


.Ttntacalts  marglnauji 


¥ilum  (rutUnintatr*) 


MêsofUi  fsuostanei  ombnUatn) 


.jr- 

canal  clfculatra  ou  canal  ma/tlnai 


\ Canal  ndlairo 

Coupa  ae  la  glanda  saxualla 
Cttolti  d'un  Saeeula  tout-omirailaira 


Fig.  40.  — Aurélie  renversée  el  orientée  comme  un  jwlyjye. 
(Dessin  imité  de  Delage  el  llérouard.) 

Comparez  la  méduse  ainsi  disposée  au  polype  d’Alcyon  représenté  p.  65. 


pourvus  d’organes  protecteurs.  Les  méduses  des  Scyphozoaires  ont  les  organes  correspon- 
dants protégés  par  un  repli  de  la  paroi  du  corps. 

Les  méduses  des  llydrozoaires  ont  un  manche  long,  en  forme  de  tube,  uni  et  dépourvu 
de  tentacules.  Les  méduses  des  Scyphozoaires  n’ont  pas  un  manche  semblable.  Elles  le 
remplacent,  parfois,  par  un  bouquet  de  quatre  ou  de  huit  tentacules  ])liés  en  gouttière. 

Différentes  formes  de  Scyphozoaires. 

Les  Scyphozoaires  ont  pour  base  morphologique  un  corps  ayant  les  dispositions  d’un 
sac  muni  d’un  seul  orifice,  à l'intérieur  duquel  se  trouvent  un  tube  œsoj)hagien  el  des 
cloisons.  Ces  dernières  délimitent,  sur  le  pourtour  de  la  cavité,  des  loges  ou  des  canaux. 

Tous  les  Scyphozoaires  se  rattachent  aux  deux  formes  : polype  et  méduse  (jui  ont  entre 
elles,  comme  chez  1rs  llydrozoaires,  de  grandes  affinités. 

I 

Les  formes  (pii  se  raltachent  à l’état  polype  constituent  des  animaux  dont  le  corps  est 
disjiosé  en  une  colonne  cylindriipie  terminée  par  un  discpie  à ses  deux  exirémilés 
(disque  buccal  et  disque  pédieux).  Le  dis(/ue  buccal  porte  la  bouche  en  son  centre  el 
des  tentacules  creux  sur  sa  périphérie.  Le  disipie  pédieux  serf  à la  fixation.  La  houclu^ 
donne  acciis  dans  un  œsophage  suspendu  au  c(mtre  de  la  cavité  gastrique,  qui  est  spacieuse. 
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(lOlle-ti  est  (1(îc(ui|K'C  on  lofjes,  sur  sa  |)éripluM'io,  par  des  cloif>o7is  l'otioiinunles  fpii 
s’appuient,  d’une  part,  sur  la  face  interne  de  la  paroi  du  corps  et,  d’autre  part,  sur  le 
lube  œsophagien.  A chacune  des  loges  intercloisonnaires  correspond  un  tencacule  dont 
la  lumière  n’est  qu’un  prolongement  de  la  cavité  de  cette  loge. 

Les  Scy|)hozoaires  qui  se  présentent  sous  l’aspect  de  polypes  sont  réunis  sous  le  nom 
cnllectif  de  Goralliaires.  Ce  sont  des  animaux  presque  toujours  fixés  (il  est  quelques 
polypes  vivant  d’une  vie  libre),  isolés  ou  unis  en  colonies. 

Les  Goralliaires  sont  très  riches  en  formes.  On  arrive  à les  grouper  assez  naturelle- 
ment, en  se  basant,  d abord,  sur  le  nombre  et  la  forme  de  leurs  tentacules,  ensuite,  sur 
l’état  de  leur  squelette  qui  peut  être  absent  ou  présent  et  qui  peut  offrir,  dans  ce  dernier 
cas,  des  aspects  variés. 

Les  Goralliaires  possèdent  : 

I.  Des  le7il(icules  pe7’ibuccci7ix  pecti77cs , ou  7t07nb7'e  de  huit  : Alcyonnaires. 

Leur  squelette  peut  être  formé  de  spiculés  calcaires  épars  {AlcTjOTiides)  ; d’un  tronc 
corné  revêtu  ou  non  d’une  couche  calcaire  [Go7'go7iides)\  d’une  masse  de  forme  variable 
portant  des  calices  distincts  et  séparés  [Tubipo7'ides)\  d’un  bloc  unique  résultant  de  la 
soudure,  par  leurs  côtés,  de  tous  les  calices  {Héliopo7'ides) . 

IL  Des  leTxlacules  périb7iccaux  coniques  simples,  au  no77ibre  de  six,  douze,  ou 
doiwilage,  //tais  fotmiant,  07-di7iairet7ie7il,  un  77mltiple  de  quatre  ou  de  six  : Zoan- 
thaires. 

Le  squelette  peut  être  absent  (Actiniaires)  ou  présent;  dans  ce  dernier  cas,  sa  sub- 
stance est  cornée'  (Antipatliaires)  ou  calcaire  [Mad/'époraires). 

Les  Goralliaires  qui  jouent  le  rôle  le  plus  important  dans  la  nature,  ceux  dont  l’activité 
est  la  plus  grande,  font  parlie  des  Madréporaires.  Ges  êtres  élèvent  les  immenses  récifs 
dos  régions  tropicales  (récifs  barrières,  îles  coralliennes  ou  atolls). 


II 

Les  Scyphozoaires  qui  se  rattachent  à la  forme  méduse  sont,  à quelques  exceptions  près, 
des  êtres  errants. 

Leur  corps  a la  fornu'  d’une  ombrelle  et  leur  cavité  gastrique  contient  quatre  cloiso7is 
ou  un  S7jstè77ie  de  ca7iaux  gastro-vasculaires.  Ges  êtres  sont  réunis  sous  le  nom  collectif 
de  Scyphoméduses.  Ils  peuvent  être  : 

I.  Fixés  le  plus  souvent,  7ttu7iis  de  quatre  cloiso7is  gastriques  et  privés  de  rhopa- 
lies  : Arhopaliens. 

II.  Libres,  sauf  de  rares  exceplio/is,  ///unis  de  quatre  cloiso7is  gast/iq/ies  ou  d’un 
appareil  gasl/'o-vasculohe , et  pourvus  de  rhopalies  : Rhopalifères. 


III 

Nous  placerons  ici  des  êtres  qui  se  présentent  sous  un  état  assez  voisin  dé  celui  des 
Scyphoméduses  : les  Cténophores.  Leur  forme  est  réductible  à celle  d’un  sac  muni 
d’une  ouverture  spacieuse  et  porteur,  à sa  surface,  de  huit  rangées  de  palettes  loco- 
motrices allant  de  la  bouche  au  j)ôle  opposé.  La  cavité  du  sac  contient  un  tube  œso- 
phagien et  donne  naissance  à un  système  rayonnant  de  canaux  gastro-vasculaires. 

Les  variations  morphologiques  offertes  ])ar  les  Gténophores  sont  peu  considérables. 
Elles  portent  sur  la  forme  extérieure  du  corps  : globuleux,  aplati  en  forme  de  ruban,  etc., 
et  sur  l’absence  ou  la  présence  de  tentacules  péribuccaux,  au  nombre  de  deux  lorsqu’ils 
existent. 

En  réalité,  les  Gténophores  paraissent  former  à côté  des  Scyphozoaires  un  groupe  à 
|)art.  Go  sont  des^  êtres  qui  semblent  s’être  détachés,  de  bonne  heure,  du  tronc  cœlen- 
térien  et  avoir  évolué  parallèlement  aux  autres  Gœlentérés.  Diverses  opinions  ont  été 
émises  sur  les  affinités  des  Gténophores.  Nous  ne  pouvons  les  e.xaminer  ici. 
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ORGANISATION  GÉNÉRALE  DES  CŒLOMATES 


Le  trait  le  plus  caractéristique  de  la  structure  des  Cœlomatcs  consiste 
en  ce  que  le  tube  digestif  est  distmct  de  ta  paroi  du  corps,  en  ce  qu’il 
est  séparé  de  celle-ci  par  une  cavité  dite  cavité  générale  ou  cœlome.  Sous 
le  scalpel,  ce  caractère  se  traduit  par  ce  fait  que  le  tube  digestif  a une 
paroi  })ropre,  qu’il  est  isolable,  qu’il  forme  un  organe  distinct. 

L’individualité  anatomique  du  tube  digestif  constitue  un  caractère 
commode  pour  distinguer  les  Cœlomates,  car  la  cavité  générale,  cause 
de  cette  autonomie,  est  loin  d’être  toujours  nettement  distincte.  Elle  peut 
ofli'ir  des  caractères  : déformations,  refoulements,  réductions,  qui  la 
rendent  parfois  difficile  à observer.  En  effet,  au  lieu  d’être  toujours  repré- 
sentée par  une  vaste  cavité  principale,  nette  et  précise  (Echinodermes,  la 
plupart  des  Vertébrés),  elle  peut  correspondre  à un  petit  nombre  d’amples 
cavités  (Mammifères)  ou  à un  grand  nombre  de  cavités  plus  petites,  de 
valeur  égale,  toujours  bien  délimitées  (Vers  annelés).  Elle  peut  consister, 
enlin,  en  lacunes  irrégulières.  Parmi  ces  lacunes,  certaines  restent  assez 
vastes  (Mollusques,  Arthropodes),  ou  toutes  deviennent  petites  et  s’ana- 
stomosent en  un  lacis  complexe  (Vers  plats). 

L’apparition  du  cœlome  et  l’isolement  du  tube  digestif  ont  pour  effet  de 
créer  un  milieu  intérieur  qui  vient  s’interposer  entre  le  tube  digestif  et 
les  autres  organes.  Placé  au  centre  de  l’organisme,  le  canal  alimentaire 
joue  le  rôle  d’une  usine  dans  laquelle  les  substances  ingérées  subissent 
les  transformations  que  nécessite  leur  incorporation  définitive.  Ges  sub- 
stances sont  collectées,  ensuite,  dans  un  espace  circulatoire  représenté, 
sous  sa  forme  la  plus  simple,  par  la  cavité  générale.  Elles  sont  réparties, 
de  là,  dans  les  diverses  régions  du  corps. 


Appareil  digestif. 


Chez  les  Cœlomates  inférieurs,  l’appai'eil  digestif  est  peu  perfectionué. 
Il  se  conq)ose  d’un  tube  qui  ne  dépasse  pas  la  longueur  du  corps  (d  dont 
la  paroi  ne  se  dilférencie  qu’en  un  petit  nond)re  de  régions.  Il  esl,  eu 
outre,  dépourvu  d’ex|)ansions  péripbéri(jues  imporlaiites.  Gbez  les  Gœlo- 
mates  supérieurs,  au  contraire,  la  division  j)rogressive  du  travail  })bysio- 
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logique  entraîne  l’élongation  du  tnl)e  digestif,  une  complexité  de  pins  en 
pins  grande  de  ses  parties,  et  le  développement  de  glandes  annexes  : 
glandes  salivaires,  foie,  pancréas,  etc. 


Appareil  circulatoire. 

L appareil  circulatoire  offre,  à son  tour,  divers  degrés  de  perfectionne- 
ment. Sous  sa  forme  la  plus  simple,  il  est  représenté,  seulement,  par  la 
cavité  générale.  Les  organes  baignent  directement  dans  celle-ci  et  y 
puisent  leurs  aliments.  Un  perfectionnement  apparaît  lorsque  la  cavité 
générale  se  met  en  rapport  plus  intime  avec  chacun  des  organes.  A cét 
(dîet,  des  vaisseaux  se  constituent  et,  sur  leur  parcours,  se  crée  un  moteur, 
le  cœur,  qui  assure  et  règle  la  distribution  du  liquide  nourricier. 

Chez  certains  Gœlomates,  les  vaisseaux  se  présentent  comme  de  simples 
diverticules  de  la  cavité  générale.  Sous  rimpulsiôn  du  cœur,  établi  en  un 
point  du  trajet,  le  liquide  nourricier  quitte  cette  cavité,  parcourt  les  vais- 
seaux avec  lesquels  il  décrit  des  circuits  variés  et  retourne,  bientôt,  à son 
point  de  départ.  Let  état  est  celui  des  circulations  vasculaires  incom- 
plètes, fréquentes  chez  les  Invertébrés. 

Chez  les  Cœlornatcs  supérieurs,  la  circulation  se  précise  davantage. 
L’appareil  vasculaire  se  sépare  de  la  cavité  générale.  11  constitue,  alors,  un 
système  de  vaisseaux  clos  de  toutes  parts,  ayant  des  parois  propres.  La 
circulation  vasculaire  est  complète.  Dès  lors,  la  cavité  générale  perd  son 
caractère  de  cavité  circnlatoire. 

En  somme,  l’histoire  de  la  cavité  générale  du  corps  et  celle  de  l’appareil 
circulatoire  forment  un  tout  continu  : 

1”  La  cavité  générale  remplit  seule,  d’abord,  les  fonctions  circulatoires. 

A cette  cavité  s’adjoignent  des  canaux  qui  communiquent  avec  elle 
et  forment  un  système  vasculaire  incomplet. 

5‘’  L’appareil  vasculaire  s’isole  de  toutes  parts  et  la  cavité  générale 
|)erd  son  rôle  de  cavité  circulatoire. 


Appareil  excréteur. 

L’appareil  excréteur  met  en  communication  l’appareil  circulatoire  avec 
le  dehors.  Sa  présence  est  la  conséquence  directe  de  l’existence  de  celui-ci.. 
A cet  égard,  la  présence  d’un  rein  défini  caractérise  les  Gœlomates. 

Le  rôle  essentiel  de  l’appareil  excréteur  est  de  donner  issue  aux  pro- 
duits de  la  désassimilation  organique,  aux  poisons  venus  de  l’extérieur 
par  le  tube  digestif,  de  même  qu’à  ceux  qui  se  forment  dans  l’intimité  des 
organes,  d’épurer  le  liquide  circulatoire. 

Or,  en  raison  do  son  rôle  épurateur  du  liquide  nourricier,  l’appareil 
excréteur  affecte,  toujours,  des  relations  étroites  avec  l’appareil  circula- 
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loii'c.  Nous  tlovons,  par  consé([iu‘nl,  nous  attendre  à le  trouver  constam- 
ment en  rapport  étroit  avec  lui. 

1"  Si  l’appareil  circulatoire  ne  dépasse  pas  tes  complications  d’un  cœ- 
lome  simple,  l’appareil  excréteur  est  représenté  par  des  conduits 
en  raj)port  avec  le  cœlonie  par  des  pavillons  bordés,  le  plus  souvent,  de 
cils  vibratilesct  en  communication  avec  le  dehors,  par  des  pores  excréteurs. 

2“  Si  l’appareil  circulatoire  se  compose  du  cœlome  et  de  vaisseaux 
incomplètement  clos,  l’appareil  excréteur  procède  à l’épuration  de  ces 
deux  parties,  l^es  tubes  excréteurs  fonctionnent  comme  précédemment, 
mais,  sur  leurs  parois,  s’enroulent,  en  outre,  des  vaisseaux  venant  déver- 
ser, par  tiltration,  dans  la  cavité  de  l’organe  excréteur,  les  produits  de 
déchet  qu’ils  contiennent. 

5“  Enfin,  si  l’appareil  vasculaire  devient  prépondérant,  l’évacuation  par 
tiltration  le  devient  également.  Lorsque  les  vaisseaux  sont  clos  de  toutes 
parts,  les  communications  de  l’appareil  excréteur  avec  le  cœlome  s’obli- 
tèrent d’une  façon  définitive. 

Appareil  sexuel. 

Les  produits  sexuels  se  forment  sur  la  paroi  interne  du  corps,  en  des 
points  déterminés  (glandes  sexuelles)  et  tombent,  à leur  maturité,  dans  la 
cavité  générale. 

Ils  sont  expulsés  au  dehors,  soit  par  l’intermédiaire  des  conduits 
rénaux  qui  prennent,  à cet  effet,  le  caractère  de  conduits  sexuels,  soit 
par  le  secours  de  canaux  qui  leur  sont  propres. 


Appareil  de  relation. 

Sur  l’appareil  végétatif  se  disposent  des  organes  de  relation  divers 
dont  les  plus  importants,  au  point  de  vue  du  façonnement  des  formes, 
sont  les  organes  locomoteurs.  Ceux-ci,  en  effet,  ont  une  grande  influence 
sur  la  dis])osition  générale  du  corps  des  Cœlomates. 

En  se  déplaçant,  l’animal  s’appuie,  toujours,  sur  la  meme  partie  du 
corps  (pii  devient  la  face  inférieure.  Cette  face  que  la  pesanteur  tend,  sans 
cesse,  à rapprocher  du  sol,  en  est  maintenue  plus  ou  moins  éloignée  par 
les  organes  locomoteurs  et  prend  des  caractères  appropriés  à sa  situation 
spéciale.  La  flice  supérieure  ou  dorsale  prend  des  fonctions  habituelle- 
ment protectrices. 

Les  extrémités  antérieure  et  postérieure  du  corps  subissent,  de  même, 
des  inlluences  diflérentes  : la  partie  antérieure,  soumise  à des  actions 
(jui  se  renouvellent  sans  cesse,  développe  ses  organes  de  relation,  elle  se 
diftérencie  en  tête.  La  partie  postérieure,  au  contraire,  devient  passive 
et  dégénère  en  queue. 

Les  c(')tés  du  corps  subissent  des  influences  égales  et  se  ressemblent. 


; 
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L’animal  pord,  ainsi,  la  symélrio  rayonnée  ; il  reste,  seiiIcMiient 
en  deux:  pal  lies  écpiivalenles,  l’une  droite,  l'antre  gauche.  Il  acq 
symétrie  liilatérale. 


, divisihh; 
niert  une 


L’appareil  locomotenr  se  présente,  chez  les  Cœlomates,  sons  des  aspects 
varialiles.  Tontcfois,  ces  aspects  se  ramènent  à nn  petit  nombre  de  dis- 
positions essentielles  qui  peuvent  servir  à dresser  nn  groiijiemenl  général 
de  ces  êtres. 


Centres  nerveux. 

Chez  les  Cœlomates,  les  centresnervenx  prennent  une  position  et  une 
forme  nettement  définies.  Ces  centres  sont  placés  dans  l’organisme 
de  telle  façon  (jn’il  existe  un  rapport  constant  et  direct  entre  la  place 
(|u’ils  occupent  et  la  position  des  principaux  organes  locomoteurs  et  sen- 
soriels'. 

Suivant  l’état  de  l’organisme  des  Cœlomates,  nous  devons  donc  nous 
attendre  à rencontrer  des  centres  nerveux  très  divers  comme  position  et 
comme  degré  de  perfectionnement. 


En  résumé,  la  structure  des  Cudomates  est  réductible  aux  dispositions 
suivantes  : Un  corps  de  longueur  variable,  traversé  jiar  un  tube  digestif 
pourvu  d’une  paroi  propre  et  ouvert  dans  la  règle,  à ses  deux  extrémités. 

L’espace  placé  entre  le  tube  digestif  et  la  paroi  du  corps  forme  une 
cavité  close  ipii  est  la  cavité  générale  du  corps.  Cette  cavité  déverse  ses 
déchets  au  dehors  par  l’intermédiaire  d’un  appareil  excréteur. 

Lé  ]>bis  souvent,  le  corps  des  Cœlomates  est  pourvu  d’un  appareil 
locomoteur.  L’organisme  tout  entier  est  placé  sous  la  direction  d’un 
système  nerveux  ayant  une  position  définie.  11  est  disposé  suivant  une 
svmétrie  bilatérale. 


CONCEPTION  GÉNÉRALE  DES  DIFFÉRENTES  FORMES  DE  CŒLOMATES 


Nous  avons  déjà  vu,  en  étudiant  les  Cœlentérés,  les  moyens  qu’emploient 
CCS  animaux  pour  s’accroître  et  se  perfectionner. 

1"  Ils  augmentent  les  dimensions  de  leur  corps. 

2°  Ils  répètent,  après,  les  parties  existantes,  constituant,  par  ce 
moyen,  des  organismes  formés  par  l’addition  d’unités  semblables. entre 
elles. 

5°  Ils  spécialisent,  enfin,  le  travail  de  ces  différentes  unités,  parmi  les- 
quelles la  division  du  travail  entraîne  des  différenciations  morphologiques 
mar([uées  à des  degrés  divers. 

Les  mômes  phénomènes  se  produisent  parmi  les  Cœlomates. 

Il  en  est  qui  correspondent  à chacun  de  ces  trois  états;  en  effet  : 

1°  Certains  ont  un  corps  qui  s’éloigne  peu,  par  sa  structure,  de  l’état 


1.  Al.  Julien.  L.  /i.  .le.  Se.,  1892. 
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simple  sur  lequel  est  élahli  la  morphologie  fondamentale  du  Cœlomate. 
Ils  constituent,  en  quelque  sorte,  Vunité  cœlomale. 

2“  D’autres  résultent  de  la  juxtaposition  d’un  certain  nombre  de  ces 
unités  (pii  s’associent  en  série,  tout  en  restant  à peu  près  semblables 
entre  elles. 

5“  D’autres,  enlin,  sont  composes,  comme  les  précédents,  d’unités 
d’abord  semblables  entre  elles.  Mais  ces  unités  cessent  de  se  ressembler  : 
les  unes  s’accroissent,  les  autres  restent  stationnaires,  certaines  s’atro- 
phient. En  même  temps,  les  unités  qni  ont  des  fonctions  convergentes 
tendent  à s’unir.  Leurs  limites  de  séparation  s’elîacent  plus  ou  moins,  et 
le  corps,  tout  entier,  n’olfre  plus  que  des  traces,  marquées,  à des  degrés 
divers,  de  la  métamérisation  primitive. 

1 . Gœlomates  simples. 

Rotifères.  — Les  formes  les  plus  simples  de  Gœlomates  sont  repré- 
sentées, dans  la  nature  actuelle,  par  les  Rotifères.  Ces  êtres  ne  corres- 
pondent peut-être  pas  exactement  aux  formes  ancestrales,  mais,  très 
pi‘obablement.  ils  s’en  rapprochent  beaucoup. 

Aux  Rotifères  se  rattachent,  immédiatement,  les  Vers  monomériques 
et  les  N émat helminthes. 

Vers  monomériques.  — Ces  Vers  comprennent  des  formes  très  voi- 
sines des  Rotifères,  quelque  peu  perfectionnées  et  adaptées  à des  modes 
de  vie  divers.  Leur  corps,  non  métamérisé,  est  d’apparence  variable.  Il 
est  toujours  réductible  aux  dispositions  d’un  sac,  plus  ou  moins  allongé, 
muni  d’une  bouche  terminale,  entourée  ordinairement  d’un  appareil  cilié 
ou  tentaculaire.  A l’intérieur,  se  trouve  une  large  cavité  qni  contient  un 
tube  digestif,  une  paire  de  néphridies,  des  organes  génitaux  et  un  appareil 
nerveux. 

Némathelminthes.  — Les  Némathelminthes  sont  des  animaux  spécia- 
lisés dans  un  sens  particulier,  mais  dont  l’organisation  est,  de  même, 
voisine  de  celle  des  Rotifères.  Leur  corps  est  allongé,  non  métamérisé, 
dépourvu  d’appendices.  11  est  protégé  par  une  épaisse  cuticule.  Il  ren- 
ferme une  large  cavité  générale  qne  traverse,  dans  le  sens  de  la  longueur, 
un  tube  digestif,  rectiligne.  11  n’y  a pas  de  vaisseaux  sanguins.  Les  organes 
excréteurs  sont  au  nombre  de  deux.  Les  sexes  sont  séparés. 

2.  Gœlomates  formés  de  parties  semblables, 
répétées  un  certain  nombre  de  fois. 

Les  l'elations  (pii  existent  entiœ  ce  groupe  et  le  précédent  sont  rendues 
évidentes  par  la  forme  du  développement. 

Vers  annelés.  — Au  début  de  leur  vie,  les  Cœlomates  ipii  composent 

() 
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cette  deuxième  série  ont  un  aspect  simple  qui  rappelle  les  Uotifères  les  plus 
simples.  Par  la  suite,  leur  corps  se  divise  en  segments  qui  restent  unis 
bout  à bout  et  prennent,  chacun,  la  valeur  morphologique  d’un  Yer  mo- 
nomérique. 

3.  Cœlomates  formés  de  parties  primitivement 
semblables,  puis  diversement  différenciées, 
sous  l’influence  de  la  division  du  travail  physiologique. 

Une  première  série  est  basée  sur  la  ressemblance  qu’ont  certains 
Rotifères  avec  les  Crustacés. 

Arthropodes.  — 11  est  des  Rotifères  (Pédalion)  qui  possèdent  des 
appendices  latéraux,  munis  de  longues  soies,  comparables  aux  appendices 
qu’on  rencontre  chez  les  Crustacés  les  plus  inférieurs.  Chez  quelques- 
uns,  meme  (lléxarthra),  il  existe  trois  'paires  de  ces  appendices,  ce  qui 
leur  donne  une  curieuse  analogie  avec  un  nauplius,  larve  commune  à la 
plupart  des  Crustacés.  Ces  caractères  ne  sont  pas  suffisants  pour  établir 
entre  les  Rotifères  et  les  Arthropodes  des  affinités  absolument  certaines. 
Toutefois,  la  probabilité  de  ces  affinités  est  confirmée  par  diverses  autres 
ressemblances  morphologiques  qui  existent  entre  les  deux  groupes. 

Les  Arthropodes  possèdent,  comme  les  Vers  annelés,  un  corps  formé 
d’anneaux  disposés  en  série  linéaire,  mais  ils  en  diffèrent  en  ce  que 
leur  annulation  ne  s' accompagne  pas  de  cloisonnement  interne  et  que 
chaque  anneau  porte  iine  paire  de  pattes  formées  de  pièces  articulées 
bout  à bout. 

Dans  la  plupart  des  cas,  la  métamérisation  primitive,  uniforme,  est 
altérée,  à des  degrés  divers.  Des  organes  manquent  dans  certains  segments, 
des  segments,  eux-mêmes,  se  fusionnent  et  forment  des  régions  où  l’annu- 
lation disparaît;  d’autres  segments  s’atrophient,  mais,  rarement,  le  corps 
perd  toute  trace  d’annulation. 

Une  deuxième  série  est  constituée  par  tous  les  autres  Cœlomates  dont 
les  Vers  annelés  peuvent  être  considérés  comme  les  progéniteurs  ; Èchi- 
nodermes.  Vers  plats,  Mollusques  et  C hordes. 

Échinodermes.  — Ces  êtres  présentent,  à l’état  larvaire,  comme^les  Vers 
annelés,  une  symétrie  bi-latérale,  accompagnée  de  traces  de  métamérisa- 
tion linéaire  (squelette).  Rs  n’acquièrent  la  symétrie  rayonnée  qui  les 
caractérise  que  secondairement.  A l’état  adulte,  ils  se  composent  de 
parties  équivalentes,  répétées  un  certain  nombre  de  fois.  Seulement,  au 
lieu  d'être  disposées  en  série  linéaire,  ces  parties  sont  groupées  dans 
le  sens  rayonnant. 

Vers  plats.  — Les  Vers  plats  se  déduisent  des  Vers  annelés  par  une 
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simplÜicalion  progressive  de  leur  organisme.  Cette  simplification  se  mani- 
feste suivant  nn  ordre  continn  qui  aI)ontit  à la  formation  d’etres  endo- 
|iarasites  offrant  des  phénomènes  régressifs  extrêmement  accusés. 


Mollusques.  — Quoique  leur  corps  soit  privé  de  tonte  segmentation 
apparente,  les  Mollusques  paraissent  devoir  être  rattachés  aux  Vers  anne- 
lés.  Ils  ont,  en  effet,  avec  ces  derniers,  un  certain  nombre  de  ressein- 
hlances  : 

La  larve  initiale  des  Vers  annelés  rappelle  la  larve  des  Mollusques. 

La  plupart  des  Vers  annelés  sédentaires  sont  tubicoles,  comme  les 
Mollusques  gastéropodes. 

Des  Vers  annelés  tuhicoles  offrent  un  effacement  d’un  nombre  variable 
de  leurs  cloisons  et  présentent,  en  outre,  des  réductions  du  nombre  de 
leurs  néphridies. 

Ces  derniers  traits  nous  autorisent  à admettre  la  possibilité  de  réduc- 
tions encore  plus  grandes,  pouvant  aboutir,  par  voie  de  condensation  pro- 
gressive, à la  forme  non  segmentée  des  Mollusques*. 

Quant  aux  caractères  propres  des  Mollusques,  le  plus  important  a trait 
à l’existence  d’un  pied  sur  lequel  rampe  l’animal.  Ce  pied  occupe  une 
place  qui  correspond  à la  portion  exsertile  du  corps  des  Vers  annelés  tubi- 
coles.  Comme  les  Mollusques  se  distinguent,  essentiellement,  de  ces  der- 
niers en  ce  qu’ils  sont  capables  de  déplacement,  il  est  naturel  que  la  région 
chargée  des  fonctions  de  relation  devienne,  chez  eux,  de  plus  en  plus 
active,  et  forme  un  organe  disposé  pour  la  locomotion. 


Chordés.  — Les  Chordés  ont,  avec  les  Vers  annelés,  d’incontestables 
affinités.  La  métamérisation  générale  de  leur  corps  est  manifeste  dans  les 
premiers  stades  du  développement.  Elle  disparaît,  plus  ou  moins,  à l’état 
adulte,  mais  il  en  reste  toujours  des  traces  nombreuses. 

Chez  les  Vertébrés,  ces  traces  sont  particulièrement  nettes  dans  l’appa- 
reil excréteur.  Celui-ci  est  constitué,  au  début,  par  des  tubes  disposés 
métamériquement,  par  paires.  Ces  tubes,  s’ouvrent,  d’une  part,  au  dehors 
et  se  terminent,  d’autre  part,  dans  la  cavité  générale  par  un  pavillon. 
(]ette  disposition  qui  rappelle  de  très  près  rarrangemeiit  des  organes 
excréteurs  des  Vers  annelés,  existe,  avec  netteté,  chez  les  Vertébrés  infé- 
rieurs. Elle  est  effacée,  en  partie,  chez  les  Vertébrés  supérieurs. 


1.  A cùlé  (les  Vers  annelés  proprement  dits,  se  ))lace  un  petit  groupe;  d’èlres  marins  que  l’on 
désigne  sous  le  nom  de  Géphyriens  armés.  Leur  larve  est  une  trocosplicre  dont  la  partie  posté- 
rieure commence  à se  segmenter,  mais  dont  la  métamérisation  s’arrête  de  honne  heure.  Ces 
êtres  sont  remarquables  par  les  variations  du  nombre  de  leurs  né])bridies.  Leur  corps  présente 
une  segmentation  externe  peu  accusée.  Ces  animaux  ,se  rattachent  nettement  aux  Vers 
annelés,  mais  ils  en  ont  perdu  la  métamérisation  nette,  primitive.  Les  Gépbyricns  armés  sont 
intéressants  au  point  de  vue  pbilosopbi(jue,  parce  qu’ils  servent,  en  (piehpie  sorte,  de  témoins 
établissant  que  les  Vers  annelés  sont  capables  de  réduction  et  qu’ils  peuvent  faire  retour  à 
l'aspect  monomérique.  Cetb;  notion  est  particuliérement  utile  pour  conqirendre  la  structure  dos 
Mollusques. 
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Némathelminthes. 


CŒLOMATES  SIMPLES 


A cause  cio  leur  structure  élémentaire,  les  êtres  c|ui  composent  cette 
série  vont  nous  servir  de  hase  dans  l’étude  des  différentes  combinaisons 
morphologiques  offertes  par  les  Cœlomates. 

Ces  animaux  correspondent,  on  effet,  à des  formes  simples,  non  méta- 
mérisées,  réductibles  aux  dispositions  d’un  sac  à l’intérieur  duquel  se 
trouve  une  vaste  cavité  générale  contenant  un  tube  digestif,  une  paire  de 
néphridies,  des  organes  génitaux  et  un  appareil  nerveux. 


ROTIFÈRES 


Les  Rotifères  vivent  en  grand  nombre  autour  de  nous,  mais  ils  échappent 
à notre  observation  à cause  de  leur  petite  taille.  Ils  sont  répandus  dans  les 
mousses  qui  végètent  sur  les  vieux  toits,  sur  les  troncs  d’arbres;  on  les  trouve, 
aussi,  dans  les  eaux  stagnantes,  parmi  les  plantes  aquatiques,  etc.  Pour  cap- 
turer ces  êtres,  le  meilleur  moyen  consistera  à placer  ces  mousses,  ces  plantes 
aquatiques,  dans  un  récipient  à parois  transparentes,  un  cristallisoir  par 
exemple,  avec  une  certaine  quantité  d’eau.  Au  bout  de  quelques  heures,  on  dis- 
tinguera, fixées  sur  les  branches  des  mousses  immergées  ou  nageant  librement 
au  sein  du  liquide,  de  petites  masses  animées  qui  sont  des  Rotifères.  On 
recueillera  aisément  ces  animaux  à l’aide  d’une  pipette  et  on  les  transportera 
sous  le  champ  du  microscope. 

Les  Rotifères  que  l’on  capturera  ne  seront  pas  toujours  semblables  entre 
eux,  mais  ils  auront  des  caractères  généraux  constants.  L’observateur  retrou- 
vera sans  peine,  sur  un  quelconque  d’entre  eux,  les  dispositions  essentielles 
qui  caractérisent  le  groupe  tout  entier. 

Les  Rotifères  que  J’on  rencontre  le  |)lus  fréquemment  sont  les  suivants  ; 

A)  Rotifére  commun  (Rotifer  vulgaris.  Oken).  — Animal  portant  à sa  partie  posté- 
rieure une  série  d’anneaux  qui  s’allongent  et  se  raccourcissent,  comme  les  pièces  d’une 
lunette.  A l’extrémité  antérieure,  il  existe  un  appareil  rotateur  (jui  paraît  bi-lobé.  L’ani- 
mal marebe  ])lus  souvent  qu’il  ne  nage.  11  progresse  en  s'appuyant  alternativement  sur 
les  deux  extrémités  du  corps,  en  arpentant  le  terrain.  11  mesure  1/.5  à 1/2  millimètre 
de  longueur  (fig.  41,  A). 

H)  Noteus  à quatre  cornes  (Notcus  cjuadricornis.  Elirenbg).  — Rotifére  muni  d’une 
cuirasse  garnie  de  facettes,  du  côté  dorsal,  et  prolongée,  en  avant,  par  quatre  épines  volu- 
mineuses; d’où  le  nom.  Ces  êtres  sont  habituellement  nageurs,  mais  ils  peuvent  se  lixer 
par  l’extrémité  de  bmr  ipieue  qui  est  munie  de  deux  orteils.  Leur  longueur  est,  en 
moyenne,  de  I /3  de  millimètre  (fig.  41,  R). 

C)  Notommate  à oreilles  (Notomrnata  aurita.  Gosse).  — Être  essentiellement  nageur, 
dépourvu  de  carapace.  11  est  idlongé  et  cylindri(pie.  L’ap[»areil  i-otateur  est  muni  de 
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(Icitx  (lisijiics  dont,  les  cils  apporlcnl  un  concoucs  |)iiissiiiit  à la  locomolioii  (lélcmiiiioc 
par  l’appacoil  cilié  habituel.  Gel  être  est  sans  cesse  en  luouveincni..  Il  se  repose,  à peine, 
sur  sou  pied.  Il  mesure  1/5  de  inilliinèlre  (fig.  41,  G). 

0)  Flosculaire  ornée  (Floscularia  orriata.  Elirerd)g).  — Animal  sédentaire.  Sa  (pieiu* 
se  termine  par  une  ventouse  (|ui  sert  à le  fixer  et  l’appareil  l'otateur  est  remplacé  pai- 
lles houppes  de  longues  soies,  raides  et  sensibles.  Le  corps  est  enfermé  dans  un  tube 
gélatineux,  glissant,  souvent  recouvert  par  des  substances  agglutinées.  L’animal  rentri^ 
dans  son  tube  cbaipie  fois  que  les  soies  ont  été  touchées  ( I /3,  1/4  de  millimètre) 
(fig.  41,  D). 

J1  existe  lieaucüup  d’autres  Rotifères  que  l’on  peut  rencontrer  aisément, 
en  particulier,  VHydaline,  que  nous  allons  retenir  coininc  sujet  d’études, 
pour  les  raisons  suivantes  ; on  se  procure  ce  Rotilëre  assez  aisément, 
car  il  est  très  répandu  dans  les  eaux  croupissantes  : mares  naturelles, 
bassins  artificiels  mal  entretenus,  etc.  Il  est  relativement  très  volumineux 
(il  peut  atteindre  5/4  de  millimètre  de  longueur);  sa  transparence  rend 
tacile  l’étude  de  son  orgîinisation  interne. 


Exemple  : L’HYDATINE 

HYDATINA  SENTA  {Ehrenbej). 


Pour  avoir  des  Hydatines,  on  pourra  recueillir  des  Spirogy res,  par  exemple, 
algues  délicates  qui,  par  leur  accumulation,  constituent  les  plaques  vertes, 
d’aspect  écumeux,  qui  s’étalent,  parfois,  à la  surface  des  eaux  croupissantes. 
En  examinant,  sous  l’eau,  quelques-unes  de  ces  algues,  on  observera,  fré- 
quemment, parmi  elles,  quelques-uns  de  ces  petits  êtres,  mêlés  à une  faune 
minuscule  assez  variée.  Protozoaires,  etc. 

On  rcneonlrc,  habituellement,  des  Hydatines  femelles.  Les  mâles  ont 
une  vie  très  courte,  ils  sont  petits  et  se  laissent  rarement  observer.  Nous 
examinerons,  en  premier  lieu,  l’IIydatine  femelle. 


ASPECT  EXTÉRIEUR 

L’Hydatine  a un  corps  allongé  dont  la  forme  générale  peut  être  rainenée 
à celle  d’un  ovoïde  dont  une  extrémité,  amincie,  est  munie  d’un  organe 
de  fixation  et  dont  l’extrémité  opposée  porte  un  appareil  rotateur,  de 
forme  assez  complexe. 

Une  Hydatine  ayant  été  choisie  et  transportée,  à l’aide  d’un  compte-gouttes, 
sur  une  lame  porte-objet,  on  l'immergera  dans  une  goutte  d’eau  et  on  la 
recouvrira  à l’aide  d’une  lamelle  couvre-objet.  Afin  de  ne  pas  écraser  l’animal 
on  aura  soin  de  soutenir  la  lamelle  couvre-objet  à l’aide  de  bandelettes  de 
papier.  Le  grand  axe  de  l’animal  sera  sensiblement  parallèle  au  plan  des  lames 
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Fig.  41 , — Quelques  uotifères  que  l’on  hencontre  très  fréquemment. 

Gross.  lin.  : 200. 

En  A,  Rotifèrc  commun.  — En  B,  Noleus  à quatre  cornes.  — En  G,  ÎN'otommate  à oreilles. 
— En  I),  Flosculaire  ornée. 
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Fig.  42.  — Bi'tus  (le  Sprroçjijres  au  milieu  desijueh  évoluent 
des  Roli fèves  divers  et  des  Protozoaires . Gross.  lin.  : 30. 


qui  le  maintiennent, 
mais,  le  corps  pourra  se 
présenter  de  dos,  de  face, 
de  profil.  On  observera 
la  préparation  au  micro- 
scope, à un  faible  gros- 
sissement, et  on  cher- 
chera, en  soulevant  ou 
en  abaissant  légèrement 
la  lamelle,  à donner  à 
l'animal  la  facilité  de 
prendre  une  position 
qui  permette  d’en  faire 
commodément  l’analyse. 
En  se  rappelant  que 
ces  animaux  offrent  une 
symétrie  bi-latérale  et 
ont  un  ventre  et  un  dos, 
il  sera  toujours  possible 
de  s’orienter  dans  l’ob- 
servation des  organes. 

La  bouche  est  percée 
clans  lin  vaste  enton- 
noir buccal  nommé 
couronne.  Elle  est  ex- 
centricpie,  par  rapport 
à cette  couronne  et 
reportée  sur  son  bord. 

L’entonnoir  est  muni 
d’ini  appareil  cilié, 
caractéristic|ue  des  Ro- 
tifères.  Cet  appareil  se 
compose  : 

1°  D’une  bordure  de 
cils  lins  et  actifs  gar- 
nissant le  bord  libre 
de  l’entonnoir  et  arri- 
vant jusque  dans  la 
bouche.  Cette  bordure 
forme  Vanneau  post- 
oral on  couronne  ci- 
liée externe. 

2°  D’un  second 
cercle  formé  de  grands 
cils,  également  très 
actifs.  Ce  cercle  est 
situé  en  dedans  de  la 
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Anneaux  ciliés  (Appareil  rotateur) 


bouche  et  constitue  Vanneau  préoral  ou  couronne  ciliée  interne. 

L’espace  annulaire  compris  entre 
les  deux  couronnes  est  tapissé  de 
cils  lins  et  porte,  en  outre,  des  stylets 
composés  de  cils  agglutinés.  Cet  espace 
s’approfondit  au  niveau  de  l’orifice 
buccal. 


Dans  la  région  moyenne  du  corps, 
se  trouvent  des  tentacules  courts,  mu- 
nis de  soies  tactiles,  disposés  en  deax 
paires,  opposées. 

Un  organe  de  fixation  est  situé  à 
l’extrémité  opposée  à la  bouche.  Cet 
organe  forme  une  queue  à deux  bran- 
ches, appelée  pied.  Chacune  des  deux 
branches  porte  le  nom  d'orteil.  Le  pied 
sert  à l’animal  pour  se  fixer.  Son  adhé- 
rence aux  corps  étrangers  est  assurée 
par  le  fonctionnement  de  deux  glandes 
internes,  visibles  par  transparence,  les 
glandes  pédieuses,  qui  déversent  sur 
lui  une  substance  adhésive. 

Les  orifices  donnant  accès  à l’inté- 
rieur du  corps  sont  les  suivants  : 
1°  V orifice  buccal;  2"  un  orifice 
cloacal,  ouvert  sur  la  partie  du  corps 
opposée  à la  bouche  et  donnant  issue 
aux  déchets  de  la  digestion,  de  l’excré- 
tion, et  aux  produits  sexuels;  3”  deux 
|)etits  orifices  percés  à la  hase  des 
orteils,  donnant  issue  à la  substance 
(pii  sert  à les  fixer. 


Orientation.  — On  admet  que  l’ap- 
pareil rotateur  détermine  la  jiartie 
antérieure  du  corps  et  que  la  bouche 
est  ventrale.  Le  pied,  jilacé  dans  la 
région  du  corps  opposée  à l’appareil 
rotateur,  marque  alors  la  région  postérieure  et  l’orifice  cloacal  devient 
dorsal.  Les  deux  paires  de  tentacules  prennent,  l’ime  la  jiosilion  ven- 
trale, l’autre  la  position  dorsale. 


Fig.  43.  — Aspect  général  d'une  Hgda- 
tine  vue  dans  le  champ  du  nticro- 
scnpe. 

Gross.  lin.  : 150. 

Les  organes  apparaissent  indécis,  à tra- 
vers la  paroi  du  corps.  Par  transparence, 
on  <listingue  : en  bas,  la  vésicule  pulsa- 
tile on  vessie  urinaire,  globuleuse  ; au- 
dessus  d’elle,  l’appareil  digestif  portant 
deux  volumineuses  expansions  latérales; 
sur  les  côtés,  flottant  librement  dans  la 
cavité  générale  <lu  corps,  les  canaux 
excréteurs.  Après  quelques  minutes 
d’attention,  les  organes  apparaissent  avec 
une  plus  grande  netlelc  (Voy.  la  fig.  44). 
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ORGANES  INTERNES 

On  pourra  observer  les  principaux  organes  de  VHydatine  par  transparence, 
sans  tuer  l’animal. 

Paroi  du  corps.  — La  paroi  du  corps  se  compose  de  deux  assises  con- 
ceutriques,  juxtaposées.  L’une,  superficielle,  est  appliquée  sous  la  cuti- 
cule; 1 autre,  prolonde,  forme  un  appareil  musculaire.  Ce  dernier  se 
compose  : 1*^  d’éléments  disposés  en  une  couche  discontinue  (pii  assure* 
la  mobilité  générale  du  corps  et  dont  l’étude  relève  des  procédés  histolo- 
giques; 2"  de  quelques  muscles,  plus  faciles  à distinguer,  jetés  cà  travers  la 
cavité  générale.  Ces  muscles  vont  de  la  région  éc[uatoriale  vers  la  cou- 
ronne et  vers  le  pied.  Ils  servent  cà  rétracter  ces  organes. 


Cavité  générale  du  corps. 

La  paroi  du  corps  limite  une  vaste  cavité  dans  laquelle  sont  suspendus 


les  organes  internes. 


Appareil  digestif. 

L’appareil  digestif  se  compose  d’un  tube  digestif  et  de  glandes  annexes. 

Tube  digestif.  — Cet  organe  est  situé  dans  le  plan  de  symétrie  du 
corps.  Il  s’étend  de  la  bouche  au  cloaque,  en  travers.ant,  d’une  façon  à peu 
près  rectiligne,  la  cavité  générale  du  corps.  11  est  différencié  en  régions 
(jui  sont,  en  al  haut  d’avant  en  arrière  : 1°  \e  pharynx,  large,  en  forme 
d’entonnoir;  2"  le  gésier  ou  mastax,  renflé,  musculeux,  contenant  un 
appareil  masticateur  composé  de  diverses  pièces;  3”  V œsophage,  court: 
4“  V estomac,  volumineux,  long  et  irrégulièrement  cylindrique;  5°  V in- 
testin, piriforme,  séparé  de  l’estomac  par  un  rétrécissement  pylorique. 
L’intestin  se  jette  dans  un  cloaque  court  et  étroit. 

Glandes  annexes.  — Le  tube  digestif  possède,  comme  glandes  annexes  : 

1°  deux  glandes  salivaires,  situées  sur  la  face  ventrale  du  mastax.  Ces 
glandes  s’ouvrent  à l’intérieur  de  ce  dernier  organe; 

2"  une  paire  de  glandes  gastriques,  volumineuses,  placées,  symetri- 
(juement,  de  chaque  côté  de  l’estomac. 

Appareil  excréteur. 

Cet  appareil  est  simple.  Il  se  compose  d’une  paire  de  conduits  qui 
mettent  en  communication  la  cavité  générale  avec  le  dehors.  Ces  conduils 
sont  placés,  d’une  façon  symétricjue,  des  deux  côtés  du  corps.  Ils  s’ouvrent 
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Anniau  cillé  préoral 


Tentacule  oentral 


OolOucte 


Orifice  cloacal  (Ano-uro-sénltal) 
Blondes  pédieuses 


Queue  fourchue  f Orteils) 


Anneau  cillé  postoral 


Entonnoirs  olbratlles 


Canal  excréteur 


Canal  excréteur 


Vésicule  pulsatile  (Vessie  urlnalrej 


Intestin 


Bouché 


Ij.' B lande  gastrique 


Estomac 


Bangilon  cérébralde 


Bésler 


Œsophage 


Lobes  de  l'Ooolre 


Fig.  44.  — Une  Uydatine  femei.i.e. 

Gross.  lin.  : 225. 

I.es  ])riMci|>itux  organes  inlornes  se  clislingncnl  nellcmenl,  par  transparence. 
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(liins  la  cavité  ^^éiKïrnlc,  par' un  polit  noinbro  do  pavillons  iiiiinis  do 


Anneau  cllli  préoral 


BansUan  céréProlae 


Bouche 


Laies  de  iOoaire 


.Canaux  excréteurs 


( Vésicule  pulsatile  (Vessie  urlnalrej 


Couronne 


entonnoirs  oliratUes 


Caalté  générale  du  corps 


estomac 


- Intestin 
Bolducte 


Oritice  cloacal  (Âna-uro-génltaO 


Blonde  pédieuse 


\ Ortett 


l'  ig.  45.  — Une  llydaLine  femelle.  — Gross.  lin.  : 225. 

Dessin  cliagrammatique  précisant  les  données  fournies  par  la  ligure  44. 

cils  vibratiles.  Ces  pavillons  so  continuent  en  de  longs  tubes  tpii  so 
réunissent  sur  deux  troncs  tlexueux,  abouchés,  eux-mêmes,  sur  une 
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vessie  urinaire.  Ccllo-ci  est  appelée  souvent  vésicule  pulsatile,  à cause 
(le  ses  iiiouveiiieuts  rythiués.  Elle  est  médiane  et  située  en  avant  du 
tnl)e  digestif,  du  ccHé  ventral.  Elle  débouche  sur  la  face  ventrale  du 
cloa([ue. 

Organes  sexuels. 

Ces  organes  sont  représentés  par  ovaire  unique,  à deux  lobes,  placé 

Anneau  cille 
1 

j 

I 

i 


Fig'.  46.  — Une  Uydaline  niàle.  — Gross.  lin.,:  2'25. 
Dessin  (liagrammaLi(|nc,  à comparer  avec  la  ligure  45. 


au  iriilien  de  la  face  ventrale,  enti’c  le  tube  digestif  et  l’appareil  urinaire'. 
' Cet  ovaire  se  continue,  postérieurement,  par  un  oviducle  (|ui  s’ouvre  dans 
le  cloarpic,  entre  les  oriiiees  urinaire  et  intestinal. 


Système  nerveux  central  et  organes  des  sens. 


Le  syslènic  nerveux  central  est  représenté  par  nn  i^ros  ffcmglion  céré- 
broïde,  situé  sur  la  face  dorsale  du  pharynx.  Les  organes  des  sens  corres- 
pondent à Vappareil  rotateur  et  aux  deux  paires  de  tentacules,  déjà 
signalés. 


Hydatine  mâle.  — On  a vu  que  le  mâle,  plus  petit  que  la  femelle 
et  ayant  une  vie  beaucoup  plus  courte  qu’elle,  se  rencontre  rarement. 
Extérieurement,  il  est  assez  semblable  à elle,  sauf  la  taille  qui  est  plus 
restreinte.  11  en  diffère  ])ar  deux  caractères  dominants  : 

i°  Chez  lui,  tous  les  organes  qui  servent  à la  reproduction  sont  très 
développés. 

2*^  Les  organes  de  la  vie  végétative  ont  subi  une  réduction  considérable. 

A l’extérieur,  la  couronne  est  petite  et  réduite  au  cercle  postoral. 

A l’intérieur,  le  tube  digestif  fait  défaut.  L’appareil  excréteur  existe, 
mais  il  est  plus  simple  que  chez  la  femelle.  Par  contre,  l’a|)pareil  sexuel 
est  très  développé.  11  est  représenté  par  un  testicule  volumineux.  Ce  der- 
nier déverse  scs  produits  dans  une  vésicule  sémiiiale,  suivie,  elle-même, 
d’un  canal  éjaculateur  qui  traverse  un  pénis  énorme,  dorsal,  plus  gros 
(pie  le  pied. 

Le  cerveau,  les  tentacules  tactiles,  utiles  pour  la  recberebe  de  la 
femelle,  n’olfrcnt  aucun  caractère  de  dégradation. 


Différentes  formes  de  Rotiféres. 

La  morphologie  des  Rolifères  est  constante,  dans  ses  traits  essentiels. 

Sous  leur  forme  la  plus  simple,  ces  êtres  onl  un  aspect  glohuleux,  exactement  sphé- 
riejne.  Ils  portent  une  couronne  ciliée  équatoriale  qui  correspond  au  cercle  pré-oral.  La 
bouche  est  située  un  peu  au-dessous  de  cette  couronne.  Tous  les  viscères  sont  contenus 
dans  l’hémisphère  inférieur.  Le  cloaque  s’ouvre  au  fond  de  cet  hémisphère.  L’hémi- 
sphère supérieur  correspond  à la  couronne. 

Telle  est  la  forme,  dite  Trochosplière.  Cette  forme  est  importante  par  sa  simplicité 
même.  Elle  représente,  en  effet,  l’état  diagrammati(|ue  auquel  nous  pouvons  ramener  la 
disposition  de  tout  Cœlomate.  Sauf  les  organes  sexuels  qui  lui  donnent  un  caractère 
d’adulte,  elle  a la  structure  de  la  larve  de  nombreux  animaux  ({ui  s’élèvent,  par  la 
suite,  bien  au-dessus  de  cet  état. 

Les  autres  Rotiféres  ont  une  importance  jdiilosophique  moins  grande.  Toutefois,  ils 
nous  montrent  comment  peuvent  s’établir,  sur  un  plan  organique  très  simple,  à la  suite 
de  modes  de  vie  différents,  des  formes  très  variées. 

En  efict,  les  Rotiféres  peuvent  être  sédentaires  ou  errants.  Dans  le  premier  cas,  l’ap- 
pareil rotateur  fait  défaut.  11  est  remplacé-par  des  houppes  de  soies  tactiles.  Les  orteils 
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maiKiuent;  mais  il  existe  une  ventouse  et  l’animal  est  protégé  oi'dinairement  par  un 
tube  dans  lequel  il  peut  se  rétracter  {Flosculaire). 

Dans  le  second  cas,  l’appareil  rotateur  est  développé  (il  n’y  a des  exceptions  que  pour 
(juebpies  parasites  incapables  de  nager  et  vivant  à la  surface  du  corps  de  certains  Cnis- 
tacés.  (Ex.  : Parqseison.)  Tous  les  Rotifères  munis  de  cet  appareil  sont  nageurs;  les  uns 
le  sont  habituellement,  les  autres  le  sont  d’une  façon  exceptionnelle.  Les  premiers  se 
distinguent  entre  eux,  en  ce  qu’ils  sont  nus  {Hydaline),  ou  protégés  par  une  carapace 
(Noteiis).  Les  seconds  sont,  de  préférence,  ou  arpenteurs  {Rotifer),  ou  sauteurs  [Récla- 
lion). 


9C 
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VERS  MONOMÉRIQUES 


On  groupe,  habituellement,  autour  des  Rotiferes,  toute  nue  série  d’ani- 
maux de  formes  simples,  non  métamérisés,  d’apjiareuce  variable, 
réductil)les  aux  dispositions  d’un  sac  plus  ou  moins  allongé,  portant  une 
bouche  terminale  entourée,  ordinairement,  d’un  appareil  tentaculaire  et 
limitant  une  large  cavité,  dans  laquelle  se  trouvent  un  tube  digestif,  une 
paire  de  néphridies,  des  organes  génitaux  et  un  appareil  nerveux. 


Les  facteurs  qui  paraissent  contribuer  le  plus  à diversifier  ces  formes 
sont  : 

i°  \'état  sédentaire.  — Cet  état  nous  montre  des  animaux  d’assez 
petite  taille  réunis  eu  colonies  [Bryozoaires),  ou  simplement  groupés  eu 
sociétés  [Phoronidiens),  ou  vivant  à l’état  solitaire  [Brachiopodes).  Tous 
|)ossèdeut  des  enveloppes  protectrices  appropriées  à leur  état.  Chéz  les 
Bryozoaires,  groupés  eu  colonies,  ces  enveloppes  se  soudent  entre  elles  et 
forment  un  squelette  de  soutien,  commun  à la  colonie  tout  entière.  Chez 
les  Phoronidiens  et  les  Brachiopodes,  chaque  individu  possède  une  enve- 
loppe propre.  Les  formes  de  toutes  ces  enveloppes  et  leur  composition 
sont  essentiellement  variables. 

\jé(at  errant.  — Cet  état  crée  des  animaux  qui  sont  dépourvus 
d’appareil  protecteur  mais  qui  possèdent,  par  contre,  dans  la  paroi  de 
leur  corps,  une  musculature  suffisante  pour  permettre  des  mouvements 
de  reptation.  Ces  animaux  sont  d’assez  grande  taille.  Ils  ont  un  organe  de 
relation  particulier  qui  consiste  en  une  trompe,  mobile  ou  non  à leur 
volonté,  au  sommet  de  laquelle  se  trouve  la  bouche  (Sipunculiens)'. 


Boucha 


Boucha 


...  Anus 


Oritica 

excréteur 


OrlBce  sexuel  famatle 


Dépression  annulaire 
propre  à la  femelle 
et  portant 
l'orifice  sexuel 
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NEMATHELMTNTIIES 


Les  Néinatliclminthcs  sont 
(les  animaux  dont  la  structure 
rappelle,  d’assezprès,  celle  des 
Uotileres,  Ils  vivent  générale- 
ment en  parasites,  sur  des 
hôtes  divers  et  présentent  des 
régressions  organiques,  par- 
fois, très  accusées. 

Nous  prendrons,  comme 
exemple,  l’Ascaris  que  l’on 
peut  se  procurer  aisément  et 
dont  la  taille  Aicilite  la  dissec- 
tion. 


Exemple  : L’ASCARIS 

ASCARIS  LUMBRICOÏDES  {Linné). 

Des  représentants  du  genre 
Ascaris  se  rencontrent,  fré- 
quemment, dans  l’intestin  de 
l’homme  et  des  mammifères 
domestiques. 

On  pourra  étudier,  selon 
les  circonstances,  l’Ascaris  de 
l’homme  (Ascaris  lumhricoï- 
des),  du  porc  (Ascaris  suilla), 
du  cheval  (Ascaris  mégalocé- 
phales),  du  hœuf  (Ascaris  ho- 
vis),  etc.,  qui  ont  entre  eux  les 
plus  grandes  ressemhlances  ^ 


I 

Spiculés  sexuels  , 
(propres  au  mâle)  I 


Orifice  cfoacal 


t'ifî.  47.  — Aspect  extérieur  d'iin  Fig.  48.  — Aspect  extérieur 
Ascaris  femelle.  d'un  Ascaris  mâle. 

(Iross.  lin.  : 1.  Gross.  lin.  : 1. 


1.  Pour  l'aire  une  (Hinlo  pins  approfondie  des  Ncmallielininllios, 

le  lecteur  pourra  se  rapporter  à mes  lieclierches  sur  l'orfia- 
nisalinn  et  le  développi-ment  des  Nématodes,  Paris,  Heimvald, 
1804.  Plusieurs  ties  dessins  cpii  accoinpagnenl  la  présente  élude 
sont  extraits  de  cet  ouvrage.  [Note  de  l'auteur.) 

2.  Pour  avoir  des  parasites  de  Mammifères,  le  procédé  le  plus 
simple  consiste  à s’adressi'r  à l’ahaltoir  voisin,  les  vers  inlesli- 
nanx  de  l’Iionnne  sont  assez  di faciles  à ohtenii-,  (pioitpi'ils  soient 
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ZOOLOCIR  PRATIQUR. 

I)  ailleurs,  tous  les  Némalhelminlhes  possèdent  une  structure  anato- 
mique uniforme.  Les  memes  organes  se  retrouvent,  avec  leurs  dispositions 
('ssentielles,  dans  tout  rembranchement,  et  les  différences  qu’ils  pré- 
sentent, chez  des  individus  appartenant  à des  familles  ou  à des  genres 
distincts,  n’ont,  au  point  de  vue  morphologique,  (ju’une  importance 
secondaire. 


ASPECT  EXTÉRIEUR 

Dimensions  et  aspect  (jénéral.  — Les  dimensions  de  l’Ascaris  liunbri- 
coides  et  des  espèces  voisines  oscille,  généralement,  entre  10  et  25  centi- 
mètres, en  longueur,  et  5 à 7 millimètres,  en  diamètre. 

Le  corps,  dans  sa  forme  générale,  est  réductible  au  fuseau.  11  n’est 

point  métamérisé.  11  est 
revêtu  d’une  épaisse  cuti- 
cule. Il  est  privé  d’organes 
locomoteurs. 

On  observe,  parmi  les 
Ascaris,  un  dimorphisme 
sexuel  accusé.  Lxtérieure- 
rnent,  on  distingue  avec 
facilité  les  mâles  des  fe- 
melles. Les  mâles  sont  plus 
petits  que  les  femelles. 
L’extrémité  postérieure  de 
leur  corps  est  amincie, 
incurvée  en  une  courte 
volute,  enroulée  du  côté 
ventral,  et  porte,  en  un  de  ses  points,  deux  spiculés  sexuels  émergeant 
de  l’orifice  cloacal.  Les  fenielles  sont  plus  volumineuses.  Leur  extré- 
mité postérieure  est  obtuse  et  se  termine  sans  enroulement.  La  partie 
antérieure  de  leur  corps  présente  une  dépression  annulaire  de  la  cuti- 
cule dans  laquelle  se  trouve  l’orifice  sexuel  externe  (fig.  40,  A,  B). 

Orifices  : Le  tube  digestif  a deux  orifices  : une  bouche  et  un  anus.  La 
bouche  s’ouvre,  exactement,  à une  des  extrémités  de  l’axe  du  corps.  Elle 
est  délimitée  par  trois  lèvres  saillantes,  disposées  en  trèfle  (fig.  50). 
L’anus  est  ouvert,  près  de  l’autre  extrémité  du  corps,  en  position  sub- 
terminale. On  admet,  par  définition,  que  sa  place  indique  le  côté  ventral. 

Les  organes  sexuels  possèdent  chez  la  femelle  seulement  un  orifice 
propre.  Cet  orifice  se  trouve  dans  une  dépression  annulaire  de  la  cuti- 


Kig.  49.  — /'-»  li,  extrémité  postérieure  du  eorps  d'un 
Ascaris  mâle.  En  .1,  extrémité  vostérieure  du  eorps 
d'un  Ascaris  femelle. 

Gross.  lin.  4. 


1res  abondants,  surtout  chez  les  enfants.  On  se  les  procure  en  faisant  prendre  des  antlielmin- 
tliiques  aux  personnes  (jui  les  hébergent. 


L’ASCARIS. 


Itf) 


cille,  située, 


généralement,  à la  limite  du  premier  et  du  deuxième  tiers 


A 


Orifice  buccal 


Muscles  moteurs  des  Llure s 


Spueletle  chitmeux  des  Leures  ^ 


Organe  tactile 


Orifice  buccal  y 


' ^ Organe  tactile 


Muscles  mateurs  des  Leures 


Spuetette  chitmeux  des  Lèures 


Fig.  50.  — La  bouche  d'un  Ascaris.  — Gross.  lin.  : 50. 

Les  trois  lèvres  qui  délimilcnl  la  bouche  sont,  l’une  supérieure  cl  médiane,  les  autres  infé- 
rieures et  latérales.  Elles  sont  soutenues  par  un  squelette  clntineux  et  mues  par  des  muscles 
(|ui  s’insèrent  sur  ce  squelette.  Elles  possèdent,  aussi,  des  organes  tactiles  que  l’on  met  en 
èviflence  par  des  procédés  spéciaux. 


de  la  longueur  totale  du  corps.  11  est  placé  sur 
par  l’orilice  anal. 

Chez  le  mâle,  les  organes  sexuels  s’ouvrent  sur 
tuhe  intestinal  et  n’ont  pas  un  orifice  externe 
L’orifice  e.xcréleur  est  unitpie.  Il  est  situé  dans 


la  génératrice  t.|ui  passe 

la  portion  terminale  du 
propre. 

la  région  antérieure  du 
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corps,  un  peu  en  arrière  de  la  boiiclie,  sur  la  général, rice  passant  par  les 
oiâlices  sexuel  et  anal. 


Orientation.  — Si  l’on  considère  la  génératrice  sur  laquelle  se  trou- 
vent places  1 anus,  l’orifice  sexuel  lernelle  et  l’orifice  excréteur,  comnie 
étant  la  ligne  ventrale^^' , le  plan  passant  par  l’axe  du  corps  AA'  et  cette 
ligne  ventrale  coupe  la  paroi  du  corps,  suivant  une  seconde  génératrice 


Lis"' 


lUn» 


Fig-.  51.  Diariramme  desliné  à faciliter  la  détermination  des  lignes  ventrale, 
dorsale  et  latérales  du  corps  de  l! Ascaris. 


diamétralement  opposée  à la  ligne  ventrale.  Cette  seconde  intersection 
représente  la  ligne  dorsale  DD'. 

En  outre,  la  rencontre  de  la  paroi  du  corps  avec  un  plan  perpendicu- 
laire au  premier  et  passant,  aussi,  par  l’axe  du  fuseau,  détermine  les 
lignes  latérales  LL',  LL'.  Ces  notions  seront  utilisées  au  cours  de  la 
dissection  (fig.  5'J). 


ORGANES  INTERNES 

On  étendra  VAscaris  sous  l'eau,  la  ligne  dorsale  en  dessus.  On  fendra  les 
téguments  suivant  une  ligne  longitudinale,  parallèle  à la  ligne  doi'sale  et  très 
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Baacne 


cnamp  musculaire  oeniral  Brait 


nsreeu»  asaphagien 


Canal  excreteur  gauctie 


Champ  musculaire  dorsal  droit 


intestin 


Orltlce  / sexuel  iremelie) 


Utérus 
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Ligne  dorsale 
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Anus 


yesieuU  f séminale 


Eli  .V,  disseclion  d'un  Ascaris  femelle.  — Gross.  lin.  : 1.  — Celle  préparalien  est  deslinée  à 
moiilrer  les  disposilioiis  générales  des  divers  organes. 

En  B,  régirjH  anale  d'un  Ascaris  mâle.  — Gross.  lin.  ; 5.  — L’ouverliire  de  la  paroi  du 
rorps  a clé  prali(|uce  siiivaiil  la  ligne  venlralc. 


voisine  d’elle.  Les  parois  du  corps  seront  rabattues,  ensuite,  latéralement  et 
fixées  â l’aide  d'épingles. 


A l’ouvei-ture,  on  se  trouve  en  présence  d’une  vaste  cavité,  la  cavité 
(jénérale,  au  juilieu  de  laquelle  on  remarque,  tout  d’abord,  un  tube 
digestif  rectiligne  et  des  organes  sexuels  pelotonnés. 


Cavité  générale  du  corps. 

La  cavité  générale  du  corps  contient  un  liquide  qui  s’écoule  au  moment 
de  l’ouverture.  Elle  est  traversée  par  des  fdaments  protoplasmiques 
émanés  des  cellules  musculaires  qui  tapissent  la  paroi  du  corps.  Ces  fila- 
ments se  fixent  sur  l’intestin  et  sur  les  organes  sexuels. 


Organes  sexuels. 


Les  sexes  sont  séparés.  Les  organes  sexuels,  mâles  et  femelles,  peuvent 
être  ramenés,  dans  leur  ensemble,  à la  forme  de  tubes  très  allongés, 
coniques,  dont  les  portions  amincies  sont  situées,  profondément,  dans  le 
corps  et  dont  les  portions  larges  sont  voisines  de  l’orifice  génital. 

Les  organes  femelles  se  composent  de  deux  tubes  d’égale  importance, 
un  droit  et  un  gauche,  repliés  sur  eux-mémes  un  grand  nombre  de  fois 
et  l’éimis  dans  le  plan  médian  du  corps.  Ils  ont  un  coui’t  trajet  com- 
mun, avant  d’arriver  à l'orifice  externe. 

Dans  ces  organes  on  distingue  diverses  parties  qui  sont,  en  allant  de  la 
portion  profonde  au  porc  sexuel  externe  : 

1”  les  ovaires,  au  nombre  de  deux,  correspondant  aux  extrémités 
terminales,  effilées,  de  chacun  de  deux  tubes  sexuels  ; 

2“  les  oviducles,  plus  volumineux  que  les  ovaires; 

5°  l^uténis,  impair  et  médian,  résultant  de  l’union  des  deux  oviductes; 

■Ÿ  le  vagin,  conduit  très  étroit,  impair  et  médian,  reliant  l’utérus  à 
l’orifice  sexuel  externe. 


Les  organes  mâles  sont  composés  d’un  tube  unique  (placé  sous  l’in- 
testin) qui  forme,  en  allant  de  la  partie  profonde  vers  la  périphérie  : 

1"  le  testicule,  tube  étroit,  très  long,  replié  sur  lui-même; 

2"  la  vésicule  séminale,  tube  épais,  à peu  près  rectiligne; 

5®  le  canal  éjaculaleur,  qui  continue  la  vésicule  séminale.  (A  ce 
dernier  sont  annexées  deux  poches  logeant  les  spiculés  sexuels.) 

Le  canal  é^aculateur  s’abouche  sur  la  face  ventrale  de  l’intestin,  non 
loin  de  l’orifice  cloacal  (fig.  52,  B). 

Chez  l’Ascaris  et  chez  tous  les  parasites  en  général,  les  organes  sexuels 
femelles  ont  un  volume  considérable  et  tendent  à occuper  la  presque 
totalité  de  la  cavité  générale. 
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Eu  liaut,  portion  céphalique  d'n n Ascaris.  — Gruss.  liii.  : 2.  — GoUe  ihùcc  csI  IViuliic  loii- 
pitudinalement,  suivant  la  ligue  vouLrale. 

En  bas,  coupe  transversale,  pratiquée  dans  la  réqion  de  l'anneau  tesophaqien . Gross. 
lin.  : 120.  Le  système  nerveux  central  se  i)rcseutc  sous  l’aspect  d’une  zone  munie  de  (pialre 
rayons  disposés  à angles  dmils  cl  ayanl  rmsophago  pour  axe. 


Appareil  digestif. 


l/apparoil  tligesliresl  coiisliliié  par  un  tiil)o  rectiligne.  Ce  tiil)e  possède 
une  l)üiiche  et  un  anus.  Il  est  divisé  en  deux:  régions  principales  : l’cc-s-o- 
phage  et  V intestin  proprement  dit. 

Centres  nerveux. 

Il  existe,  un  peu  en  arrière  de  la  bouche,  autour  de  rextj-émité  auté- 
i-ieure  de  l’œsophage,  un  épaississement  annulaire  qui  envoie  des  bran- 
ches là  la  paroi  du  corps.  Cet  épaississement  constitue  Vanneau  nerveux 
œsophagien.  Sauf  dans  cette  région  où  il  est  assez  net,  le  système  ner- 
veux reste  dilfus  et  confondu  avec  la  couche  sous-cuticulaire. 

Paroi  du  corps. 

Couche  musculaire.  — La  couche  musculaire  forme  un  étui  régulier, 
appliqué  sur  la  face  interne  de  la  paroi  du  corps.  Cette  couche  est  inter- 
rompue, le  long  des  lignes  latérales,  dorsale  et  ventrale.  Elle  est  divi- 
sée, par  suiUî,  en  quatre  longs  fuseaux  nommés  ch amps  musculaires.  La 
séparation  en  quatre  chaïups  de  la  couche  musculaire  laisse  à découvert 
(piatre  bandes  ectodermicpies.  Ces  bandes  sont  d’étendues  différentes  : 
larges  sur  les  ligues  latérales,  virtuelles  sur  les  lignes  dorsale  et  ven- 
trale. 

Les  (juatre  champs  musculaires  sont  formés,  chacun,  par  la  juxtaposi- 
tion d’un  grand  nombre  de  cellules  assez  peu  différenciées  (cellules  con- 
jonctivo-musculaires). 

Couche  granuleuse.  — L’espace  compris  entre  la  couche  musculaire 
et  la  cuticule  externe  est  occupé  par  une  couche  dite  couche  sous- 
cuticulaire  ou  couche  granuleuse.  Cette  couche  contient  des  cellules 
épithéliales,  des  cellules  nerveuses,  des  fibrilles  et  des  granulations. 

Ces  divers  éléments  se  présentent  dans  des  proportions  variables,  quand 
on  compare  des  couches  granuleuses  à différents  âges.  Le  système  nei-- 
veux  et  la  couche  granuleuse  sont  formés  par  un  seul  et  même  tissu,, 
ayant  pour  hase  des  éléments  neuro-épithéliaux;  ces  derniers  sont  inéga- 
lement répartis,  selon  que  les  j)arties  considérées  de  la  couche  granuleuse 
sont  inertes  ou  actives,  et  ils  forment,  par  leur  accumulation  eu  divers 
points  du  corps,  les  régions  nerveuses  que  décrivent  les  auteurs. 

11  existe  une  ressemblance  très  grande  entre  la  structure  de  la  couche 
granuleuse  des  Némathelminthes  et  l’état  des  tissus  atteints  de  scléi'ose 
chez  les  animaux  supérieuis. 
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Celle  pièce  est  fendue,  longiludinalcment,  suivant  la  ligne  dorsale.  On  notera  le  cliangemcnt 
de  forme  qui  se  produit,  d'une  façon  brusque,  dans  les  champs  musculaires  au  niveau  de  l’ori- 
fice sexuel.  Celle  transformation  est  en  rapport  avec  la  présence,  en  arrière  de  l’orifice  sexuel, 
du  paquet  formé  par  les  glandes  génitales.  Ce  paquet  n’est  pas  représenté  ici. 


Fig.  55.  — Diaçjrainnie  monlranl  les  insev- 
lioiis  des  fibres  musculaires,  sur  deux 
jioiuts  dijf'ércnls  de  la  paroi  ïlü  corps,  cl 
leur  aclion  sur  les  iKjncs  dorsale,  ven- 
trale cl  sur  les  champs  latéraux. 

Les  lignes  dorsale  cl  ventrale  sont  .sollicitées 
par  des  forces  dont  la  résultanlc  est  silué(i 
sur  le  diamètre  vertical.  Elles  émetlent  des 
liourrelets  ectodermi(|ues  (pii  s’avancenl  vers 
l'inléricur  du  corps.  Les  lignes  latérales  subis- 
sent des  tractions  qui  ont  leur  résullanle  sur  le 
diamètre  horizontal.  Ces  lignes  fournissent, 
chacune,  une  masse  ectodermique  qui  présente 
une  surface  libre  assez  clendue  et  qui  s’avance, 
comme  les  lignes  dorsale  et  ventrale,  vers  le 
ccnlre  du  corps. 


I0() 
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Appareil  excréteur. 

Cet.  appareil  est  représenté  par  deux  canaux  inclus  dans  la  couche  sous- 
cuticulaire  et  places  le  long  des  lignes  latérales.  Ces  canaux  j)résentent, 
sur  leur  parcours,  des  ramifications  branchues,  peu  abondantes,  qui 


Musculature 


Intestin 


Cndouerme 


Ooaires 


Ooiaucte 


Cuticule 


Cctoaerme 


Fig.  56.  — Coupe  (raiisverttale  du  corps  d'un  Ascaris  l'cnicllc.  — Gross.  lin.  : 17. 

CfUc  coupe '.T  été  prali()ucc  un  peu  en  arriére  de  l’utérus,  dans  la  région  des  oviductes. 

restent  enfoncées,  également,  au  sein  de  la  couche  sous-cuticulaire.  Dans 
la  région  antérieure  du  corps,  les  deux  canaux  excréteurs  convergent 
l’un  vers  l’autre,  se  rejoignent  et  s’ouvrent  au  dehors,  par  mi  orifice 
commun,  placé  un  peu  en  arrière  de  la  cavité  buccale 

1.  En  réalité,  malgré  des  caractères  qui  paraissent  très  spéciaux,  ces  organes  ne  sont  pas 
aussi  éloignés  des  organes  e.xcréteurs  des  Rotifcres  qu’ils  le  paraissent  à première  vue.  J’ai  mis 
en  évidence.,  pour  ma  part,  la  présence  des  ramifications  latérales,  ce  qui  légitime,  encore 
davantage,  le  rapprochement,  (h.  Jammes,  loc.  cil.) 
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On  peut  résumer,  de  la  façon  suivante,  les  dispositions  essentielles  du 
corps  d’un  vVscaris  (fig.  56  et  57). 

Le  corps  est  constilné  par  une  paroi  ou  gaine,  limitant  une  cavité  spa- 
cieuse au  centre  de  laquelle  sont  suspendus  les  organes  sexuels  et  le  tube 


lotoderme 


î)7.  — Perspective  cavalière  rétablissant,  dans  l'esj)nce,  la  portion  du  corjis 
représentée,  en  coupe,  dans  la  figure  51.  — Gross.  lin.  : 17. 

Dans  la  portion  fuyante  on  remarque,  en  haut  et  en  bas,  les  lignes  dorsale  et  ventrale, 
ouvertes  longitudinalement;  au  milieu  et  à gauche  du  dessin,  une  ligne  latérale.  ces  trois 
cordons,  deux  champs  musculaires  avec  le  relief  de  leurs  cellules.  Les  organes  sexuels  ne 
sont  pas  représentés. 

digestif.  La  paroi  du  corps  se  compose  de  deux  assises  tubulaires, 
concentritjues  et  juxtaposées. 

a)  L’assise  externe  (couche  sous-cuticulaire,  ou  couche  granuleuse, 
on  ectoderme)  détermine,  exactement,  la  forme  de  l’animal.  Elle  limite 
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le  corps  et  porte,  à sa  surlacc,  un  produit  d’exsudation  : la  cuticule.  Elle 
renferme,  dans  son  épaisseur,  l’appareil  nerveux,  dilfiis,  et  les  canaux 
excréteurs,  placés  le  long  des  lignes  latérales.  Ces  canaux  se  l’cjoignent 
dans  la  région  antérieure  du  corps  et  débouclieid,  par  un  orifice  unicpie, 
sur  la  ligne  ventrale,  un  peu  en  arrière  de  l’extrémité  buccale. 

b)  L’assise  interne  est  constituée  par  l’appareil  musculaire.  Elle  forme 
uu  fuseau  creux,  régulier,  interrompu  le  long  des  lignes  latérales,  dor- 
sale et  ventrale. 

11  existe,  entre  l’assise  musculaire  et  le  tube  digestif,  une  vaste  cavité 
générale  traversée  par  des  traînées  conjonctives  fines  et  peu  abondantes. 
Les  organes  reproducteurs  et  le  tube  digestif  sont  suspendus  dans  cette 
cavité. 

Les  sexes  sont  séparés.  1/organe  mâle  est  composé  d’un  seul  et  unicpic 
conduit;  il  a un  orifice  commun  avec  le  tube  digestif,  dans  la  partie 
postérieure  du  corps.  L’organe  femelle  se  divise,  après  un  court  trajet 
médian  à l’intérieur  du  corps,  en  deux  branches  ; il  possède  un  orifice 
externe  propre. 

Le  tube  digestif  est  constitué  par  un  canal  cylindrique,  peu  différencié, 
placé  suivant  l’axe  du  corps.  Il  possède  une  bouche  et  un  anus. 

La  figure  58  synthétise  les  dispositions  essentielles  des  divers  oi'ganes 
d’un  Ascaris. 


Particularités  de  structure,  en  rapport  avec  l’état  parasitaire, 
offertes  par  les  Némathelminthes. 

D’une  façon  générale,  les  parasites  présentent,  dans  la  structure  de  leurs  organes,  des 
j)articularités  qui  coirespondent  à des  perturbations  causées  par  l’état  parasitaire. 

Ces  changements  intéressent  : 1“  les  organes  de  la  nutrition  ; 2“  les  organes  de  rela- 
tion ; 5°  les  organes  de  reproduction.  Ils  se  l’ésumcnt  à : a)  des  simplifications  graduées 
et  progressives  de  l’appareil  végétatif;  h)  une  réduction  considérable  des  organes  de 
relation,  auxquels  se  substituent  des  organes  de  protection  et  de  fixation;  e)  l’®^'*?éra- 
tion  de  la  fonction  reproductrice.' 


1.  Oi'fianes  de  la  nalrilioa. 

1“  Tube  digestif.  — On  trouve,  parmi  les  Kémathelmintbes,  tous  les  degrés  de 
régression  du  tube  digestif.  La  plupart  de  ces  animaux  (iN'ématodes)  gardent  cet  appareil 
complet,  pendant  toute  leur  vie.  Les  Gordiidés  le  possèdent  pendant  le  jeune  âge  et.  le 
perdent,  à l’état  adulte,  par  voie  de  résorption.  Les  Acanthocépbales  n’en  possèdent 
jamais.  La  fonction  d’absorption  n’est  point  supprimée  par  la  disparition  du  tube 
digestif.  Elle  ne  fait  (|ue  se  déplacer. 


Bouche 

* B 


OU 


Kig.  5X.  — Diagrammes  exprimant  les  dispositions  essentielles  des  divers  organes 
d'un  Ascaris.  (Le  sujet  représente  est  une  femelle.) 

En  A,  coupe  longitudinale,  suivant  la  ligne  AB  de  la  figure  C.  La  section  passe  par  les 
lignes  dorsale  et  ventrale  cl  ne  rencontre  point  de  cellules  musculaires.  L’cxlrémilc  du  conduit 
excréteur,  plongée  dans  la  substance  de  l’anneau  œsophagien,  est  représentée. 

En  B,  coupe  longitudinale  suivant  l'axe  CD  de  la  figure  C.  La  section  passe  par  les  lignes 
latérales  et  ne  rencontre  point  les  cellules  musculaires.  Elle  ouvre  les  canaux  excréteurs, 
situés  dans  les  champs  latéraux. 

En  C (en  haut),  coupe  transversale,  pratiguie  au  niveau  NN'  indiqué  sur  les  figures  A et  B. 
Sur  la  face  interne  de  la  paroi  du  corps  se  trouvent,  disposées  en  (juatre  groupes  (champs 
muscidaires),  les  cléments  contractiles  pourvus,  pour  la  plupart,  de  fines  expansions  qui  lraver.sent 
la  cavité  générale  cl  prennent  attache  sur  rintcstin. 

En  C (en  bas),  portion  d'une  coupe  longitudinale,  suivant  la  ligne  EE.  La  section  traverse 
deux  champs  niuscnlaires  o|)posés. 
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‘2“  Appareil  excréteur.  — Généralement,  chez  les  parasites,  l’appareil  excréteur 
est  très  développé.  Ghez  les  Némathelminthes,  il  est  relativement  peu  étendu.  Cette  exa- 
gération habituelle  de  l’appareil  excréteur  paraît  être  liée  à la  nécessité  où  se  trouve 
l’animal  d’éliminer,  à la  fois,  les  toxines  que  produit  son  hôte  et  qu’il  absorbe  avec  scs 
aliments  et  celles  qu’il  élabore  lui-même,  en  grande  quantité,  à cause  de  sa  vie, 
sédcntairi'. 


11.  Organes  de  relation. 

1“  Cuticule.  — Les  parasites  se  protègent  en  s’enveloppant  d’une  épaisse  cuticule 
qui  les  soustrait  à l’action  des  agents  extérieurs.  Cette  cuticule  aggrave,  dans  une  large 
mesure,  par  sa  présence,  en  supprimant  d’une  façon  à peu  près  complète  les  relations 
avec  le  dehors,  l’état  du  parasite  qui  tend  à perdre,  par  défaut  d’usage,  ses  organes  de 
relation. 

2“  Organes  de  fixation.  — Les  organes  de  fixation  sont  peu  développés  chez  les 
•Némathelminthes.  Ils  présentent  leur  plus  grande  perfection  chez  les  Vers  plats  (Tréma- 
todes  et  Gestodes). 

5“  Organes  des  sens.  — Ces  organes  sont  très  réduits.  Leur  dégénérescence  n’est 
qu’une  expression  locale  de  la  régression  générale  des  tissus  chargés  des  fonctions  de 
relation. 

4"  Appareil  musculaire.  — Les  Vers  parasites  sont  des  animaux  peu  mobiles  à 
l’âge  adulte  et  vivant,  presque  inertes,  dans  les  sucs  nutritifs  qui  les  baignent.  A leur 
inertie  correspond  une  difierenciation  très  limitée  des  éléments  contractiles.  Ces  der-  , 
niers  ont,  en  effet,  un  rôle  fort  restreint. 

5“  Système  nerveux.  — L’ectoderme  offre  des  altérations  organiques  qui  consistent 
dans  l’atrophie  ou  la  dégénérescence  des  éléments  nobles.  Le  système  nerveux  ne  se 
sépare  point  de  lui.  Les  cellules  qui  le  constituent  sont  en  petite  quantité  et  restent 
éparses  dans  son  sein. 

6“  Couche  sous-cuticulaire  ou  couche  granuleuse.  — Cette  couche  offre, 
comme  on  l’a  déjà  vu,  des  altérations  organiques  qui  se  traduisent  par  la  dégénérescence 
des  cellules  épithéliales  et  par  l’hypertrophie  delà  trame  fibrillaire  dans  laquelle  s’effectue  ' 
un  travail  de  calcification. 

7“  Cellules  mobiles.  — Ces  éléments  sont  peu  nombreux  chez  les  Vers  parasites. 
Leur  rareté  ou  leur  absence  paraît  étroitement  liée  à la  présence  de  la  cuticule  qui  en 
réduit  l’emploi. 


111.  Organes  de  reproduction. 

C’est  un  fait  général  que  les  éléments  sexuels  sont  nombreux  chez  les  parasites  et, 
j)lus  spécialement,,  chez  les  endoparasites.  On  peut  penser  que  l’abondance  des  éléments 
reproducteurs  tient  à l’utilisation,  pour  constituer  l’être  définitif,  d’un  nombre  d’éléments 
moindre  que  chez  les  animaux  libres.  Les  cellules  inutilisées  gardent  leurs  propriétés 
embryonnaires  et  contribuent  à accroître  l’importance  des  organes  reproducteurs. 


Migrations. 

Les  migrations  des  parasites  sont  réglées  par  un  ensemble  d’habitudes  établies  dans 
un  groupe  d’êtres  qui  servent  d’hôtes  animés  et  inanimés,  et  qui  se  comportent,  habi- 
tuellement, de  la  même  façon,  les  uns  vis-à-vis  des  autres. 

Les  Vers  parasites  suivent,  ainsi,  des  cycles  qui  restent  les  mêmes,  tant  que  les  rap- 
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ports  établis  dans  le  groupe  des  hôtes  où  se  fait  ce  cycle  ne  changent  pas.  Cette 
ordonnance  donne  rillusion  de  la  fixité  des  cycles. 

Mais  il  survient,  souvent,  des  circonstances  accidentelles  qui  en  modilient  l’ordre.  Cela 
a lieu  lorsque  les  relations  des  hôtes  viennent  à changer.  Il  en  résulte,  pour  le  parasite, 
des  pérégrinations  nouvelles  à issue  inconnue,  qui  peuvent  lui  être  favorables  ou  fatales. 

En  résumé,  les  cycles  dépendent  uniquement  des  hôtes.  Les  parasites  ne  les  créent 
point,  ils  les  subissent.  Ils  passent  inconscients  d’hôte  en  hôte,  sans  qu’il  puisse  exister, 
de  leur  part,  une  préférence  quelconque.  Ils  sont  obligés  de  s’accommoder  des  conditions 
de  vie  qui  leur  sont  offertes. 


Différentes  formes  de  Némathelminthes. 


Tous  les  Némathelminthes  sont  des  animaux  fusiformes  ou  cylindriques,  à section 
transversale  arrondie.  Leur  corps  n’est  point  métamérisé.  Il  est  revêtu  d’une  couche  de 
cuticule,  généralement  lisse,  mais  pouvant  porter  des  tubercules,  des  poils  ou  des  épines. 
II  n’existe  point  d’organes  locomoteurs  articulés.  A l’intérieur,  les  viscères  sont  logés 
dans  une  cavité  générale  spacieuse. 

Les  Némathelminthes  sont,  pour  la  plupart,  parasites.  Ils  subissent,  de  ce  fait,  des  ré- 
gressions organiques  divei’ses,  parmi  lesquelles  l’une  des  plus  importantes  porte  sur  la 
suppression  du  tube  digestif. 

Certains  Némathelminthes  possèdent  un  tube  digestif  bien  développé  durant  leur  vie 
entière  (Nématodes).  D’autres  ne  gardent  cet  organe  que  pendant  la  première  partie  de 
leur  existence  (Gordiidés).  D’autres  en  sont  constamment  privés  (Acanihocéphales). 

Nématodes.  — Chez  ces  êtres,  le  tube  digestif  est  bien  développé,  pendant  toute  la 
vie.  Cet  organe  est  rectiligne.  11  parcourt  le  corps  suivant  sa  longueur.  Il  est  muni  de 
deux  ouvertures  opposées  : une  bouche  terminale  et  un  anus  également  terminal  ou 
suh-terminal.  Les  Nématodes  vrais  sont  libres  ou  parasites.  Ce  sont  des  animaux  de  toutes 
longueurs,  à surface  du  corps  lisse  ou  finement  striée,  le  plus  souvent  dépourvue 
d’expansions.  La  bouche  est  rarement  inerme.  Le  plus  souvent,  elle  est  munie  de  soies, 
d’aiguillons  ou  de  dents. 

Les  Nématodes  libres  possèdent,  en  outre  des  organes  du  tact,  des  ocelles  et  des  oto- 
cijstes.  Ce  sont  des  animaux  de  très  petite  taille  qui  vivent  dans  la  terre  humide,  sur 
les  plantes  terrestres,  d’eau  douce,  marines,  etc.  Beaucoup  d’entre  eux  sont  saprophytes. 

Les  Nématodes  parasites  sont  dépourvus  d’organes  des  sens  autres  que  les  organes  du 
tact.  Ces  derniers  sont  réduits,  eux-mêmes,  à quelques  plaques  nerveuses.  Ces  êtres  se 
distinguent  entre  eux  par  des  caractères  de  faible  importance.  Us  vivent  dans  les  cavités 
organiques  ou  dans  les  tissus  de  leurs  hôtes.  Ils  ont  été  trouvés  dans  tous  les  organes,  sauf 
dans  les  os  et  dans  le  système  nerveux.  Ils  peuvent  vivre  librement  pendant  une  partie  de 
leur  existence.  Leur  accroissement  s’accompagne  de  migrations.  Les  principaux  d’entre 
eux  sont  les  Ascaridés,  les  Oxyuridés,  les  Strongylidés,  les  Tricliocé2)halidés,  les 
Anguilhilidés,  les  Filaridés,  etc. 

Il  existe  des  animaux  marins,  très  petits,  ressemblant  à des  Nématodes  embryonnaires. 
Leur  place  exacte  est  discutée.  Nous  les  rapprocherons  des  Nématodes  en  considérant  les 
liens  qui  les  unissent  à ceux-ci  comme  hypothétiques.  Ce  sont  les  Prénémathelmin- 
ihes  : Echinodères,  Chélosomidcs,  Gaslérotriches,  Desmocolécides. 

Gordiidés.  — Ces  êtres  n’ont  un  tube  digestif  bien  développé  que  durant  la  pre- 
mière partie  de  leur  existence.  Cet  organe  se  résorbe,  ensuite,  et  n’est  plus  représenté 
que  par  un  cordon  cellulaire  dont  la  dégénérescence  croît  sans  cesse.  Les  Gordiidés  sont 
des  animaux  endoparasites  à l’état  jeune,  libres  à l’état  adulte  ; ils  sont  liliformes  et  res- 
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semblonl  à une  corde  de  violon.  Leur  longueur  varie  de  20  à 90  ccnlimètres.  Un  seul 
genre  : Gordius. 

Acanthocéphales.  — Les  Acanthocépliales  ne  possèdent  jamais  un  tube  digestif.  An 
caractère  fourni  par  r.d)sence  complète  et  permanente  de  cet  organe,  s’ajoute  un  second 
caractère,  fourni  par  la  présence  d’nUe  armature  céphalique  puissante.  Celle-ci  consiste 
en  une  trompe  protactile  garnie  de  crochets  chitiueux  à l’aide  desquels  l’animal  se  fixe 
sur  les  tissus  de  sou  hôte.  Un  seul  genre  ; Eclnnorlijincus. 

Choetognathes.  — Avec  de  grandes  réserves,  car  leurs  affinités  sont  fort  discutables, 
nous  placerons,  ici,  des  formes  rappelant,  par  leur  aspect  général,  des  Néinathelminthcs 
munis  de  nageoires. 

Ces  formes  sont  représentées  par  des  Vers  pélagiques  de  petite  taille  (1  centimètre 
environ)  au  corps  fusiforme  portant  des  expansions  latérales  et  caudales  étalées  horizon- 
talemcut.  La  bouche  est  ornée  de  grandes  soies.  Deux  genres  : Sagitla  et  Spadella. 


CŒLOMATES  FORMÉS  DE  PARTIES  SEMBLARI.ES  ENTRE  ELLES 

RÉPÉTÉES 

UN  CERTAIN  NOMBRE  DE  FOIS 
ET  DISPOSÉES  EN  SÉRIE  LINÉAIRE 


Dans  cette  série,  chacune  des  parties  constituantes  est  séparée  de  la 
partie  qui  la  précède  et  de  celle  qui  la  suit  par  une  cloison  et  forme  un 
tout  physiologique  ; Panneau.  Dans  l’intérieur  de  chaque  anneau,  on 
trouve  les  nièines  organes,  distrihués  de  la  même  façon.  Il  semhle  que 
l’on  a alfaire  à une  série  de  petits  individus  ayant,  chacun,  la  constitution 
d'un  cœlomate  simple.  On  peut  dire  qu’ici  l’individu  est  un  multiple 
de  ce  dernier*. 

L’aspect  annelé,  la  répétition  de  parties  semhlahles,  sont  très  apparents 
chez  les  Vers  annelés  et  permettent  de  les  reconnaître  aisément.  Seuls, 
les  anneaux  extrêmes  subissent  des  modifications  spéciales  en  raison  du 
rôle  particulier  qui  leur  revient  (houchc,  organes  des  sens,  anus,  etc  ). 
Les  anneaux  qui  occupent  le  milieu  de  la  série,  sont  semhlahles  entre 
eux. 


1.  CeUc  nolion  de  la  répétition  des  parties  semblables,  dont  l'importance  est  si  grande  en 
biologie,  a été  mise  en  lumière,  pour  la  première  fois,  par  A.  Moquin-Tandon,  dans  ses  lleclier- 
c/ies  sur  les  Hirudinccs. 

<i  Si  l’on  rédéchit  un  peu  profondément  sur  cette  structure  symétrique,  on  sera  naturellement 
conduit  à penser  que  cbaque  espace  occupé  par  cinq  segments  (cinq  anneaux  des  téguments) 
possédant  un  petit  système  nerveux,  un  système  digestif,  des  appai-eils  pour  la  respiration, 
pour  la  circulation,  ))onr  la  reproduction,  etc...,  peut  être  considéré  comme  un  petit  tout, 
comme  un  animal  particulier  semblable  à un  être  distinct — La  Sangsue  sera  donc,  d'a|)rès 

cette  hy])othèse,  un  animal  composé  d’un  certain  nombre  d’animaux .l’appellerai  donc  du 

nom  de  Zoonilc  ces  individus  élémentaires — 

D'après  ce  qui  vient  d'être  exposé,  relativement  à l’organisation  symétrique  des  Sangsues,  on 
peut  conclure  naturellement  qu’il  existe  deux  espèces  de  vie  chez  ces  Hirudinées,  des  vies 
|)articulières,  celle  de  chaque  Zoonite,  et  une  vie  générale,  celle  de  la  collection. 

Chaque  ganglion  nerveux  représente  le  cerveau  de  chaque  Zoonite,  et  l’harmonie,  l’unité,  est 
entretenue  par  des  cordons  de  communication  plus  ou  moins  considérables.  » 

A.  Moquin-ïandon.  — Mnno(jraphic  des  Hirudinées,  1827. 
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LBbe  Buccal  (Paostomum) 


Exemple  : LE  VER 

DE  TERRE 


Côté  iorsal 


LUMBRICUS  AGRICOLA 
[Hoffman). 


Le  Ver  de  terre  est  le  Ver 
annelé  le  plus  universellement 
répandu.  11  peut  atteindre  une 
très  grande  taille.  11  constitue, 
par  son  abondance  et  j)ar  ses 
dimensions,  un  sujet  précieux 
pour  l’étude. 


Côte  central 

ASPECT  EXTÉRIEUR 

On  observera  un  sujet  vivant  afin  d’en 
percevoir  les  mouvements.  On  le  tuera, 
ensuite,  au  chloroforme. 

Le  cori)s  du  Ver  de  terre  est  fiisi- 
Ibrine,  très  extensible,  divisé  en  anneaux 
nombreux.  11  porte  une  bouche  et  un 
anus  opposés  et  terminaux.  La  tête  n’est 
pas  très  distincte.  Elle  est  représentée 
par  ranneau  terminal  antérieur,  plus  petit 
(jiie  les  autres,  et  marquée,  seulement, 
par  un  lobe  en  forme  de  languette,  qui 
est  la  lèvre  ou  prostomum.  Elle  ne  porte, 
comme  organes  des  sens,  que  des  termi- 
naisons tactiles.  Sur  le  reste  du  corps,  il 
existe  des  rangées  de  petites  soies  que 
l’on  distingue  diflicilement  à l’œil  nu. 

Fig.  59.  — Aspect  erlérieur  du  Ver  de  terre.  — 
Gross.  lin.  1.  — En  1.  L’animal  vu  par  sa  face 
dorsale.  — En  2.  La  région  de  la  selle  ou  cH- 
telLum,  vue  de  prolil.  Le  Ver  de  terre  présente  une 
annulation  superficielle  qui  correspond  à un  cloi- 
sonnement interne.  L’espace  compris  entre  deux 
cloisons  consécutives  correspond  à une  fraction  du 
corps  possédant  une  cavité  générale  propre,  une 
paire  d’organes  excréteurs,  un  ])etit  système  ner-, 
veux,  une  portion  de  tube  digestif  et  de  système 
circulatoire.  Chaque  anneau  forme  nu  tout  complet 
qui  a la  valeur  d’une  unité  cœlomate. 
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Pour  orienter  l’animal, 
un  doigt  sur  son  corps. 
Le  doigt  glissera  aisé- 
ment, en  allant  d’avant 
en  arrière;  il  éprouvera, 
au  contraire,  une  petite 
résistance  en  allant  d’ar- 
rière en  avant;  cette 
dernière  impression  est 
causée  par  les  soies  dont 
les  pointes  sont  dirigées 
en  arrière.  Le  côté  dor- 
sal est  très  coloré,  le 
côté  ventral  est  J)lan- 
châtre.  L’animal  pré- 
sente, en  outre,  un  or- 
gane habituellement  bien 
développé  : la  selle  ou 
clitellum  qui  est  un  épais- 
sissement dorsal  de  quel- 
ques anneaux  du  corps 
(du  33“  au  31°).  Cet  or- 
gane peut  suffire,  à lui 
seul,  pour  permettre 
d’ orienter  l’ animal 
(fig.  1 et  2). 

On  observera  ensuite  : 

1”  V orifice  buccal, 
avec  son  lobe  ou  pro- 
stomum  ouvert  sur  le 
premier  au u eau. 

2”  U orifice  anal,  si- 
tué cà  l’extrémité  posté- 
rieure du  corps  et  ouvert 
dans  le  dernier  anneau. 

5°  Du  53®  au  37® 
anneau  , l’épaississe- 
ment de  la  face  dor- 
sale et  des  faces  laté- 
rales du  corps,  qui 
constitue  la  selle  ou 
clitellum.  Cet  épaissis- 
sement est  le  siège 
d’une  sécrétion  abon- 
rlante,  au  moment  de 
la  reproduction  (fig. 
59,  1 et  2). 

4"  Sur  clrupie  ail- 


le procédé  le  plus  simple  consistera  à promener 


Bouche 


XXXII! 


Soies  latérales 


Selle  ou  Clitellum 


Orifice  sexuel 
mâle 


Orifices  / 

âes  /■' 

.y 

Organes  p' 
excréteurs 


Orifice  sexuel 
femelle 


Orifices  des  réceotacles 
séminaux 


--XN 


Soies  oentrales 


Fig.  GO.  — llôgion  auléricurc  du  corps  du  Ver  de  terre, 
vue  par  la  face  ventrale.  — Gross.  lin.  : 4. 
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noau,  (lu  (‘olé  do  la  lac(î  voniralo,  à droilc^cl  à f^auolio  do  la  ligiio  naîdiano. 
doux  ])airos  do  soies,  l,l■('s  (iiios,  apjiaraissaut  ooiiimo  do  |)otits  ])oiuts 
uoii's.  Los  pairos  do  soios  voisines  do  la  li^iio  iiiédiano  soûl  dites  soies 
venirales  ; les  pairos  les  plus  ('doigU(>es  soûl  dites  soies  latérales.  (Fig.  00.  ) 

5"  Sur  le  bord  antérieur  do  oha<pio  segment,  ou  avant  dos  soies  ven- 
trales, se  trouvent  les  orifices  des  organes  excréteurs,  triîs  petits  et  tri's 
dilliciles  à voii‘.  Cos  orifices  sont  disposés  à raison  d’une  paire  par 
anneau. 

6°  Dans  la  région  antéidenrc  du  corps,  sur  les  14“  et  15“  anneaux,  les 
orifices  sexuels  mâles  et  femelles,  faciles  à distinguer. 

7°  Il  existe,  en  outre,  d’antres  orifices  voisins  des  précédents,  micro- 
scopiques, en  rapport  avec  la  fonction  reproductrice.  Il'  en  sera  question 
à propos  de  la  dissection  des  organes  sexuels. 

8“  On  trouve,  aussi,  le  long  de  la  ligne  médiane  dorsale,  dans  les  sillons 
inter-annulaires  sauf  dans  les  sillons  les  plus  antéiieurs,  à raison  de  un 
par  anneau,  des  orifices  très  petits,  invisibles  à l’œil  nu,  (pii  traversent  les 
téguments.  Ces  orifices  sont  les  pores  dorsaux.  On  les  met  en  évidence 
en  traitant  les  téguments  par  une  solution  étendue  de  potasse. 

On  divisera  la  dissection  du  Ter  en  deux  tenqis.  On  étudiera  : 1“  les 
régions  moyenne  el  postérieure  du  corps,  dans  lesquelles  toutes  les  parties 
se  répètent;  12“  la  région  antérieure  du  corps,  dans  laquelle  il  existe 
une  certaine  condensation  de  dilVérents  organes. 


ORGANES  SITUÉS  DANS  LES  RÉGIONS  MOYENNE 
ET  POSTÉRIEURE  DU  CORPS 

On  fixera  le  Ver  de  terre,  d'abord,  par  ses  deux  extrémités,  en  tournant 
sa  face  dorsale  du  côté  de  V observateur.  Le  corps  sera  soipneusement  tendu. 
On  fera  une  incision  longitudinale  un  peu  à côté  de  la  ligne  dorsale,  de 
manière  à ne  pas  ouvrir  le  vaisseau  sanguin  dorsal  et  à éviter  de  léser  l'intes- 
tin. On  épinglera,  latéralement,  la  paroi  du  corps. 


Tube  digestif. 

Le  tube  digestif  est  rectiligne.  Sa  partie  moyenne  est  revêtue  d’une 
substance  brun  jaunâtre  qui  se  résout,  au  microscope,  en  grosses  cellules 
glandulaires,  les  cellules  chloragogène s pourvues  d’un  rôle  excréteiir.  La 
surface  digestive  se  trouve  augmentée,  en  outre,  par  un  dispositif  assez 

Irale  l'cunie,  en  avant,  au  collier  œsophagien.  Cette  chaîne  porte  des  ganglions  régulièrement 
espacés  desquels  se  détachent,  latéralement,  des  nerfs  périphériques. 

‘2®  Disposés  itANS  i.E  SENS  TiiAXSVERSAi..  — 1®  Dcs  cloisons  divisant  la  cavité  générale  en  cham- 
bres, toutes  semblables  entre  elles  et  disposées'  en  série  linéaire.  L'insertion  des  cloisons  sur 
la  paroi  du  corps  se  traduit,  cstéricurcmcnt,  par  des  dépressions  annniaires.  Toutes  ces  cloisons 
donnent  passage  au  tube  digestif,  aux  vaisseaux  sanguins,  à la  chaîne  nerveuse  el  aux  organes 
excréteurs.  2“  Une  paire  de  tubes  excréteurs  ou  néplu  idies.  Ces  organes  ont  leur  orifice  interne 
dans  une  chambre  et  leur  orifice  externe  dans  la  chambre  jilacce  immédiatement  après. 


• ^ 


. V -1 
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Kir.,  ni.  — Dissection  de  la  p.égiox  moyenne  nu  cor.ps  nu  Ver  de  terre.  — Gross.  lin.  : 0. 

l,!i  nîffion  moyonnc  du  Ver  île  lerre  esl  rédnclihle  .inx  (lis|K)sil.ioiis  d'im  cylindre  liinilant  uni' 
cavité  larffe  el  spacieuse  dans  laipielle  soni  renrerinés  les  orpfanes  suivants  : 

l"  Disposer  dans  i.i:  sens  i.oNGiTuriixAi.. — I®  Un  liihe  (UgcsHf^  rectili,!>-ne,  étendu  d’une  extrémité  à 
l’antre  du  corps.  2®  Un  ni)i>arcH  sfiiifiiiîn,  essentiellement  composé  d’un  vnissrtnt  dorsal  el  de 
vaisseaux  vrnlrnux  ajipliipiés  sur  les  l’aees  supérieure  cl  inféi'ionre  du  tube  difji'slil’.  Ces  vaisseaux 
sont  unis  par  des  anastomoses  transvcrscs.  .1"  Un  ajvparcil  nerveux  rcnrésenlé  |)ar  uni'  ('haine  ven- 
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spécial  : lo  long  du  luéridien  dorsal,  un  rc|)li,  lo  lyphlo.solis,  se  déiaclio 
ol  pend  dans  la  cavité  intestinale. 


Appareil  excréteur. 

L’appareil  excréteur  se  compose  d’une  série  de  tubes  disposés  à raison 
d’nne  paire  par  segment.  Chacun  de  ces  tubes  s’ouvre,  d’une  part,  dans 
la  cavité  générale  de  l’un  des  segments,  an  moyen  d’un  pavillon  cilié,  et 
d’autre  part,  à l’extérieur,  sur  un  petit  orilice,  placé  dans  le  segment 
suivant. 

La  structure  de  l’appareil  excréteur  des  Vers  annelés  est  importante 


6 


Portion  gtanoulalro 


A 


Oisstptment 


Portion  musculaire 


Orifice  externe 


Pouillon  olùratlle 


Téguments 


Portion  transparente 
.(Canallcule  en  lacets) 


G2.  — Dissection  d'un  tube  excréteur. 

En  A,  un  luhe  cxcrùlcur,  déruiilê,  inonlraul  ses  iliflércntcs  régions  : lu  bu  la  ire,  glandulaire  el 
musculaire.  Gross.  : lin.  20.  — En  R,  une  soie  isolée  par  le  Irailcnicnt  à la  potasse  causlicjue. 
Gross.  lin.  : 40. 


à connaître.  Elle  permet  d’établir  des  relations  très  étroites  entre 
ceux-ci  et  les  Vertébrés.  Chez  ces  derniers,  en  ellét,  l’appareil  excréteur 
est  constitué,  à l’origine,  par  des  conduits  métamérisés,  comparables  à 
ceux  des  Vers  annelés. 

Système  circulatoire. 

Le  système  circulatoire  se  compose  essentiellement  d’un  vaisseait 
dorsal  et  de  vaisseaux  ventraux,  réunis  par  des  branches  transversales. 
(Voyez,  plus  loin,  l’étude  spéciale  du  système  circulatoire.) 

Système  nerveux. 

En  écartant  l’intestin  de  sa  position  normale,  on  pourra  distinguer 
une  chaîne  ganglionnaire  ventrale.  (Le  système  nerveux  sera,  également, 
examiné  plus  loin.) 
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Paroi  du  corps. 

La  paroi  du  corps  se  compose  d’une  assise  (épiderme)  (jui  porte,  exié- 
rieiii’ement,  la  cuticide  et  rpii  est  limitée,  intérieui’ement,  par  des 
muscles.  Ces  derniers  sont  disposés  en  deux  couches  dont  l’une,  externe, 
est  circulaire  et  Irausversale,  et  l’antre,  placée  en  regard  de  la  cavité 
générale,  est  longitudinale. 

Cellules  choragogènes  enfoncées  clans  le  Typhlosolis  Vaisseau  dorsal  Paroi  intestinale 


Cellules  chloragogènes  recouvrant  l’intestin 
et  les  principaux  troncs  vasculaires 


Invagination  dorsale  de  l’intestin 
(Typhlosolis) 


.Cavité  intestinale 
Cavité  générale  du  corps 


Organe 
excréteur 
(Organe 
segmen- 
taire ) 


Orifice  ' 

interne  de  l'organe 

taire  TO  Y \\  'Cuticule 


Soies 
? laté- 
rales 


Couche 
'■  musculaire 
longitudinale 

Couche  musculaire 
transversale 


'■>  Épiderme 


Orifice  externe  de  l'organe 

segmentaire  Chaîne  nerveuse  : -,  \ '<■  Soies  ventrales 

Vaisseau  sous-nervien  Vaisseau  nervien  latéral 

Vaisseau  sus-neiyien 

Fi"-.  03.  — Dessin  diagrammatique  exprimant,  en  deux  demi-coupes  pratiquées  sur  deux 
plans  différents  et  juxtaposées,  les  rapports  essentiels  des  organes  contenus  dans  la 
région  moyenne  du  corps  du  Ver  de  terre.  — Gross.  lin.  : 12. 

La  demi-coupe  du  colé  gauclic  esl  supposée  i)asser  par  l’orifice  excréteur  externe.  Le  tube 
e.\crélcur  est  représenlé  dans  son  entier,  quoique,  en  réalité,  sa  partie  interne  soit  eu  dehors 
lie  la  coupe.’ La  demi-coupe  du  coté  droit  passe  au  niveau  de  l’inserlion  des  soies. 


Soies. 

On  détachera  quelques  soies  que  Von  traitera  par  une  solution  de  potasse 
caustique  (fig.  62,  B). 


Ces  soies  sont  de  nature  clntineuse.  Elles  ont  l:i  (orme  d’un  [toignard 
muni,  vers  son  milieu,  d’un  renllement  (pii  sépare  la  liune  de  la  poignée. 


ORGANES  SITUÉS  DANS  LA  RÉGION  ANTÉRIEURE  DU  CORPS 


La  région  aniérienro  du  corps  préscnic  des  parlicularilés  (pii  se  Ira- 
diiisenl  par  une  spécialisation  particulière  des inéines  organes (jiii  exisleni, 
sons  un  état  plus  simple,  dans  les  régions  moyenne  et  jiostérieure  du  corjis 
(système  circulatoire,  tube  digestif,  système  nerveux)  et  par  la  localisa- 
tion entière,  dans  cette  partie,  (les  organes  sexuels. 

On  incisera  la  région  antérieure  du  corps  le  long  de  la  ligne  médio-dorsale 
et  légèrement  de  côté.  On  écartera  la  paroi  du  corps. 

■ Les  organes  sont  superjmsés  de  haut  en  bas,  dans  l’ordi-e  suivant  : 

r Yaisseau  sanguin  dorsal. 

"•i®  Tube  digestif. 

o"  Organes  sexinds. 

4"  Chaîne  nerveuse  ventrale,  [irécédée,  (m  avant,  par  l’anneau  nerveux 
(eso|)bagieu. 

5“  Vaisseaux  sanguins  ventraux. 

Vaisseau  sanguin  dorsal. 

Le  vaisseau  dorsal  est  chargé,  spécialement,  de  donner  au  sang  l’impul- 
sion ([ni  doit  le  faire  cheminer  dans  rorganisme.  11  joue  le  rôle  de  moteur 
camtral.  Il  se  compose  d’une  série  de  poches  contractiles,  dont  chacune 
correspond  à un  anneau  (lig.  04,  J ). 

Dans  la  partie  antérieure  du  corps,  au  niveau  des  glandes  génitales, 
ce  vaisseau  émet  uu  petit  nombre  d’anses  (de  cimj  à huit  paires),  symétri- 
([iiement  disposées  autourde  l’intestin.  Ces  anses  sont  très  contractiles. 
On  les  nomme  cœurs  latéraux. 

Dans  le  reste  du  coi  jis,  il  existe,  également,  des  anses  latérales  (jui 
unissent  le  vaisseau  dorsal  aux  vaisseaux  ventraux;  mais  ces  anses  sont 
moins  volumineuses  que  les  coîurs  latéraux. 

Les  vaisseaux  ventraux  seront  examinés  en  même  temps  que  la  Chaîne 
nerveuse  ventrale. 


Tube  digestif. 

On  disséquera  le  vaisseau  dorsal  et  les  cœurs  latéraux  pour  découvrir  le 
tube  digestif  (fig.  64,  2). 

Le  tube  digestif  est  différencié  en  un  certain  nombre  de  parties.  11 
comprend  : 

un  pharynx  (du  premier  au  septième  anneau); 
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i mi  œsophage  (du  liiiilii'iiio  ;iii  (niiir/Jrnic  anneau)  j)orlanl  trois 
paires  de  glandes,  dites  glandes  çalcaires  on  de  Morren; 

.)*’  an  pvovenh'icule  ou  jabot  {du  seizième  an  dix-septième  anneau); 
4"  im  gésier  (dix-lmitième  anneau); 

5"  un  inleslin,  recouvert  par  les  cellnles  ddoragogènes.  Cette  partie, 
eommence  au  dix-neuvième  anneau  et  s’étend  jusqu’à  ranus. 


Organes  sexuels. 


On  sectionnera  le  tube  digestif,  immédiatement  en  arrière  de  la  bouche. 
On  le  fera  glisser  dans  l'anneau  œsophagien  qui  doit  rester  en  place,  puis  on 
le  soulèvera,  d’avant  en  arrière,  de  manière  à découvrir  les  organes  sexuels. 


Les  organes  sexuels  sont  condensés  en  avant  du  corps.  Cette  localisa- 
tion, comparée  à la  répartion  générale  niétaméri([ue  primitive  de  tous 
les  autres  organes,  témoigne  de  modilications  secondaires,  profondes, 
subies  par  ranimai. 

En  outre,  les  divers  conduits  de  l’ajipareil  sexuel  ne  résultent  pas 
d’une  adaj)tation  spéciale  des  organes  segmentaires.  Us  sont  placés  à 
côté  de  ceux-ci,  de^  Ici  le  sorte  (jue  les  oi’ganes  préposés  à la  fonction  de 
re[)roduction  ne  se  confondent,  en  aucun  j^)oint,  avec  les  organes  urinaires. 
C est  là  une  disposition  (pii  i'a|)pelle,  dans  une  certaine  mesure,  le  système 
uro-génital  des  Vertébrés. 

Le  Ver  de  terre  est  berma|)brodite,  mais  hei’inapbroditc  incomplet,' eu 
ce  sens  (pie  le  s|)eruie  utilisé  par  cba([iie  individu,  pour  la  fécondation  de 
scs  œufs,  lui  vient  d’un  tiers.  Cctét<rt  de  choses  nécessite  un  accouplement. 

L’appareil  génital  présente,  suivant  les  individus,  et,  chez  le  même 
individu,  selon  les  époipies,  des  variations  très  grandes  au  point  de  vue 
du  dévelojipement  des  diverses  parties.  On  devra  donc  s’attacher  à voir 
les  parties  essentielles,  sans  trop  se  préoccuper  des  détails. 


On  comptera  sur  le  corps,  en  allant  d’avant  en  arrière,  les  anneaux,  de  un 
à huit.  Puis  on  détachera  avec  soin,  avec  des  ciseaux  fins,  les  organes  seg- 
mentaires, sur  les  9”,  10',  IV,  12%  13',  14'  et  15°  anneaux.  Dans  l’espace  ainsi 
déblayé,  on  distinguera  l’ensemble  de  l’appareil  sexuel  (fig.  65). 

L’appareil  sexuel  est  disposé  de  la  façon  suivante  : 

1°  Sur  la  ligne  médiane,  débordant  latéralement,  on  aperçoit,  au  niveau 
des  dixième  et  onzième  anneaux,  des  poches  blanches  très  bosselées, 
découpées  en  grands  lobes.  Ce  sont  les  vésicules  séminales. 

Si  ces  vésicules  sont  peu  développées,  on  verra,  au-dessous  d’elles, 
en  les  soulevant  légèrement,  lés  lesticides  (10®  et  11®  anneaux).  Ceux-ci 
s’ouvrent  dans  les  vésicules  séminales. 

3"  Sur  les  côtés,  à la  limite  des  9®  et  10®  et  des  10®  et  11®  anneaux, 
se  trouvent  les  réceptacles  séminaux  où  s’accumule  le  sperme  apporté 
par  les  vers  étrangers  au  moment  de  la  copulation. 


LE  VER  DE  TERRE 


Diceptacles  séminaux 


Vésicales  séminales 


Orinces  externes 
des  Organes  segmentaires 


Chaîne  neroeuse 


Fig.  65.  — Dissection  des  organes  sexuels  du  Ver  de  terre. 

(iross.  lin.  : 12. 

De  même  une  dans  la  figure  64,  les  organes  segmentaires  ont  été  délacliês.  Ce  dessin  est 
iliielf|ne  |)eu  conventionnel,  en  ce  sens  que  les  parties  mâle  et  femelle,  n'arrivant  pas  en 
même  temps  à maturité,  ne  peuvent  être  observées  à la  fois,  sur  la  même  préparation,  dans 
leur  complet  développement.  Cette  figure  représente  un  état  moyen.  On  trouvera,  selon  les 
cas,  des  développements,  plus  grands  ou  moindres,  de  telle  ou  telle  partie. 
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4"  liOS  ovaires,  piriforiiies,  sont  siliiés  (hiiis  le  15'’  aniK'aii. 

5"  Les  ovidacles,  en  roiaiie  de  lroiii])e,  (|iii  reçoivent  les  œnls  déla- 
chés  (le  l’ovaire,  sont  situés  dans  le  14''.  Kntin,  dans  le  1 5'’ anneau,  s(; 
trouvent  les  orifices  externes  des  sperniiducles. 


On  ouvrira,  sur  la  ligne  médiane,  les  vésicules  séminales  et  l’on  verra,  après 
lavage,  la  communication  de  ces  vésicules  avec  les  spermiductes,  par  quatre 
orifices  ciliés  en  forme  de  rosette.  (On  sait  que  l'on  recherche  habituellement 
les  grégarines  du  Ver  de  terre  dans  ces  vésicules.) 

On  retournera  la  préparation  de  manière  à observer  les  orifices  génitaux 
externes,  savoir  : 

1“  Sur  les  confins  du  9“  et  du  10'  anneau  et  sur  ceux  des  10"  et  11",  les 
orifices  des  quatre  réceptacles  séminaux.  Ces  orifices  sont  très  étroits  et  ne 
s’aperçoivent  que  sous  le  microscope,  à l’époque  de  la  reproduction. 

2°  Sur  la  face  ventrale  du  14"  anneau,  les  orifices  des  deux  oviductes.  Ces 
orifices  sont  si  petits  qu’on  ne  les  voit  qu’au  moment  de  la  ponte. 

3°  Sur  la  face  ventrale  du  15"  anneau,  les  orifices  des  canaux  déférents.  Ce 
sont  deux  fentes  transversales,  limitées  par  deux  lèvres  saillantes. 

l.a  ])lns  grande  partie  dn  développement  du  jeune  s’accomplit  à l’inté- 
rienr  d’une  capsule,  assez  résislante,  dans  laquelle  la  mère  a accumnlé, 
avant  la  ])oute,  un  certain  nombre  d’œufs,  pourvus  d’une  l'éscrvc  considé- 
rable de  matières  alimentaires. 

An  moment  de  l’éclosion,  le  Ver  présente,  déjà,  un  ass('z  grand 
nombre  d’anneanx  et  il  possède  tontes  les  parties  qui  se  trouvent  chez 
l’adulte. 

Système  nerveux. 

Le  système  nerveux  comprend  nu  anneau  antérieur,  Vanneau  (cso- 
pliagien  et  une  chaîne  nerveuse  ventrale  (üg.  64,  5). 

[Vanneau  œsophapien  fournit,  en  avant,  des  nerfs  pour  la  lèvre  supé- 
rieure. 

La  chaîne  nerveuse  se  compose  de  deux  cordons  intimement  accolés. 
Llle  forme,  au  niveau  de  cliacpie  anneau,  une  masse  ganglionnaire  ellip- 
ticpie,  de  laquelle  partent  deux  paires  de  nerfs  destinés  au  système  mus- 
culo-cutaué.  De  plus,  dans  chaque  anneau  et  eu  avant  du  renllement  gan- 
glionnaire, la  chaîne  fournit  une  troisième  paire  qui  se  rend  ch  là  ebuson 
la  plus  voisine. 

Les  connectifs  péri-ecsophagiens  communiquent  avec  un  système  sto- 
niato- gastrique  peu  développé,  qui  rappelle  le  système  sympathique  des 
Mollusques  et  des  Yertéhrés. 

Appareil  circulatoire. 

Il  existe,  chez  le  Ver  de  terre  et  chez  les  Annélides,  eu  général,  deux 
appareils  (rirculatoircs  distincts.  L’un  représenté  par  le  contenu  de  la 


cavité  oonccale,  raulro  conslilué  |)ar  des  vaisseaux  clos  (|ui  ne  coininiini- 
(|iienl  pas  avec  c(dle-ci.  La  ciccnlation  vasculaire  inet  en  inoiivcirient  un 
liquide  ronge  renfermant  de  riiéinoglobine. 


Grâce  à la  coloration  rouge  du  sang,  le  système  vasculaire  pourra  être 
étudié,  directement,  sur  de  jeunes  individus.  On  pourra,  également,  injecter 
ces  vaisseaux.  Il  faudra,  dans  ce  cas,  opérer  sur  des  individus  morts  depuis 


yalssêau  dorsal 

4nsi  pirl-intestmats 


Valsssau  sous-nerolsn 


Fig.  60.  — Dessin  diaej rammaliqiie  donnant  la  projection,  sur  une  coupe  transversale, 
des  principaux  vaisseaux  qui  constituent  Vapparcit  vasculaire  du  Ver  de  terre. 

Les  vaisseaux  dorsal,  sus-nervien,  sous-nervien,  eL  nerviens  lale'raux,  (|ui  sont  loiigiLiuli- 
naux,  sont  représentés  par  leur  section  transversale.  Les  anses  qui  relient  entre  eux  ces  tlillë- 
rents  vaisseaux  sont,  au  contraire,  vues  en  entier.  Les  cœurs  latéraux,  situés  dans  la  région 
antérieure  du  corps,  sont  représentés  en  pointillé.  Les  diverses  autres  anses  sont  figurées  en 
traits  pleins. 


quelque  temps.  On  réussit  mal  sur  des  individus  fraichement  tués,  à cause  de 
la  grande  contractilité  des  tissus.  On  opérera  avec  de  fines  canules  de  verre 
et  l’on  injectera  des  couleurs  très  solubles,  en  solutions  gommeuses  pouvant 
être  durcies  par  l'alcool. 

I>c  système  vascidaire  sc  compose  de  trois  troncs  principaux  : un 
vais.seau  dorsal,  un  vaisseau  sus-nervien  et  un  vaisseau  sous-nervien, 
réunis  par  des  anses  transversales. 


Vaisseau  dorsal.  — Ce  vaisseau  est  situé  sur  la  lace  dorsale  de  Tin- 
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1^21) 


l(‘stin.  Il  esl  dilnté,  an  milieu  de  chaque  segment,  et  resserré,  au  niveau 
des  cloisons.  Le  sang  y circule  d’arrière  en  avant  (llg.  61,  66  et  67). 


Vaisseau  sus-nervien.  — Ce  vaisseau  est  situé  sur  la  face  ventrale 
de  l’intestin.  Il  n’adhère  pas  au  tuhc  digestif  et  flotte  librement  dans  la 
cavité  générale,  entre  l’intestin  et  la  chaine  nerveuse.  Il  est  uniformément 
calibré  sur  toute  sa  longueur.  Le  sang  y circule  d’avant  en  arrière  (fig.  66 
et  67). 


Vaisseau  sous-nervien.  — De  plus  petit  calibre  que  les  deux  précé- 
dents, ce  vaisseau  est  accolé  cà  la  face  ventrale  de  la  chaine  nerveuse. 
Il  est  accompagné  de  deux  fins  canaux,  les  vaisseaux  nerviens  laléranx, 
placés  parallèlement  h lui,  sur  les  deux  côtés  de  la  chaîne. 


Communication  des  vaisseaux  entre  eux.  — Le  vaisseau  dorsal 
communique  avec  les  vaisseaux  ventraux  (sus  et  sous-nerviens),  par  des 
anses  latérales,  dis|iosées  par  paires,  autour  du  tube  digestif.  Toutes  ces 
anses  latérales  se  répètent  d’anneau  eu  anneau. 

Dans  la  région  antérieure  du  corps  (région  sexuellej,  ces  anses,  d’un 
assez  fort  volume,  prennent  le  nom  de  cœurs  latéraux’,  c’est  par  elles 
que  s’établit  la  communication  du  vaisseau  dorsal  avec  le  vaisseau  sus- 
nervien,  dans  le([uel  elles  s’ouvrent  (fig.  64,  1 et  66). 

Dans  la  région  moyenne  (région  intestinale),  le  vaisseau  dorsal  émet, 
dans  chaque  anneau,  trois  paires  de  branches  : 

a)  La  paire  la  plus  antérieure  se  rend  au  vaisseau  sous-nervien.  Dans 
son  parcours,  cette  paire  émet  quebpies  branches  très  fines  qui  vont  se 
ramifier  dans  la  ])eau  (fig.  66  et  67). 

b)  Les  deux  j)aires  ])ostérieures  restent  appliquées  sur  l’intestin,  où 
elles  forment  un  élégant  l’éseau  rectangulaire  (fig.  66  et  67). 

Le  vaisseau  sus-nervien  donne,  dans  chaque  anneau,  une  paire  de 
branches  latérales  qui  se  ramifient  dans  la  peau.  A l’intérieur  de  cette 
dernière,  il  existe  des  anastomoses  unissant  ces  branches  à l’anse  qui 
relie  le  vaisseau  dorsal  au  vaisseau  sous-nervien  (fig.  66  et  67). 

Les  vaisseaux  nerviens  latéraux  communiquent  avec  le  vaisseau  ^ous- 
nervien  au  niveau  de  chaque  renflement  ganglionnaire  par  de  couiTes 
anastomoses.  Ces  vaisseaux  émettent,  aussi,  des  branches  cutanées. 


Différentes  formes  de  Vers  annelés. 


Tous  les  Vers  annelés  ont  une  structure  essentiellement  homogène.  Ils  sont  représenlés 
par  un  assez  grand  nombre  de  formes  dont  la  ])lupart  sont  marines.  Il  en  est  qui  pos- 
sèdent des  soies  nombreuses;  on  les  dit  : Polychèles. 
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D’anircs,  i|iii  liaMii'iil  los  oaiix  douces,  ou  ri'(;(|U(!ul.eiil,  la  tem;  luuuide,  oui,  des  soies 
j)eu  iioinhi'cusos;  ou  les  dil,  : Oligockèles. 

Les  Vers  auuelés  polyclièles  sont,  de  beaucou|),  les  plus  nombreux.  Les  principales 
variétés  de  structure  qu’ils  oiïrent  dépendent  de  leur  élat  errant  ou  sédentaire. 

Vers  annelés  polychètes  errants.  — Les  \ers  auuelés  polycliêtes  errants  ont  un 
corps  essenliellement  mobile.  Tous  leurs  segments  sont  semblables  entre  eux.  L’appareil 
locomoleur  est  représenté  par  des  éminences  latérales,  pourvues  de  grandes  soies  {paru- 
podes)  et  échelonnées  sur  toute  la  longueur  du  corps.  La  tète  porte  des  organes  senso- 
riels développés.  Ces  animaux  sont  souvent  munis  de  branebies  latérales. 

Vers  annelés  polychètes  sédentaires.  — Ces  animaux  viveul,  constamment,  dans 
des  cavités  creusées  dans  le  sable  ou  dans  des  tubes  (pi’ils  sécrètent  eux-mèmes.  Ces 
tubes  sont  tantôt  membraneux,  tantôt  Ibrmés  de  débris  agglutinés,  tantôt  de  natui'e 
calcaire. 

La  partie  du  corps  dont  les  communications  avec  l’extérieur  sont  les  plus  importantes 
émerge  seule,  par  intermittences,  île  ces  cavités.  La  portion  du  corps  enfouie  possède 
des  segments  (|ui,  extérieurement,  ne  sont  pas  semblables  aux  siîgments  de  la  portion 
libre. 

Un  des  caractères  les  plus  saillants  des  Vers  polychèbîs  sédentaires  réside  dans  la  loca- 
lisation, à l’extrémité  libre  du  corps,  des  organes  de  relation  et  de  l’appareil  branchial. 
Ce  dernier  forme  un  ])anacbe  terminal  qui,  par  l’élégance  de  scs  formes  et  la  riebesse 
de  ses  couleurs,  donne,  parfois,  aux  animaux  qui  le  [)orteut  un  aspect  très  décoratif.  A 
l’intérieur,  la  structure  fondamentale  reste  uniforme. 

Vers  annelés  oligochètes.  — Chez  les  Vers  auuelés  oligochèles,  les  segments  du 
corps  |)araissent  lisses  à l’æil  nu.  Les  parapodes  font  défaut.  Les  soies  locomotrices  sont 
implantées  directement  sur  le  corps.  Llles  sont  très  petites,  rares,  et  disposées,  le  plus 
souvent,  eu  quatre  rangées  parcourant  tonte  la  longueur  du  corps.  La  tête  est  peu  dis- 
tincte des  autres  segments  et  est  fréipiemmeut  [irivée  d’appendices.  Le  corps  n’a  jamais 
de  branebies  externes. 


GÉPHYRIKNS  ARMÉS 

Les  Géphyi'iens  armés  se  rajiprocheiit  très  étroitement,  par  leur  orga- 
nisation, des  Vers  annelés.  Ils  en  dilïérent,  surtout,  par  rabscnce  de  eloi- 
soiiucment  interne. 

Le  eorps,  long  de  quelques  eentimètres,  a la  forme  d’un  cylindre  obtus 
et  massif,  tantôt,  aimelé,  tantôt  marqué,  seulement,  de  (juelques  dépres- 
sions. Il  porte  des  soies  disposées  suivant  rannulation  du  corps  ou  implan- 
tées dans  le  voisinage  des  orifices.  La  région  antérieure  est  munie  d’une 
trompe  plus  ou  moins  développée.  La  bouche  s’ouvre  à la  base  de  la 
trompe.  L’anus  est  postérieur  et  terminal. 

A l’intérieur,  le  système  nerveux  se  compose,  comme  chez  les  Vers 
annelés,  d’un  collier  œsophagien  et  d’une  moelle  ventrale. 

Parmi  les  autres  organes,  l’appareil  excréteur  est  formé  d’un  nondire 
rcsireintde  néphridies.  (Voy.  le  renvoi  de  la  page  83.) 

Lxem])les  : Sternaspis,  Échiurus,  Thalassema,  Bonellia. 


CŒLOMATES  iOHMÉS  DE  PARTIES  PRIMITIVEMEN  F SEMDLARPES 
PUIS  DIVERSEMENT  DIFFÉRENCIÉES 
SOUS  LTNFLUENCE 

DE  FA  DIVISION  DU  TRAVAIL  PIIYSIOLOCIQUE 


Ce  grand  groupe  comprend  |diisieiirs  séries  composées,  chacune, 
d'animaux,  roriiiés  d’unités  qui,  d’abord  semblables,  ont  pris  des  aspects 
complexes  dans  les  branches  terminales  de  ces  séries.  Ces  imités  ont 
])Li,  en  elïet  : 

1®  Se  conserver  distinctes,  en  prenant  des  aspects  dissend)lables. 

2”  Se  rnsionncr,  en  partie  ou  en  totalilé. 

A"  S’alrophier  et  disparaîti-e. 


ARTHROPODES 


L’embranchement  des  Arthropodes  forme  un  groupe  naturel,  auto- 
nome, n’ayant,  avec  les  autres  Cælomates,  que  des  connexions  éloignées. 
Les  Arthropodes  ont,  en  effet,  des  caractères  extérieurs  si  trancbés  (ju’il 
est  presque  toujours  facile  de  les  reconnaître  à première  vue.  Leur  corps 
est  divisé  en  anneaux  placés  les  uns  à la  suite  des  autres  et  réunis  de 
manière  à permettre  des  mouvements  plus  ou  moins  étendus.  Chaque 
anneau  porte,  fondamentalement,  une  paire  d’appendices  formés  d’articles 
|)lacés  bout  à bout  et  protégés,  extérieurement,  comme  le  corps. 

Les  Arthropodes  n’ont  des  ressemblances  qu’avec  certains  Rotifères 
[Pédalion,  ïlexarlhra)  qui,  en  outre  de  leur  annulation  superücielle, 
possèdent  des  exjiansions  latérales,  munies  de  longues  soies,  nqipelant 
les  appendices  des  Crustacés  inférieurs.  Chez  les  EexarLhra.  ces  appen- 
dices sont  au  nombre  de  trois  paires,  ce  qui  donne  à ces  êtres  une  cer- 
taine analogie  avec  la  larve  Nauplins  des  Crustacés. 

L’annulation  des  Aidhropodes  présente  ce  caractère  particulier  (|u’elle 
se  manifeste,  surtout,  à l’extérieur  du  cor|)s,  sans  s’étendre  à tous  les 
organes  internes.  En  dehors  de  cette  particularité,  la  division  du  coi'|)s  en 
anneaux  est  suivie  de  phénomènes  exactement  semblables  à ceux  ([ui  se 
manifestent  dans  les  autres  séries  qui  forment  ce  groupe  : les  anneaux 
s(^  multiplient,  restent  indéj)endants,  se  soudent  ou  s’atro|)bieid.  Les 
appeudices  se  jiioditient  |)oui‘  servir  tantôt  de  nageoires,  tantôt  de  bran- 
cbies,  taidôt  de  pattes  adaptées  à diverses  fonctions.  Avec  (pichpies 
anneaux,  les  foi  ines  les  plus  variées  sont  réalisées. 
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Premier  exemple  : L’ ÉCREVISSE^ 

ASTACUS  FLUVIATILIS  Hondelel). 

L’Ecrevissc  est.  un  animal  très  rcpandii,  que  l’on  se  procure  avec  une 
extrême  facilité.  C’est  pour  cette  raison  (pic  nous  l’avons  clioisic,  comme 
sujet  d’étude,  de  préférence  ii  un  autre  Crustacé. 


ASPECT  EXTÉRIEUR 


Capnaioihornx 


\»  i 
PattBi 


Expansion  latérale  de  la 
carapace  recouvrant  les 
branchies 


Fig.  G8.  — Une  Écrevisse  mdle,  vue  de  profil.  — Gross.  lin.  : 2/3. 

Le  corps  est  protégé  par  une  carapace  fjui  forme,  clans  la  partie  antérieure  du  corps,  une 
masse  rigide  protégeant  les  organes  faisant  partie  du  ccphalotliorax.  En  arriére,  cefte  carapace 
est  divisée  en  anneaux  mobiles,  cpii  entourent  les  organes  abdominaux.  Sur  la  face  inférieure 
du  corps  se  trouvent  les  membres,  disposés  par  ])aires  échelonnées  le  long  de  la  ligne  médiane 
ventrale.  Ces  appendices  ont,  suivant  leur  position  sur  le  corps,  des  fondions  très  variées  et 
des  formes  en  rapport  avec  ces  fonctions. 


Le  corps  de  l’Ecrevisse  est  protégé  par  uue  carapace  de  nature  calcaire. 
Cette  carapace  forme  une  armure  solide,  articulée,  qui  laisse  au  corps  et 

ê 

1.  L’étudiant  désiraid  faire  une  étude  très  complète  de  l’Ecrevisse  pourra  consulter  le  livre 
de  Tli.-ll.  Huxley  : L’Ecrevisse.  Introduction  à l'élude  de  la  Zoologie  (Paris,  liailliére  et  G’'). 
Ce  livre  est  un  modèle  de  monograpbie  praticpie. 


L’ÉCREVISSE. 


# 


l-)! 


aux  niouibi’os  la  lil)eiié  des  mouvements.  Elle  est  divisée  en  un  certain 
nombre  de  pièces  artienlécs  les  unes  à la  sintc  des  antres,  et  disposées 
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Fig.  G9. 

En  A,  Ecrevisse  vue  par  la  face  dorsale.  — En  B cl  C,  Ecrevisses  mâle  [B]  et  femelle 
(E)  vues  par  la  face  ventrale.  Les  caractères  dislinclirs  des  sexes  sont  Faciles  à distinguer. 


en  anneaux  inégalement  distincts.  Dans  la  partie  antérieure  du  corjis, 
plusieurs  de  ces  anneaux  sont  réunis  en  un  seul  tronçon  rigide,  le  cÉph(t' 
lolliorax.  Les  anneaux  jiostérieurs  sont  indéjiendants  et  mobiles  les 
uns  sur  les  autres.  Emir  ensemble  rorme  Vdhdomrn. 

Cbaipie  anneau  jiorte  îuib  ptiirc  d' appendices  plus  ou  moins  déve- 
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loti 

loppés.  Ko  noiiil)i‘o  lolnl  de  ces  appendices  s’élève,  eomiiie  chez  tous  les 
Ciaistaeés  supérieurs,  à dix-neuf  paires. 

Kxaniiiiée  pai-  sa  lace  dorsale  (fig.  69,  A),  rEcrcvisse  présente  les 
parlicnia'rités  suivantes  : Le  cé|)lialothorax  est  divisé  transversalement  en 
deux  parties,  la  lêle  et  le  Lhorax,  par  un  sillon  cervical.  A son  tour,  le 
thorax  est  divisé  longitudinalement  en  trois  zones,  Tune  médiane  et  deux 
latérales,  par  deux  sillons  hranchio-cardiaques.  La  région  médiane 
recouvre  le  cœur.  Les  régions  latérales  protègent  les  l)ranchics. 


Distinction  des  sexes.  — Les  sexes  sont  séparés  (tig.  69,  B et  G).  On 
reconnaît  le  mâle  et  la  femelle  aux  caractères  suivants  : 


Mâle.  — Les  ap])endices  des  deux  premières  paires  abdominales  sont 
plus  grands  que  les  appendices  des  paires  abdominales  suivantes  et  diri 
gés  en  avant.  Ils  servent  à diriger  récoulement  du  sperme,  dans  le 
rapproebement  sexuel.  Les  orilices  se.xucls  mâles  sont  pairs  et  places  sur 
l’article  basilaire  des  pattes  de  la  cinquième  paire  thoracique. 

Femelle.  — Toutes  les  pattes  abdominales  sont  sensiblement  iden- 
ti([ucs,  sauf  la  première  paire  qui  est  atrophiée  et  permet,  ainsi,  le  jeu  des 
organes  copulateurs  mâles.  Après  la  ponte,  les  œufs  sont  fixés  â ces 
pattes  et  ranimai  les  transporte  avec  lui.  Les  anneaux  abdominaux  sont 
sensiblement  plus  larges  chez  la  femelle  que  chez  le  mâle.  Les  oriiiees 
sexuels  femelles  sont  pairs  et  placés  sur  l’article  basilaire  des  pattes  de 
la  troisième  paire  thoracique. 

Le  tableau  ci-dessous  résume  les  caractères  distinctifs  des  sexes  chez 
rEcrcvisse  : 


* 


'Màlc.  . . { 

Position  des  j 
1 orifices  sexuels.  | 

1 Forme  des  ( 

Caractères  l 

1 appendices  abdo- } 

distinctifs  ' 

[ minaux.  ( 

des  sexes  , 
chez 

. Position  des  1 

l’Écrevisse,  j 

i orifices  sexuels.  | 

1 Femelle..  < 

] Forme  des  1 

1 appendices  abdo-  l 
, minaux.  \ 

Sur  Enrlicie  basilaire  des  pattes  de  la 
5®  paire  thoracique. 

Les  deux  premières  paires,  plus  grandes 
que  les  autres,  sont  dirigées  en  avant 
et  servent  à guider  le  sperme. 

Sur  l’article  basilaire  des  patte.^  de  la 
5'  paire  thoracique. 

La  première  paire  est  atrophiée.  Les 
autres  sont  de  petite  taille  et  sem- 
blables entre  elles. 


comme  il  use,  pour  sc  protéger,  de  ses  grandes  pinces,  il  est  indispensable  de  le  rendre  inotrensil 
et,  par  suite,  de  l’immobiliser.  Pour  cela,  l’opérateur  doit  rassembler,  dans  sa  main  gauclie, 
les  appendices  locomoteurs  de  l’animal  et  les  maintenir  solidement.  11  p-eiul,  alors,  les  ciseaux 
avec  la  main  droite  et  pratique  les  incisions  dans  1 ordre  indiqué. 


ORGANES  INTERNES 


Après  avoir  tué  l’animal  au  chloroforme,  on  incisera  le  tronc  (fig.  70,  A 
et  B)  suivant  les  lignes  1,  i,  de  manière  à trancher  la  membrane  molle  qui 


> 

En  DIagrainme  ' '-A  desliiic  à iiifh 

tjuer  la  place  cl  la  di-  ' (j  revl.ion  des  iiici 

sions  à faire  sur  la  face  dorsale  de  l'Kcre 

visse,  pour  découvrir  les  * organes  inlernes.  Et 

I),  la  façon  de  faire  ces  incisions.  Il  est  utile,  en  particulier  lors(|u'()n  veut  observer  b 
ronctionnemeiit  du  cœur  ou  procéder  à l'injection  du  système  vasculaire,  de  dépouiller  le  suje 
de  sa  carapace  cépbalotboracit|ue  avant  de  le  tuer.  Gomme  l’animal  se  défend  avec  énerg'ie  e 


relie  la  partie  supérieure  du  céphalothorax  au  1"  anneau  de  l’abdomen.  A 
l’aide  de  ciseaux,  on  détachera  les  parties  latérales  du  céphalothorax  d’avant 
en  arrière,  suivant  les  lignes  2,  2,  puis  on  libérera  les  lames  latérales  en  avant, 
par  un  petit  coup  transversal,  3,  3.  On  séparera  d’arrière  en  avant,  les 
organes  internes  de  la  lame  céphalothoracique  médiane  restée  en  place.  On 


Organe  excréteur 
L (glande  ocrte) 


Istomac 


Hepalo- 

^^ancriasi 


Intestin 


détachera  celle-ci,  en  avant,  par  deux  petits  coups  transversaux,  4,  4.  On  sec- 
tionnera, enfin,  successivement,  d’avant  en  arrière,  la  partie  dorsale  de  chacun 
des  anneaux  abdominaux.  Par  ce  moyen  on  découvrira  toute  la  partie 
dorsale  du  corps. 

Les  organes  sont  suspendus  dans  une  cavité  générale  assez  nette. 

Au  cours  de  la  dissection 
des  organes  internes,  on  no- 
tera, spécialement,  les  posi- 
tions relatives  des  appareils 
circulatoire , digestif  et  ner- 
veux. 

Les  axes  de  ces  appareils 
sont  situés  dans  le  plan  de 
symétrie  du  sujet,  et  super- 
posés, de  haut  en  bas,  dans 
l’ordre  suivant  : 

( Appareil  circulatoire  cen- 
] tral . 

I Appareil  digestif. 

[ Système  nerveux. 


Appareil  circulatoire 
central. 

Le  cœur,  comme  celui 
de  tous  les  Arthropodes, 
est  artériel.  Il  se  compose 
d’une  poche  contractile 
munie  de  six  orifices  : deux 
dorsaux,  deux  ventraux  et 
deux  latéraux.  Du  cœur 
partent  des  troncs  artériels 
au  nombre  de  sept  qui, 
après  s’être  ramifiés,  vont 
s’ouvrir  librement  dans  les 
espaces  lacunaires  dé  la  ca- 
vité générale  du  corps.  Les 
veines  sont  remplacées  pai‘ 
des  espaces  iri’éguliei's  que 


Muscle  mandmulaire 


Branchtes 


Cœur 


.liiiullf' 

Glande  sexuelle 


. ■ , 

Canal  défirent 


Muscles  extenseurs 
de  ta  Queue 


Fig.  71.  — Ecrevisse  mâle  ouverte, 
moiilraiU  les  organes  internes  laissés  ni  place. 
liross.  lin.  : 1. 


le  sang  traverse  pour  re- 
venir au  tour  du  cauir,  dans  wnc,  cavité  péricardique. 


On  disséquera  le  cœur  avec  ses  gros  troncs  artériels  et  on  le  rejettera 
latéralement,  en  le  laissant  rattaché  au  corps  par  ses  troncs  antérieurs  (fig.  72). 


V W'.. . S&Ia 


V V 


i/éci;evisse. 


I5r> 


Appareil  digestif. 


On  dégagera  Vintestin,  en  écartant  les  muscles  extenseurs  de  la  queue  et 


estomac 


Organe  excréteur 
(glanUe  uerte) 


,Kuscte  de  ta 
4 mandibule  ! 


Canal  déférent  sectionné 


Chaîne  nerveuse 


Branchies 


Hépato-aancréas 


Intestin 


Otande  sexuelle  (mâiej—i 


Rectum  sectionne 


Canal  défèrent  sectionne 


Anus 


Tig.  'ri.  — Ijrrrnissc  mâle  doiil  les  (lif/'érenls  arijaiies  soid  ilissrrjiiés  et  rlalés. 

(iross.  lin.  : 1 . 

L’iipparcil  dignslif  est  rejeU!  sur  le  côté  droiL  du  wu'ps.  Le  cœur  est  porté  à droite  et  en 
avant.  Les  organes  sexuels  sont  étalés  à gauche,  après  sectiounement  du  canal  déléreut  droit. 
Le  système  nerveux,  placé  dans  la  profondeur,  est  laissé  en  place. 

on  le  sectionnera  au  ras  de  l'anus.  On  détachera  d’arrière  en  avant  les 
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brides  conjonctives  et  musculaires  et  on  fera  çflisser  l’intestin  sous  la  glande 
sexuelle  qui  le  recouvre  comme  une  selle.  Puis  on  dégagera,  successive- 
ment, riiépato-pancréas  et  l’estomac.  Après  quoi,  l'appareil  digestif  tout 
entier,  retenu  seulement  par  l’œsophage,  sera  rejeté  sur  l’un  des  côtés  du 
corps. 

L’ap|)ai'(‘il  di^eslif  C()iii|)i‘('n(l  : 1°  iino  honclia,  r(M](liia  longiUidiiiale- 
iiiciil  d (Mdoiirée  d’un  appai'dl  maslicaleur;  ‘2“  un  œsopliCKje  cyliudriipie 
très  court,  pros(pie  vertical;  5"  un  estomac  coiiiplicpié;  4“  nu  intestin 
rectiliji,iic. 

\.\i;sopliaf/e  |)()rte  sur  sa  face  interne  un  revcteiueut  eliiliueux  (ui  eou- 
tinnité  avec  les  téguments. 

{'estomac  est  revêtu,  par  endroits,  de  pièces  cliitiueuses  ou  calcaires. 
Ces  pièces  servent  à coiupléter  la  trituration  des  aliments  déjà  lacérés  par 
les  appendices  l)iiceanx.  Clles  correspondent  : 1"  à un  a|)pai'cil  à dents 
nommé  moulin  gastriquey  2"  à des  réserves  de  sel  calcaire  nommées  (/as- 
trotitlies  on  yeux  d' Ecrevisse. 

Ij’estomae  port(',  en  onire,  dans  sa  partie  |)ostérienre,  de  cluapie  coté, 
un  orilice  lié|)alo-pancréali(jn(î. 


Pour  étudier  le  moulin  gastrique,  il  faudra  ouvrir  l’estomac  par  la  face 
dorsale  et  chercher  à voir,  en  place,  les  pièces  qui  le  constituent. 

li’cstoinac,  très  volumineux,  est  divisé  en  deux  [)arties,  rime  anté- 
riiMii’C  (parlie  cardiaijiie),  l’antre  |)ostérienre  (partie  pyloriipic).  ‘ Les 
pièei's  ipii  constituent  le  moulin  gasli'iipie  occupent  la  région  [lostérienre 
de  la  [lartie  cardiaipie  et  tonie  la  partie  pyloi'iipie  (lig.  73).  Les  plus  im- 
portantes d’i'iilre  elles  forment  un  hexagone  articulé.  Deux  cotés  de  cet 
hexagone  sont  ; l’im  antérieur,  l’antre  postérieur  et  rattachés,  chacun,  an 
plafond  de  la  carapace  par  deux  nmseles  symétriques.  Ceux-ci,  en  se 
contractant  et  en  se  relâchant  alternativement,  déplacent  ces  côtés  et 
déforiiH'nt  en  l’allongeant  on  en  la  raccourcissant  la  charpente  hexagonale. 
Les  antres  cotés  de  cette  charpente,  situés  deux  à droite  et  denxà  gauche, 
forment  deux  V symétri(|ncs  à pointe  tournée  vers  le  has.  La  pointe  de 
chacun  de  ces  V s’élargit  on  se  rétrécit  dans  les  mouvements  de  IMiexa- 
gone.  Elle  porte  une  dent  qui  snhit  dans  ces  monvemenis  des  aiternances 
d’ahaissement  on  d’élévation,  d’écartement  on  de  rapprochement. 

Les  côtés  aniérienr  et  postérieur  de  l’hexagone  sont,  en  oiiire,  réunis 
directement  par  une  lige  médiane,  également  pliée  en  Y muni,  à sa 
pointe,  comme  les  V latéraux,  d’une  dent  qui  peut  s’ahaisser  ou  s’élever 
sans  sortir  du  plan  médian. 

(jnand  h's  muscles  se  coniracteni  (lig.  73,  E),  l’hexagone  s allonge, 
tonies  les  dents  s’élèvent,  se  rapprocheni  et  se  rencontrenl  sur  la  ligne 
médiane,  (hiand  ils  se  relâchent  (lig.  73,  11),  les  dents  s abaissent  et 
s’écartent. 

On  a comptaré  la  forme  du  moulin  gaslriipie  à deux  arhalèles  iq)[)osées 


l'oiiiposéos,  cliaciiiu',  de  la  inoilié  de  la  eharpente  hexagonale.  Les  côtés 
Iransverses,  antérieur  et  postérieur,  seraient  les  arcs  des  deux  arbalètes. 
Les  ])iéces  médianes  en  constitueraient  les  manches,  les  pièces  latérales 
en  t‘ornieraient  les  cordes,  coupées  et  unies  bout  à bout,  de  cbaqu 
côté,  d’iine  arbalète  à l’autre  (lig.  75,  A). 


L'esloinac  porte,  en  outre,  dans 
latérales,  [)bis  ou  moins  saillantes. 


sa  chambre  antérieure,  deux  masses 
nommées  gastrolithes  et  conslitnées 


Uusclis  castriQuss  cntirteurs 


- Dent  (atûraie  goucttt 

Corde  gauche  de  l'arùaléte  posténeure 


Manches  anterieur  et  postirltur 


Muscles  gastrbjues  postûrteurs 
Arc  de  l'arOaiete  postérieure 


corde  gauchi  de  ( arbalète  anterieure 


Dent  médiane 


Dent  latérale  droite 


Arc  de  l'arùaiete  antérieure 


Fig.  73. 

En  A,  perspective  cavalière  rétablissant  dàns  l'espace,  les  disposilions  des  différentes 
pièces  du  moulin  (jaslrique,  supposées  isolées  de  la  paroi  stomacale.  — En  B el  C,  dia- 
grammes exprimant,  en  projection  horizontale,  les  mouvements  du  moulin  gastrirpie.  — 
mm,  m'm',  musdes  gastriques  antérieurs  et  postérieurs.  AA',  arcs  des  deux  arbalètes.  MM' , 
inanclies  antérieur  el  postérieur  des  arbalètes.  CC,  C ('/,  cordes  des  arl)alètes. 


piir  des  réserves  de  carbonate  de  chaux.  J^a  })roduction  de  ces  gastrolithes 
paraît  intimement  liée  au  ralentissement  des  fonctions  d’assimililation 
pendant  la  période,  hibernale.  Ces  cor|is  représentent  une  provision  que 
1 animal  utilise,  a|)rés  sa  mue,  pour  former  sa  nouvelle  carapace.  L’absence 
de,  cette  réservt*  met  l’Ecrevisse  en  grand  péril. 

Viulenlin  est  conslilné  jtar  un  tube  grêle,  rectiligne,  à parois  minces. 


Il  porte,  à son  origine  antéiienre,  nn  petit,  cæcum  dorsal  (;t  se  dilate  dans 
le  voisinage  de  l’anns. 


siste  en  nn  nombre  considéi-able  de  tubes  en  cæcnin,  courts,  de  couleur 
jaunâtre,  qui  ne  sont  antre  chose  que  des  diverticules  de  la  paroi  diges- 
tive. Tons  ces  tubes  forment  deux  masses  symétriques  divisées,  chacnne,  en 
trois  lobes  : antérieur,  moyen  et  postérieur.  Chaque  lobe  possède  nn 
conduit  princij)al  dans  lequel  s’ouvrent  tous  les  tubes  qui  le  composent. 
Les  conduits  des  trois  lobes  d’nn  même  côté  s’unissent  pour  former  le 
large  canal  qui  communique  avec  le  tube  digestif. 


Les  sexes  sont  séparés.  Les  glandes  sexuelles  sont  condensées,  chez  le 


Fig.  74. — Organes  sexuels  de  l’Ecrevisse. — Gross.  lin.:  1. 

En  1,  organes  du  mâle;  en  2,  organes  de  la  lemelle. 

mâle  et  chez  la  femelle,  en  une  seule  masse  placée,  comme  une  selle,  au- 
dessus  du  tube  digestif,  en  arrière  du  cœur. 


Organes  sexuels. 


Orifkis  stXUÊls  mâlis  (à  la  ùati  dû  la  5*  pair  a dû  pattûs  locomotricûs) 


OrHlcûssûXUû/srûmûllûs(aiaPasûdûla3*palrûdûpattûslocomotrlets> 


Mâle.  — Le  leslicule  est  trilobé  et  a la  forme  d’un  Y à base  posté- 
rieure. Il  i)résente  uu  lobe  médian  postérieur  et  deux  lobes  latéraux,  syiiié. 


droit  et  gauche  sont  symétriquement  placés.  Ils  forment  des  cii’con- 
volutions  nombreuses  avant  d’aboutir  aux  deux  orifices  sexucls(fig.  74,  1). 


Femelle.  — Vovaire  constitue  une  masse  biimâtre  à surface  grenue. 
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sii  détachcnl  syinélrûjiuMnent  de  sa  région  moyenne.  Ces  conduits  sont 
épais  et  assez  courts,  ils  se  portent,  sans  se  contourner,  vers  les  deux  ori- 
lices  sexuels  (lig.  74,  2). 

Appareil  excréteur. 

Cet  appareil  se  compose  de  deux  masses  dites  glandes  anlennaires  ou 
glandes  vertes,  situées  dans  la  jiartie  antérieure  du  céphalothorax  en  avant 
et  sur  les  côtés  de  l’estomac.  Chaque  glande  se  compose  d’un  rein  accom- 
pagné d’une  vessie  urinaire  et  d’un  conduit  excréteur.  Ce  dernier 
s’ouvre  sur  le  segment  basai  de  la  seconde  antenne  (lig.  72). 

Muscles  du  tronc. 

Les  muscles  tapissent  la  hice  interne  du  squelette  et  lui  forment  une 
sorte  de  doublure.  C’est  l’opposé  de  ce  qui  existe  chez  les  Vertébrés,  où 
la  musculature  recouvre  le  squelette  et  lui  constitue  un  manchon. 

11  est  bon  d’étudier  les  muscles  sur  deux  Ecrevisses  préalablement 
durcies  dans  le  formol. 

r 

On  divisera  à la  scie  la  carapace  de  Vune  des  deux  Ecrevisses  suivant  son 
plan  de  symétrie,  de  façon  à en  faire  deux  moitiés  égales.  La  séparation  des 
parties  molles  peut  se  faire  à l'aide  d'un  rasoir  (fig.  19). 

L’appareil  musculaire  étant  symétrique  par  rapport  au  plan  médian  du 
corps,  la  section  que  l’on  vient  de  faire  laisse  dans  chacune  des  moitiés 
de  l’Ecrevisse  un  exemplaire  de  chaque  muscle  du  corps.  Les  muscles  ne 
déterminent  des  mouvements  que  dans  l’abdomen  et  dans  les  appendices. 
La  tète  et  le  thorax  sont  immobiles,  et  c’est  par  rapport  à eux  que  se 
meuvent  les  autres  parties. 

Muscles  moteurs  de  l’abdomen.  — Les  muscles  moteurs  de  l’abdo- 
men sont  répartis  en  deux  groupes  : 1"  le  groupe  des  muscles  extenseurs, 
dorsal,  placé  au-dessus  de  l’intestin;  2“  le  groupe  des  muscles  fléchis- 
seurs, ventral,  situé  au-dessous  de  l’intestin. 

A.  Muscles  extenseurs.  — Ces  muscles  sont  au  nombre  de  deux  paires  : 

l’’"  PAIRE  : Muscles  extenseurs  du  premier  anneau  de  C abdomen.  — 
l)(!  cba(|ue  côté  du  plan  médian  du  corps  se  trouve  un  muscle  dont  l’inser- 
lion  fixe,  est  située  dans  la  partie  dorsale  du  thorax,  V(!rs  son  (|uart  posté- 


ahdominal. 


2°  PAIRE  : Muscles  grands  extenseurs  de  Vabdomen.  — Ces  muscles, 
de  Leaucoiip  les  [)bis  importants,  occupent  toute  la  longueur  de  l’ab- 
doiiuMi.  Ils  sont  juxta[)Osés  sur  la  ligne  médiane  et  à peine  séparés  l’iin 


HO 
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(le  raiilro,  [)ar  un  sillon.  Ils  constilucnt  un  arhrc  donl  1(î  tronc 

s’attache,  ])ar  une  base  (limitée,  sur  les  parties  latérales  du  thora.v  et  dont 
les  branches  se  fixent  à la  partie  doi-salc  des  anneaux  de  ralidonien. 

B.  Muscles  fléchisseurs.  — Ces  muscles,  beaucoup  plus  puissants  (jue 
les  muscles  extenseurs,  correspondent  à deux  masses  symétriques  séparées 
dans  le  thorax,  seulement.  Au  niveau  de  l’extrémitc  antéi  iciire  de  l’abdo- 
iiien,  ces  deux  masses  se  soudent  dans  le  plan  médian  et  ne  sont  plus 
divisées  que  par  deux  sillons,  l’un  dorsal,  l’autre  ventral.  Les  muscles 
lléchisseurs  s’attachent,  en  avant,  dans  l’intérieur  du  thorax,  du  coté 
ventral.  Dans  rahdomen,  ils  émettent  des  branches  à fibres  tordues  qui 
se  fixent  sur  la  portion  ventrale  de  chaque  anneau. 

Système  nerveux. 

Il  sera  nécessaire,  pour  étudier  le  système  nerveux  central,  d'extraire  les 
autres  organes  de  la  cavité  viscérale. 

Le  système  nerveux  se  compose  : 1"  d’un  collier  œsophagien',  2°  d’une 
chaîne  ganglionnaire  ventrale;  5°  d’un  système  sympathique  ou  sto- 
mato-gastrique  (lig.  72). 

Le.  collier  œsophagien  comprend  : a)  deux  ganglions  dorsaux;  h) 
deux  ganglions  ventraux  hisionnés  en  une  seule  niasse;  c)  deux 
con neclifs  pêri-œsoph  agiens . 

la's  ganglions  dorsaux  innervent  les  organes  des  sens. 

Les  ganglions  ventraux  innervent  les  pièces  masticatrices. 

i^a  chaîne  ganglionnaire  ventrale  part  des  ganglions  sous-œsopha- 
giens et  s’étend  jusqu’à  l’extrémité  caudale.  Elle  est  formée  de  ganglions 
réunis  par  paires  ipic  l'client  des  connectifs  longitudinaux,  parallèles.  Les 
deux  ganglions  de  chaque  paire  sont  étroitement  accolés  sur  la  ligne 
médiane  et  semblent  former  une  masse  ganglionnaire  unique.  Les  con- 
nectifs conservent  en  grande  partie  leur  indépendance  ; entre  la  troi- 
sième et  la  quatrième  paire  ganglionnaire,  ils  s’écartent  pour  laisser  passer 
entre  eux  V artère  sternale. 

Le  système  sympathique  est  représenté  par  des  filets  délicats,  qui'se 
détachent  des  commissures  latérales  du  collier  œsophagien  et  se  rendent 
à l’œsophage,  à l’estomac  et  aux  muscles  des  mandibules. 


Organes  des  sens. 

Les  organes  du  loucher,  de  VodoixU  et  du  goût  sont  difficiles  h diffé- 
rencier. Ils  sont  constitués  par  des  poils  sensoriels  répandus  sur  lesanten- 
nules,  les  antennes  (*l  les  appendices  buccaux. 
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Organe  de  l’audition.  — L’organe  do  l’andilioii  csl  représenté  par 
(U'iix  sues,  plaeés,  chacun,  dans  l’article  hasilairede  l’nne  des  deux  anten- 
nules.  Chaque  sac 
se  compose  d’une 
capsule  chitineuso 
ouverte  à l’extérieur 
et  pourvue,  intérieu- 
rement, de  soies  dé- 
licates. Les  extrémi- 
tés de  ces  soies  sont 
plongées  dans  une 
masse  visqueuse  qui 
englohc  des  corpus- 
cules étrangers  di- 
vers.  Ces  corpuscu-  •- 
les  jouent  le  rôle 
d'ololithes.  L’Écre- 
visse les  introduit 
elle-même,  après  la 
mue,  dans  les  sacs 
auditifs. 


Organe  de  la  vi- 
sion. — L’organe 
de  la  vision  est  con- 
stituée par  une  paire 
d'yeux  composés  et 
pédonculés.  Ün  peut 
voir,  au  microscope, 
à la  surface  de  ces 
yeux,  leurs  nom- 
breuses facettes  cor- 
néennes. 


Appareil  circu- 
latoire. 


r~  , ' Artère  atn 


abdominale  dorsale 
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La  carapace  ccplialollioraci(juc  a élé  délacliéc  dvi  coté  dorsal, 
ainsi  que  la  partie  supérieure  de  l’aLdonien. 


Fig.  75.  — Ecrevisse  d<ml  le  système  artériel  a été  injecté. 

Gross.  lin.  : 1. 

On  pourra,  pour 
étudier  le  système 
vasculaire  de  l’Écre- 
visse, injecter  sa  por- 
tion artérielle.  L’injection  doit  être  poussée  dans  le  cœur.  Pour  découvrir 
ce  dernier,  on  incisera  le  céphalothorax  le  long  des  deux  sillons  branchio- 
cardiaques,  d’arrière  en  avant  jusqu’au  sillon  cervical.  On  finira  de  détacher 
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Fig.  76.  — Perspective  cavalière  rélablissauL  dans 
l'espace  les  disposilions  générales  du  sijslème  artériel 
de  r Ecrevisse.  — Gross.  lin.  ; 1,5. 


le  lambeau  ainsi  déterminé 
en  pratiquant  une  section 
transversale  au  niveau  du 
sillon  cervical.  On  décou- 
vrira, ainsi,  une  grande  la- 
cune (cavité  péricardique) 
au  centre  de  laquelle  bat  le 
cœur.  On  enfoncera  la  ca- 
nule à injection  dans  le 
cœur,  soit  par  l’un  des  ori- 
fices dorsaux,  soit  à travers 
la  paroi.  Le  liquide  injecté 
sera  une  solution  fluide  de 
gomme  arabique  additionnée 
d’une  couleur  à aquarelle. 
On  poussera,  doucement,  le 
cœur  continuera  à battre 
un  petit  nombre  de  fois  et 
l’animal  s’injectera  automa- 
tiquement (fig.  75  et  16). 


La  partie  la  plus  carac- 
téristique de  l’appareil  cir- 
culatoire est  constituée  par 
un  vaisseau  dorsal  dont 
la  région  moyenne  est  dif- 
lerenciée  en  cœur.  Ce 
dernier  comraiinique  avec 
la  cavité  péricardique  par 
trois  paires  d’orilices  : 
deux  dorsaux,  deux  laté- 
raux et  deux  ventraux, 

La  partie  du  vaisseau 
dorsal  située  en  avant  du 
cœur  constitue  V aorte  an- 
térieure ou  artère  oph- 
talmique. La  partie,  si- 
tuée en  arrière  du  cœur 
(orme  Vaorle  postérieure 
ou  artère  abdominale  dor- 
sale. 

Des  deux  cotés  de  l’aOrte 
antérieure  se  détachent 
du  cœur  deux  artères  an- 
iennaires  et  deux  artères 
hépatiques. 
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l)i‘  l’ciorle  postérieure  naît  une  artère  sternale,  à direction  ver- 


Cette  artère,  en  allant  de  haut  en  l)as,  passe  sur  le  côté  droit  de  l’intestin, 
atteint  la  chaîne  ganglionnaire  (pi’elle  traverse,  entre  les  troisième  et 
quatrième  paires  de  ganglions  ventraux,  puis  se  divise  en  deux  hranches 
horizontales.  Tune  dirigée  d’arrière  en  avant,  formant  V artère  inaxülo- 


Gœur 


Sinus  pÉrlcardtQue 


Artère  sternale 


hranchie 


Sinus  brancluo- 
cardiaques 


lacunes  ties  membres 


Artères  aes  membres 


Fig.  77.  — Coupe  Iransversale  diacjrammalique  d’une  Écrevisse,  destinée  à montrer 
les  dispositions  (jénérales  de  l’appareil  circulatoire. 

Les  llcclios  sont  échelonnées  dans  le  sens  du  courant  sanguin.  Le  sang,  cliassé  par  le  cœur, 
parcourt  les  artères  et  traverse,  ensuite,  les  espaces  lacunaires  situés  dans  les  dilFérentes  parties 
du  corps.  Il  atteint  les  lacunes  qui  occupent  rintérieur  des  pattes  locomotrices,  et  va,  de  là,  aux 
hrancliies.  Des  branchies,  il  se  rend  au  sinus  péricardique  et  pénètre,  finalement,  dans  le  cœur. 


pédieuse  ou  artère  sternale  ventrale,  l’autre  dirigée  d’avant  en  arrière, 
formant  l’artère  abdominale  ventrale. 

iJe  ces  deux  dernières  artères  se  détachent  les  vaisseaux  qui  se  distri- 
huent  métaméritpiement  aux  appendices. 

Toutes  les  artères  déversent  le  sang  dans  les  lacunes  éparses  dans 
les  dilférentes  jtarties  du  corps.  De  là,  ce  litpiide  est  dirigé  vers  les 
espaces  (pie  renferment  les  pattes  locomotrices,  puis  il  est  conduit  aux 
organes  de  la  respiration.  Après  s’étre  oxygéné,  il  arrive  dans  la  grande 


iaclinc  |)éric;u-(li(|iio,  (Toii  il  le  eœiir  à Iravei's  les  orilices  ])ercés 

dans  la  paroi  de  cel  organe. 

Le  sang  est  composé  d’nn  |)lasma  et  de  cellnles  lyinphaticpics.  il 
siilïit,  ])onr  examiner  sa  composition,  de  sectionner  l’iine  des  ])attes  et 
de  recueillir,  sur  une  lame  porte-ohjet,  une  goutte  du  liquide  (pii  s’écoule. 
L’observation  se  fait  au  microscope. 

liCs  figures  78  et  79  résument  l’organisation  interne  de  l’Ecrevisse. 


Cœur 


Cnoiie  pirieardiQue 
Canaux  itifêrents 


ùUnda  S8XU6TIV 
/ Hepato-oancreas 


nhnmpre  brcnchtale 


Parût  du  corps 


Muscles  fléchisseurs  de  i ttùaomen 

SQueletle  sternal 


' Article  ùasilatre  de  ta  patte 


Artere  sternale 


Chaîne  neroeuse 


l'ig.  78.  — Coupe  trmisvcrsale  d'une  Ecrevisse,  praliquêe  entre  la  deuxieme 
et  la  troisième  paire  de  pattes  thoraciques.  — Gross.  lin.:  1,5. 

Celle  coupe  montre  : 1°  l'arrangement  des  organes  inlernes,  on  particulier,  leur  ordre  de 
superposilion  ; 2"  la  dis|)osilion  generale  des  pâlies  thoraci(]ues  et  les  rapports  de  leurs  parties 
(article  basilaire,  patte  proprement  dite  cl  branebies)  avec  le  tronc. 

organes  inlernes,  avec  leurs  rapports  essentiels.  On  voit,  comme  sur  la  ligure  78,  l'ordre 
général  de  superposition  des  organes.  Le  système  circidatoire  est  dorsal.  Vappareil  diqestif 
occupe  une  position  intermédiaire.  Le  système  nerveux  est  ventral.  Le  système  circulatoire 
possède  un  cœur,  constitué  par  une  poebe  contractile,  munie  d’oriliccs  et  contenue  dans  un 
grand  sac  dans  lequel  s’accumule  le  sang  venant  des  dill'érenles  parties  du  corps.  Du  coeur 
parlent  des  troncs  artériels  qui  se  ramifient  et  s’ouvrent  librement,  dans  les  lacunes 'réparties 
entre  les  divers  organes.  Le  tube  digestif  débute  par  une  bouche  entourée  de  piécés  mastica- 
trices baulemcut  diirérenciécs.  Il  se  continue  par  un  œsophage  court,  à peu  près  vertical.. 
L’œsophage  débouche  dans  un  estomac  divisé  en  dcu.K  chambres  et  pourvu  de  pièces  triturantes 
complexes,  mues  par  des  muscles.  A l’estomac  fait  suite  un  intestin  rectiligne.  Sur  rexlrèmilé 
antérieure  de  l’intestin  débouchent  les  orifices  d’un  bépato-pancréas  divisé  en  deux  grandes 
parties  symétricpies.  Le  système  nerveux  se  compose  il’un  anneau  œsophagien  et  d'une  chaîne 
ganglionnaire  qui  parcourt  toute  la  portion  ventrale  du  corps,  {.'appareil  excréteur  est  reprè- 
scnlè  par  deux  organes  symétriques  qui  s’ouvrent,  extéri'‘urement,  à la  base  de  la  seconde 
paire  d’antennes.  L'appareil  sexuel  se  compose,  dans  les  deux  sexes,  d’une  glande  impaire  et 
médiane  placée  entre  le  cœur  cl  le  tube  digoslif.  Cette  glande  est  munie  de  deux  conduits, 
symétriquement  placés  et  ouverts  sur  l’article  basilaire  de  la  S""  (femelle)  ou  5'  (mâle)  paire  de 
pattes  iboraciipics. 
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APPENDICES 

L’Ecrcvissc  est  munie  d’appendices  dis|)osés  par  paires  l'égulièremenl 
échelonnées  sur  la  lace  ventrale  du  corps.  Tons  ces  appendices  sont  coni- 
[)osés  d’articles  articulés  bout  à bout  et  ])rotégés,  eomme  les  divei-ses 
parties  du  tronc,  par  un  scpiclette  externe.  Les  articulations  sont  consli- 
tuées  i)ar  des  parties  de  la  peau  restées  souples.  Les  mouvements  se 
Ibnt,  dans  chaque  articulation,  sur  deux  points  fixes,  opposés.  La  direc- 
tion du  mouvement  change  d’un  segment  cà  l’autre. 

Fondamentalement,  tous  les  ap])cndices  sont  semblables.  Les  différences 
qui  les  distinguent  sont  le  résultat  d’adaptations  secondaires  à des 
fonctions  diverses. 

On  placera  le  sujet  sur  le  dos  et  l'on  examinera  la  disposition  générale  des 
appendices,  en  allant  de  la  partie  postérieure  du  corps  vers  la  partie  anté- 
rieure. 


Jj’Écrevisse,  eomme  tous  les  Crustacés  supéiâeurs,  possède  dix-neuj 
paires  d'appendices.  La  paire  t'U-minalc  postéideure  est  transformée  en 
nageoire  et  complétée,  sur  la  ligne  médiane,  par  un  prolongement  impair 
du  ti'onc.  Les  cinq  paires  voisines  de  la  })récédente  portent  le  nom  de 
pâlies  abdominales.  Elles  sont  peu  développées  et  ont,  surtout,  des  fonc- 
tions sexuelles.  Plus  en  avant,  suspendues  au  thorax,  se  trouvent  cinq 
paii'cs  de  gvamks,  pâlies  thoraciques,  affectées  à la  locomotion.  Ces  pattes 
prennent,  à inesiue  (pi’ellcs  se  rapprochent  de  la  partie  antérieure  du 
corps,  des  fonctions  préhensiles.  En  avant  des  pattes  thoraciques,  se 
trouvent  trois  ])aires  de  palles-màchoires  qui  établissent  un  terme  de 
passage  entre  les  pattes  précédentes  et  deux  paires  de  mâchoires  très 
délicates.  Les  mâchoires  sont  précédées,  elles-mêmes,  d’une  paire  de 
mandibules . Enfin,  en  avant  des  mandibules,  se  trouvent  deux  paires 
d'antennes. 


On  découpera  les  expansions  latérales  de  la  carapace  céphalo-thoracique 
(lames  branchiostèges)  et  l’on  verra  que  l'appareil  branchial  est  constitué  par 
des  expansions  des  membres  des  12%  11%  10%  9%  8%  1%  6'  paires  d’appendices. 
La  paroi  du  corps  porte,  en  outre,  de  petites  expansions  branchiales,  vis-à-vis 
, des  11%  12'  et  13"  de  ces  paires  (fig.  83). 

On  détachera  tous  les  appendices,  à l’aide  de  pinces  et  d’un  scalpel,  en 
allant  de  la  rame  caudale  vers  les  antennes.  On  aura  soin  de  les  séparer  avec 
leur  article  basilaire  et  leurs  expansions  branchiales,  quand  ils  en  possèdent. 
Il  sera  indispensable,  pour  cela,  de  laisser  adhérer  à l’appendice  la  totalité 
de  la  membrane  articulaire  qui  réunit  l’article  basilaire  au  tronc.  On  rangera, 
ensuite,  les  pièces  détachées,  en  tenant  compte  de  leurs  positions  respectives. 
On  pourra  adopter,  par  exemple,  le  mode  de  groupement  admis  dans  la  figure 80. 


Les  appendices  de  l’Ecrevisse  présentent  une 


disposition  générale  con- 
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Au  ci'iilre,  (lia^rammcî  nioiilranl  la  rùpai’lilioii,  sur  lu  tronc,  des  (liHerculs  appendices.  Gruss. 
lin.  : 1/3.  Sur  la  péri|tliéric,  les  appendices  isoles  et  disposés  selon  U;ur  ordre  d’insertion  sur  le 
troue.  Gruss.  lin.  : 1 . 
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sliinlc.  C(îllc  (lisposilion  esl  parliciilièrciiK'iil  iiello  sur  los  appcndiwîs  de 
la  (trois i('>inc  ])airo  de  pattes-inàdioires)  où  on  rexaniiiK'ra 

de  préfércnee. 

Ces  ap|)eiidiees  sont  rattachés  an  tronc  par  un  scnl  article,  le  ha.sipo- 
(lilc.  I)n  l)asi])odite,  se  détachent  trois  séries  de  pièces. 

r Une  série  interne,  la  pins  rapprochée  dn  plan  de  symétrie,  rc])ré- 
sente  la  partie  la  pins  volinnincnse  du  mcmhre,  on  patte  proprement 
dite.  Ell(‘  constitue  Vendopodite. 

T Une  série  externe,  pins  laihle  (pic  la  précédente,  sert  de  palpe  et 
foi-ine  Vexopodite. 

0°  Une  troisième  série  correspond  à la  partie  de  l’appendice  ([ni  rem- 
plit les  Fonctions  respiratoires  et  représente  V épipodite  o\\  podobranchie. 

Ces  trois  pai  ties  snhissent,  selon  les  appendices,  des  sorts  assez  dillé- 
rents. 


Description  des  appendices. 


1.  Antennules.  — Les  antenniiles  (lig.  80:  I)  sont  Formées  d’iine  tioc 
hasilain^  courte,  composée  d’im  [letit  nomhre  d'articles  et  de  deux  filets 
tei'ininanx,  nnilti-arlicnh's.  A la  lace  dorsale  de  l’article  basilaire,  ces 
antennules  portent,  chacune,  nn  orç/ane  auditif. 


'2.  Antennes.  — hes  antennes  (tip-.  80:  2)  se  composent  d’une  seule 
tipe,  lonpue,  nuilti-articulée.  Elles  portent,  à la  Face  ventrale  des  articles 
liasilaires,  les  orifices  des  orpanes  excréteurs.  Ceux-ci  occupent  le'  som- 
met (réuiiuenc(‘s  lisses,  hlanchàtres,  ([u’il  est  Facile  de  distiupuer. 


r>.  Mandibules.  — Les  mandihules  (lig.  80,  5)  sont  courtes.  La  partie 
triturante  a une  surFace  dure  et  lisse.  Son  hord  interne  est  denté  en  scie. 
Du  c(')té  externe,  il  existe  nn  palpe  composé  de  plusieurs  articles  recou- 
verts de  soies  rigides. 

4.  Premières  mâchoires.  — Les  mâchoires  de  la  première  paii-e 
(lig.  80,  4)  sont  des  organes  très  délicats,  lamelleux,  découpés  en  trois 
ohes  dont  le  pins  externe  correspond  à un  jyaJpe. 


5.  Secondes  mâchoires.  — Les  mâchoires  de  la  seconde  paire 
(lig.  80:  5)  se  comjiosent  de  trois  lohes,  comme  les  mâchoires  de,  la  pre- 
mière paire.  Les  deux  lohes  internes  sont  lamelleux,  divisés,  chacun,  jiar 
une  incision  proFonde.  Le  lohe  externe  a la  Forme  Lien  définie  d’un 
L’ensendde  est  monté  sur  une  «'rande  lame  basilaire. 

O 


0,  7.  8.  Pattes-mâchoires.  — Ces  appendices  (tig.  80  : 6,  7,  8)  sont 
ceux  qui  se  ra|)]n‘ochent  le  plus  de  la  disposition  générale  théorique. 
Cha([ue  appendice  consiste,  essentiellement,  en  un  article  basilaire  porteur 
de  trois  branches  terminales.  Deux  de  ces  hrauches  sont  dirigées  en  avant, 
sur  les  c()tés  de  la  bouche,  et  la  troisième  pénètre  sous  la  carapace,  dans 
l’intérieur  de  la  chambre  branchiale. 
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Bien  que  le  plan  des  trois  paires  de  patles-màelioires  soit  eonstaiil,  on 
voit  se  produire,  en  passant  de  la  |)lus  ]>etite,  (pii  est  anti’-rieiire,  à la 
jiliis ‘•rande,  (|iii  est  postéideure,  certaines  dillerences.  V {.'(mdopodlle, 
ipii  est  lainelleux  et  loin',  dans  la  prenii(>re  paire,  prend,  dans  les  deux 
paires  suivantes,  la  disposition  d’une  tige  nniipu*,  plnri-articnN'e,  et 
augmente,  (>u  même  temps,  de  volume.  '2“  V eæopodiU'  ne  suit  [>as 
raecroissemeut  de  rendopodite.  Il  reste  presipie  stationnaire.  7)^  U épi])o- 
dilc  ou  podobranchie,  compost!  d’abord  d’une  sim[)le  lamelle,  prend  des 
lilaments  branchiaux  à partir  de  la  deuxi(!'me  paire.  Ces  lilameuts  vont 
croissant  en  volume  dans  la  paire  suivante. 

1),  10,  J I,  12  et  15.  Pattes  locomotrices  (lig.  (SO  : 9,  10,  11,  12,  15). 
— Les  appendices  de  la  9'"  paire  sont  termiims,  cbacuu,  par  une  lorti' 
pince.  Cette  pince  est  constituée  ]>ar  les  deux  derniers  articles  de  l’endo- 
podite.  L'article  sub-terminal  correspond  à la  base  et  à l’uu  des  mors  de 
la  pince.  Il  est  renllé  à sa  base  et  contient  des  muscles  volumineux  (pii 
melteut  eu  mouvement  l’article  terminal.  Cedei’uier  représente  le  second 
mors  de  la  [duce.  Il  est  articulé  sur  le  ciMé  interne  de  l’article  sub- 
lerminal. 

Les  a])pendices  des  10'‘,  1 L’,  12''  et  15”  paires  sont  à [leu  près  sembla- 
bles entri'  (mix.  Ils  sont  longs,  di*  calibre  moyen. 

L('S  ])attes  des  jiaii'es  10  et  11  sont  teianinées  par  de  |)etites  pinces. 
IjCs  jiattes  di's  pairi's  12  et  15  sont  monodactyles. 

Les  basipodites  de  la  jiaire  II  porteni,  cliacim,  chez  la  lemelle,  un  ori- 
fice sexuel. 

Li's  basipodites  de  la  paire  15  portent,  chacun,  cbez  le  mâle,  un  orifice 
sexuel. 

Les  paires  9,  10,  11  et  12  possèdent  des  podobrancliies  (Voy.  b* 
tableau  de  la  distribnlion  des  liranclhes,  page  155). 

14,  15,  10,  17,  18,  19.  Appendices  abdominaux.  — Les  a])pendices 
abdominaux  (lig.  80:  14,  15,  10,  17,  18,  19)  sont  [)resqne  tons  petits  et 
de  rornic  simple. 

Chez  le  mâle,  les  appendices  des  |)aires  14  et  15  servent- à diriger 
l’écoulement  du  s|)erme,  lors  du  rapprochement  sexuel.  Ils  sont  allongés 
et  dirigés  d'arrière  en  avant.  Les  [)aires  10,  17  et  18  sont  peu  dévelop- 
[)ées. 

Chez  la  femelle,  la  paire  14  est  extrcmemenl  réduite.  Elle  facilite  ainsi 
le  jeu  de  l’organe  co]udatenr  mâle,  l^es  appendices  des  paires  15.  l(i. 
17  et  18  sont  semldables  entre  eux  et  ont  des  dimensions  un  jien  jdns 
grandes  que  les  a|)pendices  10,  17  e(  18  du  mâle.  Ils  servent  à la  fixation 
des  œufs,  après  la  ponte. 

Les  aj)|)cndices  d(‘  la  19”  paire  forment  les  parfies  latérales  de  la 
nageoire  caudale.  Sur  les  ciii([  lames  qui  constituent  celle-ci,  une  esl 
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impaire,  médiane,  articulée  directement  avec  le  segment  abdominal  qui 
précède.  Elle  représente  le  dernier  segment  du  corps  qui  est  apode  et 
porte  Eanns.  Les  lames  latérales,  larges  et  aplaties,  représentent  les 
appendices  du  IIE  anneau,  adaptés  à la  Idnction  natatoire. 


Le  tableau  suivant  résume  les  caractères  piincipaux  des  différents 
appendices.  Ces  derniers  sont  désignés  d’après  leurs  fonctions  dominantes. 
De  ces  dernières  découlent  leurs  foi'ines  qui,  étant  donnée  la  diversité  des 
actes  remplis,  doivent  être,  nécessairement,  très  variées. 


Appendices. 


Scnsoi'iels. 


Céphaliques 
(5  paires). 


Masticateurs. 


I.  — 1 paire  d'antenne.s 
(portant,  à la  base,  les 
organes  auditifs), 
lll.  — 2“  paire  d’antennes 
(portant,  à la  base,  les  ori- 
fices excréteurs). 

III.  — Mandibules. 
iIV.  — !'■“  paire  de  mâ- 
choires. 

V.  — 2®  paire  de  mâ- 
choires. 


Thoraciques 
(8  paires). 


Rassembleurs  d’aliments  et  j VI,  VU,  VIII.  — Pattes  mâ- 
respiratoires.  ( choires. 

I Préhenseurs,  locomoteurs  et  nx.  — Pattes  ravisseuses 
respiratoires.  ( (grandes  pinces). 


[Locomoteurs  et  respiratoires  , 

(XIII  n’a  pas  de  fonction  Pattes 

respiratoire). 


locomotrices. 


Abdominaux 
(G  paires). 


Sexuels  ou  neutres. 


, Natatoires. 


|X1V,  XV,  XVI,  XVll,  XVIII. 
I — Pattes  sexuelles  ou 
( neutres. 

é 

! XIX.  — Rame  caudale. 


Muscles  des  appendices. 


Pour  donner  une  idée  nette  du  fonctionnement  des  muscles  des 
îqipendices,  nous  prendrons  (pielqucs  c.vemjiles.  Nous  examinerons  : 

1"  Les  mmcles  delà  hanche  qui  meuvent  rextrémité  siqtérieure  dos 
membres  sur  le  tronc. 


I.V2 
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"i"  Los  muscles  de  la  pince  de  la  })rcmière  paUe  locomolrie(;.  Ces 
miiscL's  |)réseiil,enl.,  en  grand,  les  disposilions  (pii  existenl  à rintérieiir 
de  tons  les  antres  artieles. 

ô”  Les  muscles  des  mandibules  dont  rai-rangeinent  est  tout  à fait 
spécial. 

r Muscles  qui  meuvent  les  membres  sur  le  tronc  (muscles  de  la 
hanche).  — Ces  muscles  sont  an  nombi-e  de  deux  pour  rluujnc  appen- 
dice : nn  fléchisseur  et  mi 
extenseur.  L’iin  et  l’antre, 
s’insèrent  sur  la  portion  ven- 
ti‘ale  du  srpielelte  du  tronc. 
IjC  muscle  extenseur  est  ])lacé 
en  avant  du  basipodite  (ju’ii 
déplace  d’arrière  en  avant.  L(> 
muscle  fléchisseur  est  placé  en 
arrière  de  celte  nicuie  pièce 
et  la  déj)lace  d’avant  en  ar- 
rière. 


2"  Muscles  de  la  pince  de 
la  première  patte  locomo- 
trice (lig.  82).  — Le  sque- 
lette de  la  pince  se  compose' 
d’un  mors  fixe  epii  représente 
l’avant-dernier  segment  du 
membre  et  d’un  mors  mobile 
qui  en  est  le  segment  termi- 
nal. Ce  dernier  oscille  sur  deux 
tourillons  latéraux  opposés, 
situés  à sa  base  et  ne  peut  se 
mouvoir  ({ue  dans  un  seul 
|)lan.  Les  mouvements  sont 
commandés  par  deux  muscles 
placés  à l’intérieur  de  la  pince. 

Ces  muscles  ont  leurs  inser- 
lions  (ixes  sur  la  face  interne  de  la  base  et  leurs  insertions  mobiles  sur 
la  partie  inférieure  du  mors  mobile,  de  j)art  et  d’autre  de  l’axe  des  deux 
(ourillons.  L’un,  de  grande  taille,  s('rt  à V adduclion,  l’autre,  plus  j)elit, 
s(>rt  à V abduction. 

Des  dispositions  analogues  se  retrouvent  dans  tous  les  segments  des 
membres.  D’une  manière  générale,  un  groupe  de  deux  muscles  antago^ 
nistes  fait  mouvoir  un  segment  (juelconque  sur  le  segment  placé  immé- 
diatement au-dessus  de  lui. 


Fig.  82.  — Dessin  diagvammatkjne  représentant 
la  pince  de  la  première  patte  locomotrice. 

Gross.  lin.  1,5. 

La  pince  est  disséquée  pour  montrer  la  disposition  et 
le  fonctionnement  des  muscles  adducteur  et  abducteur 
qui  font  mouvoir  le  segment  terminal  sur  l’avant-der- 
nier segment  du  membre. 
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mâchoire. 

1 

2 

0 

Première 

patte 

locomotrice. 

1 

2 

0 

Deuxieme 

})alte 

locomotrice. 
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2 

0 

Troisième 

patte 
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1 

2 

1 

( rudimen- 
taire). 

Quatrième 

patte 

locomotrice. 

1 

2 

1 

) rudimen- 
taire). 

Cinquième 

patte 

locomotrice. 

0 

0 

1 

Kig.  85.  — Les  iufféiientes  soutes  de  buancuies. 

I.CS  lettres  /'/  désignent  les  |denrol)randiies ; A,  les  arlhroln-ancliies;  1%  les  pndohraneliics. 


5"  Muscles  des  mandibules.  — Les  iiiaiKlibiilos  soni  mnns,  chiiciiiic, 
|)ar  doux  miisolcs.  L’un  do  cos  iiiusclos,  do  polile  laillo,  sei  L à ôloi^nor 
la  luandibulo  do  la  li^no  luôdiauo.  l/aulro,  volumineux,  soit  à l’en  rap- 
pmeluT.  Ce  dornieo  s’insère  très  près  de  la  suiTaee  Irilnranlc,  traverse 
le  corps  de  bas  on  haut,  et  va  s’attaclior  sons  la  voûte  de  la  carapace 
céphalique. 


Considérations  générales  sur  les  appendices  de  l’Écrevisse.  — Les 
ap|)endicos  de  l’Écrevisse  constituent  un  exemple  remarquable  de  la  diffé- 
renciation  morphologique,  sur  nn  même  individu,  d’organes  primitive- 
ment semblables,  soumis  à des  travaux  physiologiques  dillérents. 

Tous  ces  appendices  se  ramènent  en  elïet  à la  structure  de  rap[)cndice 
londamental  complet  (Voyez  p.  148).  Seulement,  telle  partie  a été  con- 
servée ici,  exagérée  là,  atrophiée  ailleurs.  Des  adaptations  diverses  ont 
parfois  nias(pié  et  presque  ollàcé,  |)ar  endroits,  la  similitude  primitive 
(pii  existe  entre  tous  cos  organes. 


Organes  respiratoires. 


Les  organes  respiratoires  sont  protégés,  de  chaque  ci'ité  du  coiqis,.  par 
des  expansions  latérales  de  la  carapace  ; les  larnea  brandi iostècjes.  Celles-ci 
limitent,  chacune,  une  chambre  respiratoire,  dans  laquelle  baignent 
toutes  les  branchies  du  même  c()té.  L’eau  pénètre  dans  la  chambre  par  la 
fente  longitudinale  con’espondant  au  bord  libre  de  la  lame  branchiostège, 
et  en  sort  par  un  orilicc  ménagé  sur  le  C(Hé  de  la  bouche.  Le  courant  est 
déterminé  par  les  oscillations  d’une  lame  chitineuse  appartenant  à la 
seconde  mâchoire.  Les  soies  situées  à la  hase  des  branchies  servent,  pro- 
hablerncnt,  à enqiêcher  l’entrée  des  corps  étrangers  dans  la  chamhrc' 
l'cspiratoiro. 

Les  hranchies  peuvent  être  divisées,  d’après  leurs  insertions,  en  trois 
groupes.  Elles  sont  en  effet  : 

1°  Attachées  directement  à la  paroi  du  tronc  : pleurobranchies-; 

2°  Fixées  à la  membrane  articulaire  qui  réunit  le  tronc  à l’article  basi- 
laire du  membre  : arthrobranchies  ; 

7)°  Insérées  sur  l’article  basilaire  lui-même  : podobraiichies. 


La  figure  85  indique  la  répartition  de  ces  trois  sortes  de  branchies. 
Dans  cette  figure,  sont  réunis  les  appendices  j)ourvns  de  branchies  on 
placés  en  regard  de  branchies  insérées,  directement,  sur  la  paroi  du  corps. 
La  portion  non  branchiale  des  appendices  est  figiu'ée  en  noir  et  les  bran- 
chies sont,  au  contraire,  représentées  en  clair. 
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Squelette. 

Les  pièces  squelettiques  devront  être  soumises  à la  préparation  suivante  : 
i°  Immersion  dans  une  solution  étendue  de  potasse  caustique  ou  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  portée  à l’ébullition  ; 2“  lavage  à l’eau;  3"  déshydratation 
par  l'alcool;  4"  séchage  lent,  avec  calage  des  pièces  du  tronc  pour  en  éviter  la 
déformation. 


Le  sqiieiclle  complet  de  rÉccevisse  peut  être  divisé  de  la  manière  sui- 
vante : 


I I Partie  dorsate  : formant  une  cara- 

Céplia lollioraciqiie,  ' com!^Oi-é  d’an-i  pace  continue. 

1 neaux  incomplets,  en  grande  par- \ 

l lie  soudés,  avec  des  traces  de  sépa-  ] Partie  ventrale  (ou  sternale)  : com- 
I ration  reconnaissables,  seulement,  j posée  de  pièces  métamérisées,  plus 
Squelette.  < du  côté  ventral.  f ou  moins  distinctes,  portant,  clia- 

J 1 cime,  une  paire  d’appendices. 

I Abdontinal,  composé  d’anneau.x  complets,  entièrement  distincts,  mobiles 
! les  uns  sur  les  autres,  portant,  chacun,  sauf  le  dernier,  une  paire 
\ d'appendices. 

Les  appendices  étant  connus,  il  reste  à étudier  le  squelette  du  tronc. 
Il  est  bon  de  commencer  par  le  squelette  abdominal,  dont  la  structure 
simple  permet  de  mieux  comprendre  le  squelette  céphalothoracique. 

Squelette  abdominal.  — Cette  partie  du  squelette  (üg.  84)  est 
constituée  par  six  anneaux  comptets  munis  (V appendices  et  par  un 
septième,  terminal,  apode. 

Tous  ces  anneaux  s’articulent,  latéralement,  les  uns  sur  les  autres.  Ils 
se  recouvrent  d’avant  en  arrière,  comme  les  tuiles  d’un  toit.  Ils  sont 
réunis  par  des  Jiiembranes  souples,  très  développées  du  côté  ventral. 

Chacun  des  six  premiers  anneaux  de  l’abdomen  (lig.  84,  D)  est  consti- 
tué par  une  portion  dorsale,  large,  arquée,  le  terqum,  et  par  une  portion 
ventrale,  étroite,  le  sternum.  Le  terginn  se  prolonge,  latéralement,  au- 
dessous  des  points  où  le  sternum  vient  le  rejoindre  et  forme,  de  chaque 
côté,  une  tarne  pleurale  ([iii  protège  les  ajtpendices  abdominaux. 

Squelette  céphalothoracique.  — La  division  en  segmenls  du  stjiie- 
lette  cépbalolboraci([iu!  est  peu  nelb'.  Il  reste,  ce|)endaid,  du  côté  ventral, 
des  tiaces  évidentes  de  cette  division. 


A 

C- 


On  écartera  les  lames  branchiostèges  à l'aide  d'une  petite  tige  de  bois.  On 
dégagera,  ensuite,  le  squelette  céphalothoracique  ventral,  appelé,  aussi,  sque- 
lette sternal,  de  ses  adhérences  molles  avec  l’abdomen  et  avec  la  carapace 
céphalothoracique  dorsale.  On  soulèvera  l’ensemble  des  pièces  sternales,  d’ar- 
rière en  avant.  Au  niveau  de  la  bouche,  il  existe  un  espace  de  moindre  résis- 
tance qui  permet  de  distinguer  un  sternum  post-buccal  et  un  sternum  pré- 
buccal. Ce  dernier  adhère  fortement  à la  carapace  supérieure.  Il  faut  exercer 
un  certain  effort  pour  l’en  séparer.  Quand  le  sternum  sera  isolé,  on  le  débar- 
l'assera  des  parties  molles  qui  lui  sont  adhérentes  et  on  le  traitera,  ensuite, 

B 


Rame  eaudaie 


lame  dorsale  (Tergumj 


- . Lame 
latérale 
(Pleuran) 


inpodite  ! ' 

BndopoaUe  oentraie  (Sternam) 


Bastpodite 


l'  if?.  8i.  — Sfjuelcllc  abdominal  de  l'Ecrevisse.  — Gross.  lin.  : 2/3. 

En  A,  le  squeleüc  abtlominal  cniier.  — En  D,  un  anneau  isolé.  — En  B cl  C,  dessins  nion- 
tranl.  les  inonveinenls  des  anneaux  les  uns  sur  les  autres.  Ces  mouvemenls  s’exécutent,  autour 
de  tourillons  latéraux  A,  A,  disposés  à raison  de  une  paire  par  anneau. 


par  le  procédé  habituel  : carbonate  d’ammoniaque  en  solution  légère  ; frotte- 
ments légers  pour  compléter  le  nettoyage  ; alcool  70“;  dessiccation  à l’air. 


Le  squelette  céplialotlioraciqiie  ventral  rorme  une  charpente  grillagée, 
eoinposée  de  pièces  placées  les  nues  à la  suite  des  autres  et  munies,  cha- 
cune, d’nne  paire  d’appendices.  Ces  pièces  sont  soudées  entre  elles,  saut 
la  plus  postérieure,  qui  n’est  réunie  à celle  qui  la  précède  que  par'  une 
cuticule  molle.  Au  niveau  de  la  bouche,  il  existe  une  grande  lacune 
limitée  des  deux  côtés  par  une  laine  étroite. 

J. a pièce  mobile  postérieure  constitue  un  témoin  qui  monire  la  sigiii- 


ment  distincts.  La  parlie  dorsale  (B)  est  disposée  en  une  carapace  indivise.  La  partie  ventrale 
(A)  est  consliluée  par  des  pièces  incomplètement  mélamérisces,  munies,  cliacune,  d’nne  paire 
d’appendices.  Les  chiirres  1,  2,  3,  4,...  14,  donnent  le  numéro  d’ordre  de  ces  appendices  cl 
l(!ur  place,  sur  le  céphalothorax.  Dans  le  nnmérotage  de  celte  ligure,  les  cavités  articulaires  des- 
pédoncules  visuels  sont  désignées  par  le  chiiïre  I.  11  en  résulte  que  les  anleiimites,  considé- 
rées, hahiluellcmenl,  comme  rei)réseidant  la  première  paire  d’appendices,  corres|)ondent  au 
numéro  2,  cl  ainsi  de  suite. 


Fig'.  85.  — SqiielcUe  c('’j)liaLolhovaci<iuc  de  l' Ecrevisse.  — Gross.  Im.  : ]. 

I.i's  pièces  fjni  com])osciit  le  squclcUc  tlu  céplialolliorax  ne  formoni  pas  des  anneaux  nelle- 


Appareil  circulatoire  central  (Cœur) 
i 

ruùe  ûigestlf  r 


ig.  8ü.  — Vcrspeclivc  cavalière  rcprèsenlanl  une  hraurhe  du  sfiuclelle  réjdialoUiuraciquc 

de  r Ecrevisse. 
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ZOOl.OGlE  PRATIQUE. 


licalioii  r('‘ello  dos  ])icces  slonialcs  plaçons  ou  avant  d’ollo.  Elle  pcriuot 
de  comprendro  la  manière  dont  s’est  clVacée  leur  métamérisation. 

La  partie  interne  du  s(]nolctte  sternal  présente  nn  arrangement  compli- 
(pié  de  pièces  (pii  donnent  attache  à dos  muscles  et  (pii  servent,  en  mémo 
temps,  à |)rotéger  d'importants  viscères  [arLère  siernale,  chaîne  ner- 
veuse ventrale).  Cotte  partie  relie,  entre  eux,  les  ditïérents  somites  ster- 
naux. Elle  est  constituée  par  de  simples  replis  cnticnlaires  nommés  aj)0- 
dènies.  Ces  replis  sont  soumis  à la  mue,  comme  les  autres  productions 
cnticnlaires  du  corps  de  l’Ecrevisse. 

Le  sipielette  céphalothoraciqne  dorsal  se  compose  do  pièces  sondées  en 
nn  tout  continu.  J1  (Existe,  seulement,  un  sillon  transverse,  le  sillon  cer- 
vical, (pii  s('pare  les  amuîaux  de  la  tête  des  anneaux  du  thorax. 


é 


LE  EORFlCliLE. 


15Ü 


Second  exemj)Ie  : LE  FORFICULE* 

FORFICULA  AURICULARIA  {Linné). 


Occision,  — On  emploiera  un 
flacon  à large  goulot,  fermé  par 
un  bouchon  que  traverse,  à son 
tour,  un  tube  court,  d'un  calibre 
tel  que  l’animal  y trouve  juste 
un  passage.  Ce  tube  est,  lui- 
même,  fermé  à l’entrée.  Le  fla- 
con contient  une  certaine  quan- 
tité de  sciure  de  bois  imprégnée 
d’essence  de  térébenthine.  A me- 
sure que  les  insectes  sont  recueillis,  on  les  introduit  dans  le  flacon  en  les 
faisant  passer  par  le  petit  tube  central.  De  cette  manière  on  évite  d’ouvrir 
le  flacon  chaque  fois  et  l’on  empêche  les  insectes  qu’il  renferme  de  s'échap- 
per. Fig.  88 


Fig.  87.  — Un  f'nrficide  vu  par  la  face  dorsale. 
Gross.  lin.  : 5. 


Les  Foriiciilos  se  caclieiU 
pendant  le  jour.  On  les  elicr- 
chera  an  milieu  des  débris, 
dans  les  lieux  sombres  et 
bmnides,  où  ils  se  tiennent, 
rasseml)lés,  souvent,  en  ti’onpes 
nombreuses.  Leur  corps  est 
allongé.  L’abdomen  est  très 
développé  et  terminé  par  deux 
appendices  cornés  en  ibrme  de 
pinces.  Les  pattes  sont  grêles. 
Les  ailes  sont  différenciées  en 
une  paire  diélytres  courts,  et 
en  une  ])aire  d'ailes  membra- 
neuses, repliées  snr  elles-mê- 
mes, recouvertes  par  les  élytres 
et  les  dépassant,  en  arriére. 


ASPECT  EXTÉRIEUR 


b(*  cor|)S  est  envelop|ié  dans  une  gaine  ebitineuse  divisée  en  anneaux. 
Le  tronc  se  com|)ose  de  trois  ])arties  princi|)ales  : la  lèle,  b'  thorax  et 
V abdomen. 


1.  Voyez,  à la  fin  <le  ce  clia|»itro,  les  caraclères  généraux  des  liisedes  et  la  jilacc  i|u’ils 
occupent  parmi  les  .^rlliropoiles. 


IGO 


ZOOLOGIE  l'HATIOUE. 


Tête.  — La  lêie,  roiuliie  on  une  soulo  pièce,  poi-l(>  : 

a)  Deux  yeux  composés,  c'csl-à-diro  Idniiés  pai‘  rag^loinéi-alion  d'iiii 
grand  noml)ro  do  petits  yen.v  simples.  Cette  dis])osition  se  traduit,  à l’ex- 
térienr,  ])ar  l’arrangement,  en  niosaï([ne,  de  la  siirtace  ocnlaire. 

b)  Une  paire  (V antennes,  composées  de  noml)ren\  arlicles  placés  boni 
à boni. 

c)  Une  bouche,  cntonréc  (V appendices  a})propriés  à la  ])réhcnsion  ol  à 
la  mastication  des  aliments. 


Thorax. 


• • •• 


Le  thorax  comprend  trois  anneaux  : le  prothorax,  le  mé- 
sothorax et  le  mélaltiorax.  Ces  an- 
neaux portent,  cbacnn,  dn  côté  ventral, 
une  paire  de  pattes.  Les  pattes,  comme 
le  tronc,  sont  divisées  en  articles 
placés  bout  à bout.  Dn  coté  dorsal,  le 
mésotliorax  et  le  métatliorax  portent, 
chacun,  une  paire  c/’«?7e.s-.  Celles-ci  sont 
inégales.  La  [>aire  antérieure  est  re- 
présentée par  des  pièces  courtes,  cor- 
nées, servaid  de  tbnrrean  aux  ailes  d(‘ 
la  seconde  |iairo.  Ces  pièces  sont  appe- 
lées étytres.  La  seconde  paire  est  consti- 
tuée par  des  e.\[)ansions  larges,  membra- 
neuses, parcourues  par  des  nervures  et 
pliées  d'une  lacoii  compli({uée. 


Abdomen.  — L'abdomen  est  formé 
d’anneaux  distincts.  Ces  anneaux  son! 
très  mobiles  dans  le  sens  vertical  et 
peuvent  se  relever  assez  haut.  Us  sont 
dépourvus  d'appendices.  Le  dernier 
anneau,  seul,  est  muni 
de  pinces,  à peu  près 
inolfensives,  à ,hran- 
ches  fortement  incur- 
vées, chez  le  mâle. 
L ’ a va  n t -d  e r n ie  r anneau 
porte  Vauus  et  l’ori- 
/ice  sexuet.  Les  an- 
neaux de  rabdomen, 
ainsi  que  le  mésothorax 


ri{;.  88.  — Disposilif  destiné  à permettre  de  recueillir 
et  de  tuer  les  Insectes.  — Gross.  lin.  : 2/5. 


et  le  niétathorax,  portent  des  milices  i-espiratoires,  les  stigmates,  di.s- 
j)osés,  symélricpiement,  par  paires,  sur  les  côtés  du  corps. 


Promlèra  pain  d'allas  (Slytrss) 
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l’organisalion  cxlcrne  de  tous  les  Insectes  est  constante.  Sous  la  formule  qui  précède,  ces  êtres  présentent,  d’ailleurs,  un  nombre  immense  d’adaptations 
diverses.  Ils  constituent  un  remarquable  exemple  de  la  facilité  avec  laquelle  une  forme  donnée  peut,  tout  en  restant  invariable  dans  ses  éléments  fondamen- 
taux, faire  varier  ses  parties  et  s’adapter  à une  multitude  de  conditions  d'existence. 


1(^2 


Z 00  LO  (il  K l'HATlOUK. 


ORGANES  INTERNES 

On  SC  contentera  de  noter,  seuleinent,  les  traits  essentiels  des  organes 
internes,  car  les  caractères  des  Insectes  se  inanilestcnt,  surtout,  dans 
l’arrangenient  externe  des  difterentes  parties  du  corps. 

Pour  disséquer  le  Forficule  et  les  insectes  de  petite  taille,  en  pourra  adop- 
ter le  dispositif  suivant  : on  coulera  une  goutte  de  cire  à cacheter  sur  une 
plaque  de  liège  et,  pendant  que  la  cire  sera  encore  liquide,  on  appliquera  sur 
elle  le  sujet,  préalablement  tué  par  des  vapeurs  d’essence  de  térébenthine  ou 
de  cyanure  de  potassium,  en  ayant  soin  de  tourner  sa  face  ventrale  vers  le 
bas.  Les  pattes  et  le  ventre  se  fixeront  dans  la  cire.  Il  suffira,  alors,  d’épin- 
gler le  support  de  liège  dans  la  cuvette  à dissection.  On  ouvrira  le  corps  par 
la  face  dorsale.  On  remarquera,  d’abord,  l’ordre  de  superposition,  commun  à 
tous  les  Arthropodes,  de  l’appareil  circulatoire  central,  du  tube  digestif  et  de 
la  chaîne  nerveuse. 


Appareil  circulatoire. 

L’appareil  circulatoire  est  simple.  11  se  compose,  h peu  près  exclusi- 
vement, d’un  vaisseau  dorsal  Taisant  fonction  de  cœur.  Ce  vaisseau  est 
<livisé  en  chaml)i*cs  successives  par  des  étranglements  (fig.  91). 

Chaque  chambre  porte  deux  valvules  latérales,  symétriques,  qui  per- 
mettent au  liquide  sanguin  occupant  les  lacunes  de  la  cavité  gén-érale 
placées  près  du  vaisseau  dorsal,  de  pénétrer  dans  cet  organe,  mais  non 
d’en  sortir.  Le  vaisseau  dorsal  se  vide  par  ses  extrémités.  11  est  mince 
et  ne  peut,  j)ar  sa  propre  force,  assurer  le  jeu  de  ses  parois.  Le  mouve- 
ment circulatoire  est  produit,  surtout,  par  les  contractions  rythmiques  de 
muscles,  appelés  muscles  aliformes,  attachés,  d’une  part,  sur  le  vais- 
seau, d’autre  part  sur  la  paroi  du  corps.  Le  sang,  à sa  sortie  du  vaisseau 
dorsal,  tombe  dans  les  lacunes  de  la  cavité  générale  du  corps  et  le  cycle 
recommence.  Cette  simplicité  de  la  circulation  semble  être  en  rapport 
avec  le  grand  développement  de  l’apjiareil  respiratoire. 

Appareil  digestif. 

Cet  appareil  se  compose  d’un  tube  axial,  divisé  en  régions  distinctes, 
rectiligne  dans  sa  partie  antérieure,  flexueux  dans  sa  partie  postérieure  et 
muni  d’organes  annexes  (fig.  90). 

Tube  digestif.  — 11  com])rend,  d’avant  en  arrière  : 

1°  Une  cavité  buccale  dont  l’orifice  externe  est  entouré  do  pièces  mas- 
ticatrices (fig.  95  et  94);  un  pharynx;  3"  un  œsophage;  4“  un  esto- 
mac  décomposé  en  trois  dilatations  qui  se  suivent  : a)  \\\\  jabot  on 
s’accumulent  les  aliments;  b)  un  gésier  à parois  musculaires,  où  les 


alimonls  sont  triturés;  o)  un  estomac,  propremoit  dit,  où  débouchent 
des  glandes  digestives  ; 5"  un  intestin  contourné  sur  lui-uiême. 

Glandes  annexes.  — Les  plus  importantes  de  ces  glandes  sont  : 1°  les 
glandes  salivaires,  assez  peu  développées;  *2°  les  tubes  de  Malpkjhi,  Ces 


Fig.  90.  — DissecLion  des  orr/anes  inlernes  du  Forficule.  — Gross.  lin.  : 3,5. 

Le  Forficule  possède,  comme  tous  les  ArLliropo  les,  un  cœur  dorsal,  un  lube  digestif  mé- 
dian, et  un  système  nerveux  placé  le  long  de  la  ligne  ventrale.  11  est  muni  d’un  a/jpareil 
respiraloire  qui  lui  permet  de  fixer,  directement,  l’oxygène  de  l’air.  Ce  caractèi'c  le  place 
parmi  les  Artliropodes  à respiration  aérienne  et  le  distingue,  en  particulier,  de  l’Écrevisse,  pré- 
cédemment étudiée,  qui  a une  respiration  aquatique.  L'appareil  respiratoire  est  ])lacé  à l’inté- 
rieur du  corps.  11  est  constitué  par  un  système  de  tubes  très  fins  nommés  trachées,  anasto- 
mosés entre  eux  et  ouverts,  symétriquement,  par  paires,  le  long  du  corps. 


tubes  rem|)lissenl  des  lonctioiis  rénales.  Ils  conslitueiU  un  intéressant 
(îxemple  d’organes  e.vcréteurs  faisant  connnuniquer  la  cavité  générale  avec 
le  dehors,  j)ar  rinterinédiaire  du  tube  digestif.  Ils  s’ouvrent  sur  ce  der- 
nier, dans  une  zone  étroite  tpii  inartjue  la  limite  antérieure  de  l’intestin. 


Ventriculites 


1 1)4 


ZOOLOGIK  PIIATIQUE. 


Organes  sexuels. 


Les  sexes  sont  séparés.  Le  jriàle  se  dis- 
tingue, exlérieiirenieiit,  de  la  femelle  par 
son  abdomen  relativement  plus  réduit  et, 
surtout,  par  les  dimensious  plus  gratides  et 
la  forme  plus  arquée  de  ses  pinces  abdomi- 
nales. 

xV  1 intérieur,  les  organes  mâles  et  fe- 
melles sont  construits  sur  un  même 
plan.  Ils  se  composent  de  deux 
groupes  glandulaires,  symétriques 
{testicules  ou  ovaires)  munis 
d’un  canal  vecteur  {canaux  défé- 
rents ou  oviductes).  Ces  canaux 
se  réunissent  en  un  canal  mé- 
dian impair  {canal  éjaculateur  ou 
vagin)  avant  d’arriver  à l’orifice 
génital,  impair  et  médian,  placé 
au-dessous  de  l’anus.  Chez  le  mâle, 
les  canaux  déférents  se  renflent, 
cbacun,  en  une  vésicule  séminale, 
avant  de  se  réunir  sur  le  canal  éja- 
culateur commun.  A ces  parties 
sont  annexés  des  organes  copula- 
teurs  complexes  qu’il  u’ya  pas  lieu 
de  décrire  ici. 


On  détachera  les  organes  digestifs 
et  sexuels  et  on  examinera  le  reste 
du  contenu  de  la  cavité  générale  du 
corps. 


Appareil  respiratoire. 


Cet  appareil  est  constitué  par  un 
système  de  tubes  déliés,  les  tra- 
chées, qui  foianeut  un  réseau  com- 


Fifr.  91.  — Partie  antérieure 


du  vaisseau  dorsal.  — Gross.  lin.  : 20. 

Co  vaissca,u  est  divisé  en  chambres  successives, 


nommées  ventriciditcs . Gliaque  cliamlu'e 
porte  (len.v  valvules  laléi'ales,  comparables, 
par  leurs  fonctions,  aux  valvules  situées  dans 
la  paroi  du  cœur  de  l’Écrevisse. 


LK  FORFIGULE, 


IG.*) 


|)le.\ 


III 


exi*  ré|)aiuln  dans  les  diverses  parties  du  corps.  Ces  trachées  sont 
ainteniies  béantes  [lar  un  jietit  épaississement  cliitineux  spirale,  placé 
dans  la  partie  proronde  de  leur  paroi.  Kllcs  comiiiuniipicnt  avec  1 ex- 
térieur par  des  ouveidures,  les  stigmates,  disposées,  syniétriqueuicnt, 
par  jiaires,  des  deux  cotés  du  corps  (lig.  92). 


Système  nerveux. 

Le  système  nerveux  se  compose,  essentielle- 
meut,  (run  cotlier  œsophagien,  d’une  chaîne 
ganglionnaire  ventrale  et  d’un  système  sym- 
pathique. 

a)  Collier  œsophagien.  — Ce  collier  est 
construit  sur  le  même  plan  que  celui  des  autres 
Arthropodes. 

b)  Chaîne  ganglionnaire  ventrale.  — La 
chaîne  ganglionnaire  ventrale  se  compose  d’une 
série  de  renflements  régulièrement  espacés  sur 
toute  la  longueur  du  corps,  disposés  à raison 
de  un  par  anneau  et  réunis  par  un  double  cordon  longitudinal  (tig.  90). 

c)  Système  sympathique  ou  slomato-gastî'icjue.  Ce  système  consiste 
en  un  petit  cordon  impair,  superposé  à la  chaîne  ganglionnaire  ventrale. 
Ce  cordon  communique  par  de  minces  fdets  avec  les  ganglions  de  celle-ci. 


Fig.  9‘2. 

Un  f ragmejit  de  trachée. 
Gross.  lin.  : 50.  • 


Organes  des  sens. 

Organes  du  tact.  — Ces  organes  sont  représentés  par  des  poils,  parti- 
culièrement abondants  sur  les  antennes  et  sur  les  pièces  masticatrices. 

Organe  de  la  vue.  — Il  existe  une  paire  à]yeux  composés.  Les  ocelles 
simples  manquent  chez  les  Forlicnles. 

Organe  de  l’audition.  — Cet  organe  est  peu  diflérencié. 

Appareil  musculaire. 

Cet  appareil  comprend  : 1"  des  muscles  qui  font  mouvoir  les  anneaux 
du  tronc  les  uns  sur  les  autres;  2"  des  muscles  propres  aux  appendices; 

des  muscles  très  particuliers  ipii  contribuent  aux  mouvements  du 
cœur  {muscles  ali  for  mes). 


Cavité  générale  du  corps. 


Cidte  cavité  a 
fois,  pai’  du  tissu 


des  parois  incomplètes  et  mal  détinies,  constituées,  à la 
conjonctif  lacunaire  et  par  les  différents  muscles  du  corps. 


APPENDICES 


La  Forliciilc  ])oss('(l('  : des  aniennes,  des  pièces  inasticalrices,  des 
pattes,  des  (tiles,  el  des  pinces  abdominales. 

A mesure  que  l’on  étudiera  les  différents  appendices,  on  les  détachera 
avec  précaution  et  on  les  étalera,  en  ordi^e,  sur  une  feuille  unie  (fig.  93).  Si 
l’on  voulait  faire  de  ces  pièces  des  préparations  durables,  on  les  traiterait 
par  le  procédé  suivant  : 1°  ébullition  dans  une  solution  étendue  de  potasse; 
2'  lavage  à Veau;  3"  déshydratation  par  un  passage  dans  la  série  des  alcools; 
4"  éclaircissement  dans  l’essence  de  térébenthine  ou  de  girofle;  5°  passage 
dans  le  xylol  ; 6°  montage  au  baume.  (La  seconde  paire  d’ailes  devra  être  pas- 
sée directement  dans  la  série  des  alcools,  sans  être  traitée  par  la  potasse,  à 
cause  de  la  fragilité  de  sa  portion  membraneuse.) 


Antennes. 

Les  antennes  ((ig.  95)  sont  composées,  le  ])lns  souvent,  de  treize 
articles  d’inégale  longueur  et  hérissés  de  poils  tactiles.  L’article  ter- 
minal porte,  en  outre,  nn  boulon  lactile. 

Appareil  masticateur. 

Cet  appareil  (tig.  95  et  9i)  se  compose  tVune  paire  de  mandibules  et 
de  deux  paires  de  mâchoires . En  avant  de  la  honche,  se  trouve  une  pièce 
annexe,  cornée,  impaire  et  médiane,  le  labre,  (pii  est  une  simple  expan- 
sion des  téguments. 

Labre.  — Cette  pièce  (fig.  94,  A)  est  mobile  et  recouvre  les  mandi 
Indes,  à la  manière  d’un  écran. 

Man(libules.  — Les  mandibules  (fig.  94,  B)  sont  fortes,  conicpies  et 
munies,  aux  extrémités,  de  deux  pointes  dirigées  en  dedans. 

Première  paire  de  mâchoires.  — Ces  appendices  (fig.  94,  C)  se  com- 
posent d’une  portion  basilaire  et  de  prolongements  périphériques.  -Ces 
derniers  comprennent  ; a)  du  côté  interne,  la  mâchoire  proprement  dite 
ou  lacinia,  pourvue  de  soies  très  fortes,  dirigées  vers  la  ligne  médiane 
du  corps  et  constituant,  avec  leurs  symétriques,  une  sorte  de  tamis  placé 
en  avant  de  la  cavité  buccale;  b)  à côté  de  la  mâchoire  proprement  dite, 
extérieurement  à elle,  le  galea  ou  casque,  affectant  la  foiane  d’une 
gouttière  recoui-bée,  dans  laquelle  peut  se  retirer  la  mâchoire;  c)  tourné 
vers  le  dehors,  le  mfmV/r/u'rc  dont  l’article  terminal  porte  un  bouton 

tactile. 
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Fig.  93.  — Les  organes  appendiculaires  du  Forficule. 


Gross.  lin.  : 15. 


Ces  oi’{(ancs  ont  été  détachés,  un  à un,  et  rangés  dans  l’ordre  de  leur  implantation  sur  le 
tronc.  Au  centre,  un  Forficule  entier,  vu  par  la  face  dorsale,  permettant  de  repérer  quelques- 
uns  de  ces  appendices. 


K'8  ZOOLOGIE  PRATIQUE. 

Seconde  paire  de  mâchoires.  — Los  deux  inâclioires  de  celte  paiie 
(lig.  9 D)  restent,  dans  leurs  traits  essentiels,  send)laljles  aux  précé- 
dentes. Elles  présentent,  seulement,  des  simplifications  d’ordre  secon- 
daire. En  outre,  elles  sont  sondées  l’ime  à l’autre,  sur  la  ligne  médiane, 
parleurs  pièces  basilaires;  les  parties  distales  restant,  seules,  indépen- 
dantes. Leur  ensemble  forme  la  lèvre  inférieure  on  labium. 


B A B 


D 


Eig.  94.  — Appareil  masticaleur  du  Forficule.  — Gross.  lin.  ; 50. 

La  disposition  de  cet  appareil  paraît  être  très  primitive.  Elle  représente  la  forme  ances- 
trale à laquelle  on  ])out  rapporter  les  dispositions  diverses  des  appareils  buccaux  des  Insectes. 


Destinée  de  l’appareil  masticateur  dans  la  série 

des  Insectes. 

Les  pièces  masticatrices  oflrent  des  changements  en  rapport  avec  les  tliflérents  modes 
d’alimentation.  Mais,  pour  si  différents  (pi’ils  paraissent,  les  appareils  buccaux  sont  dis- 
posés, toujours,  sur  un  même  plan.  Us  peuvent  être  ramenés  à :• 

1“  Une  lèvre  impaire  supérieure  ou  labre;  2“  une  paire  de  mandibules;  o"  une  pre- 
mière paire  de  mâchoires;  4“  une  seconde  paire  de  mâchoires,  ou  lèvre  inférieure,  ou 
labium. 

Les  arrangements  et  les  variations  de  forme  des  différentes  pièces  buccales  permet- 
tent de  distinguer  les  types  suivants  (tig.  95)  : 
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Fig.  95.  — Dissections  demi-diaghammatiques  des  diuncipales  foumes 
d’ai’paueils  buccxux  des  Insectes'. 


Au  cciilrc,  le  type  iiuoyeuh  offrant  les  mêmes  dispositions  que  l’appareil  maslicaleur  du  l'orfl- 
tule.  — En  haut  et  à droite,  le  type  uiioyedh  et  léciieeu.  — En  haut  et  à gauche,  la  forme 


1“  Type  broyeur. 


La  forino  lapins  siinplo  ot  la  plus  priinitivo  coiTospond  à un  appareil  brot/euv  des  ali- 
ments solides.  Elle  est  en  rapport  avec  la  nature  des  substances  alimentaires  ('pii  existaient 
an  moment  où  bvs  insectes  ont  apparu  à la  surface  du  globe,.  On  la  trouve  chez  tous 
les  insectes  inférieurs.  Exemples  : Ubellnle,  For/icule,  SautereUe,  Conrlilière,  Grillon 
Djilifjue,  Hydrophile,  etc. 


2"  Type  broyeur  et  lécheur. 

Dans  ce  deuxième  état , la  lèvre  supérieure  et  les  mandibules  conservent  la  forme  pri- 
mitive. Mais  les  deux  paires  de  mâchoires  subissent  des  changements.  Les  mâchoires 
de  la  deuxième  paire  s’allongent  en  tube  on  en  yoidlière  ospiratrice. 

Toutes  les  pièces  de  la  première  paire  de  mâchoires  et  les  [lalpes  de  la  deuxième 
paire  s’allongent  sur  les  ciîtés  et  se  disposent  pour  faciliter  la  récolte  des  aliments.  Le 
type  s est  develo|»pc  lorsijue  la  llore  a lonrni  des  produits  plus  ilélicats  ; lic[nides  sucrés 
des  Heurs,  pollen,  etc. 

Exemples  : Abeille,  Guêpe,  Fourmi. 

3"  Type  suceur. 

Dans  ce  troisième  l'tal,  aucune  pièce  ne  conserve  les  dis[)ositions  du  type  mâchciir 
primitif.  11  se  forme  un  organe  prédominant,  nue  trompe,  qui  peut  avoir  dillérentes 
origines.  Deux  cas  peuvent  se  présenter  : 

n]  La  trompe  est  consHluee  par  les  mâchoires  de  la  première  paire.  Ces  pièces  se 
disposent,  chacune,  en  une  demi-gouttière.  IjCs  deux  demi-gouttières  se  rapprochenf  et 
lorment  un  tulx'  complet,  ou  trompe.  Celle-ci,  très  longue,  s’enroule  en  spirale,  sur  la 
lace  ventrale  du  corps.  La  lèvre  supérieure  et  les  mandibules  s’atrophient.  Les  palpes 
de  la  première  paire  sont  rudimentaires.  La  seconde  paire  de  màcùoires  est,  également, 
très  réduite,  mais  ses  palpes  constituent  des  barbillons  qui  protiigent  la  trompe  an  repos. 
— Exemple  : Fapittnns. 

b)  La  trompe  est  formée  par  la  lèvre  inférieure  et  le  labre.  Dans  la  trompe,  sont 
inclus  des  stylets  ipii  déterminent  des  piipires,  par  un  mouvement  de  va-et-vient.  Lo 
nombre  des  styletsest  variable.  Chez  tous  les  //c'm/yjfères  ces  instruments  sont  au  nombre 
de  quatre.  Ils  ])roviennent  de  la  transformation  des  deux  mandibules  et  des  deux 
mâchoires  de  la  première  paire.  — E.xemples  : Nèpe,  Punaise,  Pou,  Phylloxéra,  etc. 

Chez  les  Diptères,  leur  nombre  varie  de  zéro  à six.  Dans  les  c is  où  le  nombre  dépasse 
quatre,  les  stylets  supplémentaires  sont  de  simples  prolongements  de  la  paroi  du  pha- 
rynx. Exemples  ; Taon  (ü  stylets),  Moiistiques  (4  stylets),  la  plupart  des  .Muscides 
(2  stylets).  Mouche  domestique  (0  stylet). 


du  TYPE  SCCEUn  DANS  1..VQUEI.I.E  I.A  TROMPE  EST  CONSTITUEE  PAR  LES  MACHOIRES  DE  LA  PREMIÈRE  PAIRE. 

— En  bas,  des  deux  côtés,  la  forme  du  type  suceur  dans  laquelle  la  trompe  est  constituée  par 
LA  LÈVRE  INFÉRIEURE  ET  PAR  LE  LADRE.  Sup  le  côté  droit,  disposition  présentée  paiAes  Iléniiptèrcs; 
sur  le  côté  gauche,  disposition  oITerte  par  un  certain  nombre  de  Üiplères. 

Dans  toutes  ces  figures,  I désigne  la  lèixe  supérieure  ou  labre;  II,  les  mandibules;  III. 
les  méichoires  de  la  première  paire;  lit",  les  pal/tes  de  ces  mâchoires;  IV,  les  mâchoires  de 
La  seconde  paire  ou  lèvre  inférieure  ; A et  II,  des  prolongements  de  la  paroi  pliai  yngienno. 

1.  Cette  figure  est  extraite  de  ta  collection  iconograpliitpie  (|ue  j’ai  exécutée  pour  1’  « Anato- 
mie comparée  des  animaux  » du  professeur  L.  Roule.  Paris,  Masson,  1898.  (Note  de  l’auteur.) 
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Pattes  locomotrices. 


Los  pattes  sont  toutes  soml)lal)lcs.  Elles 
‘viieiir.  Les  plus  courtes  sont  autéi’ieures. 
rieures.  Ou  leur  distingue  huit  articles, 


dilfèrcut  seuleiueut  de  lou- 
Les  plus  longues  sont  posté- 
désiunés  sous  les  noms  sui- 

D 


Plice  Pasllalre  (en  massue) 


Fig.  96.  — Ailr  gauche  de  lu  seconde  paire,  clendue.  — Gross.  lin.  : 18. 

Le  rcploiement  se  fait  de  la  façon  suivante  : 1“  La  partie  périphérique  de  l’aile  com))rcnanl 

les  grandes  nervures  rayonnantes  N* K*  se  plie  en  éventail.  Les  lignes  marquées  1,  1...  sur 

la  périphérie  de  l’aile  correspondent  aux  plis  inférieurs  de  l’éventail.  — 2“  L’éventail,  plié, 
tourne  autour  dé  la  droile  2,  2,  et  se  place,  ainsi,  au-dessous  de  la  partie  non  ])liée  de  l'aile. 
— 3®  Celte  dernière  partie  se  divise,  en  même  temps  que  l’éventail  fermé,  en  deux  moitiés, 
autour  de  la  droite  3,  3;  une  des  moitiés  se  place  au-dessous  de  la  région  que  soutient  la 
pièce  basilaire.  — 4®  La  zone  qui  reste  étalée  se  divise,  à son  tour,  en  deux  portions, 
autour  de  la  droite  4,  4,  et  runc  de  ces  portions  passe  encore,  au-dessous  de  \a.  pièce  basi- 
laire. 

Pour  déployer  l’aile  on  exécute  en  .sens  inverse  les  quatre  mouvements  qui  viennent  d’être 
décrits. 


vnnts  : hanche,  Irochanler,  fémur,  lihia,  tarse  compose  do  (cois  adicles 
et  orteil. 

Entre  le  lémur  et  le  tihia  se  trouve  nn  petit  arlicle  supplémentaire 
qn’on  peut  désigner,  à cause  de  sa  |)osition,  sons  le  nom  de  rotule. 
L’article  intermédiaire  dti  tarse  a la  lorine  d’nn  cœur.  Ce  caractère  sert  à 
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(létonnincr  le  Foi'ficula.  L’oiToil  osl.  surmonté  d’ime  paire  de, 

petites  pinees.  Enlin,  les  pattes  sont  recouvertes  de  poils  uomhreiix, 
particulièrement  développés  sur  la  partie  inférieure  du  tibia  et  sur  les 
articles  du  tarse. 


Ailes. 

Les  ailes  sont  an  nombre  de  deux  paires  (lig.  95). 

Première  paire  d’ailes.  — Les  ailes  de  la  première  paire  portent  le 
nom  iVélyb'es.  Ce  sont  de  petites  lames  rectangulaires  (jui,  au  repos,  ne 
recouvrent  que  les  deux  tiers,  environ,  des  ailes  de  la  seconde  paire. 

Seconde  paire  d’ailes.  — Ces  appendices  sont  pliés  sur  eux-mêmes. 
Avant  de  pouvoir  les  étudier,  il  est  nécessaire  de  les  étendre.  Cette  opéra- 
tion, fort  délicate,  doit  être  faite  avec  le  plus  grand  soin  (lig.  96). 

Cbaipic  aile  se  compose  d’une  charpente  rigide  sur  laipielle  est  tendue 
une  partie  membraneuse. 

CiiARi»i:iNTE  RIGIDE.  — La  cliarjiente  rigide  est  constituée  par  des  ner- 
vures dis|)osées  en  éventail  et  rattachées,  parleurs  bases,  au  bord  externe 
de  l’aile. 


Partie  membraneuse.  — La  partie  membraneuse  a la  forme  d’une  cleini- 
ellipse.  Les  nervures  ipii  la  ])arcoiirent  la  divisent  en  aires  polygonales, 
de  formes  variées,  improprement  nommées  cellules.  Le  bord  libre  est 
lobé. 

Cette  partie  est  constituée  par  deux  membranes  étroitement  unies, 
éparées,  seulement,  an  niveau  des  canaux  formés  par  les  nervures  et  par 
les  trachées  qui  cheminent  entre  elles. 

Les  nervures  sont  en  continuité  avec  les  lacunes  sanguines.  Il  s’établit, 
entre  elles  et  les  trachées  de  l’aile,  des  échanges  osmotiipies  qui  consti- 
tuimt  une  véritable  respiration.  L’aile  possède  donc,  à la  fois,  une  fonc- 
tion respiratoire  et  une  fonction  locomotrice.  La  première  de  ces  fonc- 
tions est  la  plus  ancienne.  Les  ailes  des  Insectes  paraissent  être,  en  effet, 
des  organes  primitivement  respiratoires,  adaptés  secondairement  au  vol*. 


Appendices  abdominaux. 

Ces  appendices  sont  représentés  par  les  pinces  ou  forcipules  qui 
forment  l’extrémité  postérieure  de  l’abdomen.  Ces  pinces  olfrent  un 

f 

1.  Les  ailes  préseiilenl  de  nombreuses  variétés  d’asiiecl  ; les  Insecles  les  plus  inférieurs  en 
soûl  dépourvus  [Thysanom’cs),  la  j)luj)arL  dos  autres  ont.  %uie  ou  deux  paires  de  ces  organes 
(]ui  [)euvent  produire  par  leurs  formes  et  leurs  couleurs  les  elfets  les  plus  divers. 
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diiiiürphisnie  sexuel.  Leur  rôle  est  peu  précis.  Elles  cousliiuent,  évidem- 
lueut,  uu  organe  de  délense  et  serveut,  peui-ctre,  aussi,  dans  1 accou- 
plement. 


La  fiuiire  97  résume  la  structure  du  Forticule  et,  d une  façon  plus 

O 

générale,  l’organisation  des  Insectes. 

O O 


Pnmlên  fialn  faUts  (£t/tfts) 


Valssiau  sanguin  ûorsal 


Tuhi  ûigastir 


Antinna 


Tnltlimt  pttlTi  ûi  pattts  tharaclputs 


I Organs  stxuil 


Stconds  pairs  d'allas 


Appindlcts  Puceaux 


Prtmtàrê  pain  d»  pattes 


tnaraclguss 


Oiuxtims 


pairs  ds  pattss  thoraelpuss 


Fig.  97.  — Vessin  diagrammalique  synthéLisanl  la  slrucLure  du  Forficule  el, 
d'une  façon  plus  générale,  l’organisai  ion  des  Insectes. 

Il  est  facile  de  reconnaître,  sur  ce  dessin,  les  principaux  caractères  que  présentent  les 
Insectes.  Ils  ont,  en  premier  lieu,  des  caractères  qui  leur  sont  communs  avec  tous  les  Arthro- 
podes : leur  corps  a une  symétrie  bilatérale;  il  est  annelé  seulement  à la  surface  et  porte 
des  appendices  com|)osés  d’articles  articulés  bout  à bout.  Les  Insectes  ont,  ensuite,  des  carac- 
tères qui  leur  sont  j)ropres  : leur  tronc  est  divisé  en  une  tête,  un  thorax  et  un  abdomen.  La 
tète  porte  deux  antennes.  Le  thorax  est  divisé  en  trois  anneaux  munis,  chacun,  d’une  |)aire 
de  pattes.  L'abdomen  est  apode.  D’antres  caractères  distinguent  les  Insectes  entre  eux  ; ils  pré- 
sentent, dans  un  grand  nombre  de  cas,  une  particularité  (jui  leur  est  spéciale,  parmi  les 
Arthropodes:  ils  sont  munis  d’af/es.  Celles-ci  peuvent  faire  défaut,  mais,  lorsqu’elles  existent, 
leur  nombre  est  de  deux  ou  de  quatre.  Si  elles  sont  au  nombre  de,  deux,  leur  insertion  se  fait 
sur  le  deuxième  anneau  thoracique.  Si  elles  sont  au  nombre,  de  quatre,  elles  sont  insérées  sur 
les  deuxième  et  troisième  anneaux.  Dans  ce  dernier  cas,  elles  sont  toutes  semblables,  ou  dilfé- 
rentes,  deux  à deux. 
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Formes  larvaires  des  Insectes. 


La  |)liiparl  des  Insectes  subissent  des  mclamorplioses,  au  cours  de  leur  évolution. 

I”  lien  est  (|ui  vivent  et  meurent  tels  qu’ils  sont  sortis  de  l’œuf,  qui  n’ont  jamais 
d’ailes.  On  les  dit  dépourvus  de  rndlamor phases.  Exemples  : Thysanoures  : Lé- 
pismes, etc. 

2’  D’autres,  naissent  sans  ailes  mais,  plus  tard,  ils  en  sont  pourvus.  On  dit  qu’ils  ont 
des  demi-mêlamorphoses.  Exemples  : Pseudo-névroptères  : Libellule.  — Orthoptères  : 
Blalle,  Forficule.  — Hémiptères;  Punaise,  Nêpe,  etc. 

3"  Il  en  est,  enlin,  qui  ont  une  évolution  [dus  complexe.  Ils  sortent  de  l’œuf  à l’état 
de  ver,  de  chenille.  Ils  sont,  alors,  dépourvus  de  pattes  et  rampent.  Sous  cotte  forme,  ils 
sont  très  voraces.  Us  possèdent  un  appareil  masticateur  rigide,  ti’ancliant,  et  sont  malfai- 
sants. Les  chenilles  attaquent  les  bois,  les  écorces,  les  feuilles,  les  substances  animales, 
la  plume,  la  laine,  etc.  G’est  à cet  état  que  ces  animaux  vivent  le  pins  longtemps.  Le 
Uannelon  vit  pendant  trois  ans  à l’état  de  ver  et  pendant  quelques  semaines,  à peine,  à 
l’état  parfait.  \d Éphémère  vit  deux  ans,  comme  larve,  et  pendant  quelques  heures  comme 
insecte  [larfait,  etc. 

Au  moment  venu,  le  ver  ou  la  chenille  tisse  un  cocon,  devient  inerte,  et  subit  la 
(ransformation  ipii  en  l'ait  une  nymphe,  ne  ressemblant  ni  à la  forme  antérieure,  ni  à 
celle  (pii  suivra.  Cette  nym[)be  a,  souvent,  un  aspect  de  momie.  Riôntôt,  elle  déchire 
son  enveloppe,  sort  du  cocon  et  aciphert  les  dispositions  de  l’insecte  parfait. 

Exemples  : Coléoptères  ; Dytique,  Hydrophile,  Hannelon,  etc.  — Névroptères  : Phry- 
yane,  etc.  — Hyménoptères  : Abeille,  etc.  — Lépidoptères  . Papillons.  — Diptères  : 
Puce,  Mouche,  Moustique,  etc. 

Les  Insectes  se  reproduisent  à l’état  parfait  seulement.  La  femelle  meurt  [peu  de 
temps  après  la  ponte. 


Différentes  formes  d’insectes. 


Le  fait  dominant  de  la  morphologie  des  Insectes  réside  dans  la  fixité  du  plan  orga- 
nique sur  lequel  ces  êtres  sont  établis  et  dans  la  diversité  des  adaptations  de  ce  plan  aux 
conditions  les  [dus. variées.  Les  principaux  changements  du  plan  organique  fondamental 
se  manifestent  : 

I “ Dans  les  transformations  (métamorphoses)  qui  se  produisent  au  cours  du  dévelop- 
[lemcnt. 

2®  Dans  les  adaptations  de  l’appareil  végétatif  qui  se  traduisent,  à l’extérieur,  par  l’ar- 
rangement de  l’appareil  buccal. 

3“  Dans  les  divers  aspects  des  organes  du  vol. 


Les  groupes  qu’il  est  permis  d’établir  d’après  ces 
lableau  suivant  : 


caractères  sont  esquissés  dans 


le 


. ^ ,r. 


Coléoptères. 
Mélainorphoses 
complètes. 
Broyeurs. 
Deux  paires 
d’ailes 

dissemblables, 

dont 

l’antérieure 
est  coriace. 
(Élytrcs.) 


Orthoptères. 

Métamorphoses 
incomplètes. 
Deux  paires 
dissemblables. 
Les  ailes  ,anté- 
rieures  sont 
cornées. 
Broyeurs. 

I 


Hémiptères. 

Métamorphoses 
incomplètes. 
Beux  paiies 
d’ailes 

dissemblables, 

dont 

l’antérieure 
est,  souvent, 
hcmicornée; 
ou  pas  d’ailes. 


Diptères. 
Métamorphoses 
complètes. 
Une  seule  paire 
d’ailes,  mem- 
braneuses. 


Lépidoptères. 

Métamorphoses 

complètes. 

Quatre  ailes 
membra- 
neuses, de 
slructure 
semblable, 
couvertes 
d’écailles. 


Hyménoptères. 
Métamorjdioses 
complètes. 
Quatre  ailes 
semblables, 
membraneuses 


Lèvres  supérieure  et  inférieure 
transformées  en  trompe.  Los 
autres  pièces  sont  propres  à 
piquer. 


Mâchoires  de  la  première  paire  Irans- 
formées  en  trompe.  Les  autres 
pièces  sont  propres  h broyer  (d  à 
lécher. 


Névroptères. 

Métamorphoses  complètes.  Les  quatre 
ailes  sont  semblables,  membraneuses. 
Broveurs. 


Thysanoures. 

Pas  de  métamorphoses. 
Pas  d’ailes.  Broyeurs. 


Pseudo-névroptères. 
Métamorphoses  incomplètes.  Quatre  ailes 
membraneuses,  semblables. 
Broyeurs. 


Tableau  indiquant  les  affinités  probables  des  Insectes, 
basées  sur  l’importance  variable  des  métamorphoses,  sur  la  forme 
de  l’appareil  masticateur  et  sur  la  disposition  des  ailes. 
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Différentes  formes  d’ Arthropodes. 

Il  existe  dans  la  nature  actuelle  un  nombre  extraordinairement  grand  d’Arlliropodes. 
Malgré  les  aspects  très  varies  que  présentent  ces  êtres,  le  plan  sur  lequel  ils  sont  établis 
reste  essentiellement  constant.  Leur  corps  est  protégé  par  un  squelette  chitineux,  externe, 
divise  en  anneaux  places  les  nns  a la  suite  des  autres.  Cliaque  anneau  porte,  Ibiidamenta- 
Icment,  une  paire  d’appendices  articulés.  Intérieurement,  il  existe  une  grande  constance 
dans  rarrangement  des  principales  parties. 

Les  apparences  diverses  des  Arthropodes  dépendent  surtout  : 

1 Du  nombre  des  anneaux  j 2“  du  mode  de  groupement  de  ces  anneaux  par  régions 
physiologiques;  3“  de  la  coalescence  possible  d’un  nombre  variable  de  ces  anneaux; 
4“  de  l’atropbic  de  certains  autres;  5"  de  l’état  des  appendices.  Certains  peuvent  prendre, 
on  eflet,  un  grand  développement  pendant  que  les  autres  restent  stationnaires  ou 
s’atrophient. 

En  remontant  aux  origines,  on  peut  distinguer,  parmi  les  Arthropodes,  deux  formes 
primitives,  toutes  deux  aquatiques.  L’une  jiorte,  en  avant  du  corps,  des  appendices  déve- 
hqipées  en  anlennes  sensorielles;  l’autre  possède,  à la  place  des  antennes,  des  crochets 
ou  des  pinces.  A ces  deux  dispositions  primordiales,  se  rattachent  deux  grandes  séries 
d’ Arthropodes  ; une  première  série  dans  laquelle  la  tête  est  toujours  munie  d’antennes 
{Anlennifères)  ; une  se^^onde  série  dans  laquelle  les  antennes  sont  remplacées  par  des 
crochets  ou  ]>ar  des  pinces  {Chélifères). 

Ces  deux  sériés  paraissent  avoir  évolué  parallèlement.  Toutes  deux  ont  débuté  par  des 
formes  aquati(pies  et  ont  fini  par  des  formes  aériennes.  L’une  a commencé  par  les 
Cruslncés  (aquati(pies)  et  s’est  conlinuée  par  les  Myriapodes  et  les  /nsedes  (terrestres). 
L’autre  a commencé  par  les  Mérostornatés  (aquatiques)  et  s’est  terminée  par  les 
/I  rachnides  ( terrestres) . 


PE  RIPATES 

Nous  rappellerons  ici  l’existence  d’nn  groupe  curieux,  représenté,  dans 
la  nature  actuelle,  par  le  seul  genre  Peripatus.  Ce  groupe  est  considéré, 
parfois,  comme  se  rattachant  aux  Arthropodes  terrestres.  Il  présente, 
aussi,  des  ressemhlances  avec  les  Vers  annelés.  En  réalité,  ses  affinités 
sont  des  plus  douteuses. 

Les  Peripates  ont  un  corps  vermiforme  portant,  antérieurement,  une 
paire  d’antennes  articulées  et,  sur  toute  la  longueur  du  corps,  des  appen- 
dices locomoteurs  disposés  par  paires.  Ces  appendices  sont  courts,  vague- 
ment segmentés  et  terminés  par  des  griffes. 

A l’intérieur,  il  existe  des  organes  qui  rappellent  les  trachées  des 
Arthropodes  aériens  et  des  reins  qui  sont  semblables  aux  organes  excré- 
teurs des  Vers  anuelés. 

D’autres  caractères  leur  sont  absolument  spéciaux,  par  exemple,  la  dis- 
jiosition  du  système  nerveux,  etc. 

Ces  êtres  à caractères  ambigus  offrent  cet  intérêt  tout  spécial  de  mettre 
en  évidence  la  relativité  de  nos  classilications. 
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ÉCÏimODERMES 


Les  Èchinodermes  peuvent  être  rattachés  aux  Vers  annelés,  au  même 
litre  ([lie  les  Vers  plats,  les  Molluscjues  ei  les  Chordés.  Les  principaux 
caractères  qui  légitiment  ce  rapprochement  sont  les  suivants  : 

Au  début,  les  Echinodermes  sont  établis  suivant  une  symétrie  bi-lalé- 
rale  très  nette,  et  ils  possèdent  des  cemiures  ciliées  qui  les  fout  resscrn- 
Ider  aux  embryons  des  Vers.  A cet  état,  on  les  désigne  sous  le  nom  de 
larves  dipleiiruta.  Ces  larves  possèdent  un  squelette  formé  de  pièces  mé- 
tamérisées,  particularité  qui  les  rapproche,  plus  spécialement,  des  Vers 
annelés. 

La  symétrie  rayonnée  n’est  acquise  que  secondairement.  Elle  n’appa- 
ralt,  en  effet,  que  lorsque  l’appareil  hydrostatique,  spécial  {appareil 
ambulacraire),  que  possèdent  les  Echinodermes,  commence  à se  déve- 
lopper. Cet  appareil  émet  des  lobes  périphériques,  le  plus  souvent,  au 
nombre  de  cinq,  La  formation  de  ces  lobes  entraîne,  à sa  suite,  la  dispo- 
sition rayonnée  de  l’économie  tout  entière. 

Grâce  à ce  processus,  les  Echinodermes  prennent,  habituellement,  à 
l'état  adulte,  un  aspect  radié.  Ils  sont  formés  d’une  portion  centrale 
autour  de  laquelle  sont  disposées  des  parties  rayonnantes  qui  ont,  toutes, 
une  égale  valeur.  Ils  se  rapprochent  des  Vers  annelés  en  ce  qu’ils  sont 
constitués  par  la  juxtaposition  d’un  certain  nombre  d’unités  équivalentes, 
mais  ils  en  diffèrent  en  ce  que  ces  unités  possèdent  une  disposition  rayon- 
nante, au  lieu  d’être  rangées  en  série  linéawe. 

Au  point  de  vue  de  la  séparation  ou  de  la  coalescence  de  ces  unités,  il 
existe,  parmi  les  Echinodermes,  les  états  les  plus  divers.  C’est  ainsi,  pour 
ne  parler  que  des  groupes  les  plus  connus,  que,  chez  les  Slellérides,  elles 
sont  allongées,  nettement  distinctes,  tandis  que  chez  les  Èchinides,  elles 
sont  raccourcies,  unies  par  leurs  bords,  et  fondues  en  un  seul  tout  globu- 
leux. 

Enfin,  certains  Echinodermes  arrivent  à présenter  des  différenciations 
assez  grandes  de  ces  mêmes  unités  : par  exemple,  chez  les  Èchinides 
irréyidiers , le  corps  s’allonge  dans  le  sens  antéro-postérienr,  la  bouche  et 
l’anns  deviennent  ventraux,  les  plaques  squelettiques  se  disposent  régu- 
lièrement, des  deux  c(Hés  de  la  ligne  médiane,  et  l’animal  revient  à la 
symétrie  hi-latérale,  aj)rès  l’avoir  perdue  une  première  fois  et  être  passé, 
dans  l’intervalle,  par  la  symétrie  rayonnée. 


JAMMKS. 


12 


178 


ZOOLOGIE  PRATIQUE. 


Exemple  : L’OURSIN 

STRONGYLOCENTROTUS  LIVIDUS  (Rrdl). 

inus 


I 

i 

I 


I 

i 


Boucha 

f’ig.  98.  — Un  Oursin  dans  sa  posilion  habituelle.  L’anus  est  tourné  vers  le  haut 
et  la  bouche  est  dirigée  vers  le  sol.  — Gross.  lin.  : 1,5. 

L’Oursin  est  glol)i'lcux  et  entouré  de  piquants  liérissés.  Il  doit  à son  aspect  le  nom  vulgaire 
de  « châtaigne  de  mer  » qui  lui  est,  souvent,  donné.  Entre  les  piquants,  l’animal  peut  émettre 
de  longs  prolongements,  mous,  en  forme  de  tentacules,  les  ambulacres,  qui  jouent  un  rôle 
important  dans  la  locomotion.  On  peut,  aisément,  voir  fonctionner  ces  organes.  Pour  cola,  il 
suffit  do  placer  un  Oursin  vivant  dans  un  bac  limité  par  des  glaces  et  contenant  de  l’eau  de 
mer.  L’animal  se  déplace  le  long  des  glaces  en  allongeant  et  rétractant  ses  tentacules  afin  de 
fixer  en  des  points  dilféronts  les  ventouses  qui  les  terminent. 


Diverses  espèces  d’Oiirsins  vivent  sur  nos  côtes.  Dans  l’Océan  et  la 
Manche  on  les  récolte  sur  les  rochers,  à marée  basse.  Dans  la  Méditer- 
ranée, où  la  marée  est  absente,  il  faut  se  promener  en  bateau,  près  des 
bords,  et  examiner  les  fonds. 

La  forme  étudiée  abonde  dans  la  Méditerranée.  Ses  représentants  vivent 
dans  des  creux  de  rochers,  arrondis  comme  des  niches,  où  on  les  prend  à 
l’aide  d’ime  longue  latte,  fendue  en  pince,  à son  extrémité.  Les  marchés 
du  littoral  fournissent,  d’ailleurs,  de  nombreux  exemplaires  de  cette 
espèce  qui  est  comestible. 
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ASPECT  EXTÉRIEUR 


L’Oiii-siii  a im  corps  globuleux  et  dur,  recouvert  de  piqnanls  mobiles. 
Sa  couleur  est  d’un  vert  livide,  violacée  ou  grisâtre.  Ses  mouvements 
sont  lents.  11  est  conformé  pour  ramper  au  fond  de  l’eau  et  il  peut  se 


Fig.  99.  — Bélails  d’un  pifjuant. 

En  .\,un  fragment  de  piquant.  — En  B,  une  partie  du  meme,  agrandie.  — En  C,  une  saillie 
de  la  carapace  servant  à l’articulation  du  piquant.  — En  D,  coupe  verticale  d’un  piquant,  de  sa 
saillie  articulaire,  de  son  muscle  et  de  son  ligament.  Gross.  lin.  : pour  A,  C,  D,  5 ; pour  B, 20. 


servir  de  ses  pitpiants  pour  se  déplacer.  11  est  mtini,  en  outre,  d’un  grand 
nombre  de  jtetits  tentacides  rétractiles,  les  ambulacrcs,  tpii  passent 
à travers  des  ouvertures  percées  dans  la  carapace  et  agissent,  par  leur 
extrémité  libre,  à la  manière  de.  ventouses. 
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Orientation.  — A ])reniièr(î  vue,  l’Oiirsiu  paraît  syméti-i(pie,  par  i-apport 
à un  axe  dont  les  pôles  sont  inar(}iiés  par  la  Louclie  et  l’anus.  En  réalité, 
il  possède  une  symétrie  l)i-latéi‘ale,  très  peu  apparente. 

Dans  sa  position  habituelle,  l’Oursin  se  tient  la  bouche  en  bas,  l’anus 
en  haut.  Pour  le  comparer  aux  autres  Cadomates,  il  faut  placer  son  axe 
de  symétrie  radiairc  horizontalement,  la  bouche  en  avant,  l’anus  en 
arrière.  On  verra,  plus  loin,  comment  l’ari-angement  de  certains  organes 
[plaque  madréporiqiie , néphridie,  canal  du  sable)  détermine  la  symé- 
trie bi-latéralc  du  corps. 


Piquants. 

On  détachera  quelques  piquants  et  on  cherchera  à voir:  1°  la  façon  dont  ils 
sont  rattachés  à la  pai'oi  du  corps;  2°  leur  structure  propre  (îig.  99). 

Les  pi(piants  ont  la  forme  de  baguettes  rigides.  Ils  donnent  à l’animal 
son  aspect  hérissé.  Ils  sont  articulés,  à l’aide  de  liganienls  annulaires. 
sur  des  saillies  aia’ondics  de  la  carapace  et  sont  mis  en  mouvement  par 
des  muscles,  également  annulaires,  qui  font  partie  delà  paroi  du  corps. 
Ces  organes  sont  des  agents  de  la  locomotion  et  du  tact.  Il  existe,  à la 
surface  du  test,  à côté  d’eux,  d’autres  expansions  ([ui  seront  étudiées 
plus  loin. 


Test. 


On  détachera  de  la  surface  du  corps  les  piquants  non  étudiés. 


La  paroi  du  corps  est  sontenuc  j^ar  une  carapace  solide,  de  nature 
calcaire.  Cette  carapace  ne  laisse  à l’état  membraneux  que  les  bords  de 
la  bouche  et  de  l’anus.  Elle  constitue  une  boîte  rigide  qui  contient  les  prin- 
cipaux organes.  Elle  est  formée  de  platines  juxtaposées.  Celles-ci  sont 
noyées  dans  l’épaisseur  des  tissus  mous.  Il  existe,  donc,  du  tissu  inou,  en 
dehors  et  en  dedans  d’elles.  Les  plaques  sont  en  nombre  considérable, 
ornées  de  tubercules,  soudées  les  unes  aux  autres  et  disposées  en  séries 
régulières.  Elles  forment  : 

I"  Une  rosette  de  pièces  calcaires,  entourant  le  cercle  membraneux 
dans  lequel  est  percé  l’anus.  Cette  rosette  constitue  Vappareil  apical 
(Iig.  100). 


"2°  Partant  de  cette  rosette,  des  files  rayonnantes  méridiennes  de  la 
largeur  d’une  pbuiiie.  Toutes  les  plaques  d’une  meme  file  sont  disposées 
en  une  série  linéaire  ([ui  va  de  la  rosette  apicale  à la  région  buccale,  (.es 
files  au  nondjre  de  vingt  sont  associées,  deux  à deux.  Elles  forment 
dix  doubles  rangées  ayant,  chacune,  la  largeur  de  deux  placpies. 


L’OUnSlN. 


Fig.  100.  — Le  lest  de  l'Oursin  vu  par  le  pôle  anal. — Gross.  lin.  : 1,5. 

Le  tesl  présente  à considérer  une  surface  e.vlernc,  une  surface  interne  et  des  orifices  : 


Test. 


SüitFACES  montrant,  régulière- 
ment disposées  et  juxtaposées,  les 
plaques  squelettiques  qui  soutien- 
nent la  paroi  du  corps. 


OiuFicKS  disposés  : 1”  aux  extré- 
mités de  l'axe  de  symétrie  du  test; 
‘2®  suivant  cinq  demi -méridiens 
équidistants. 


Externe. 


Interne. 


Sur  l'axe 
de  synuHrie 
radiée  du  test. 


Suivant 
cimj  demi- 
méridiens 
étiuidislanls. 


Porte  de  nombreux  pi- 
quants et  dilFérents  autres 
organes  : ambulacres,  bran- 
chies, pédicellaires  et  sphé- 
ridies. 

Sert  à la  fixation  des  or- 
ganes internes. 

Couclie  et  anus. 

1“  Autock  de  l’axus  : ori- 
fees  génitaux,  jmres  termi- 
naux, orifees  de  ta  plaque 
madréporique. 

2"  Sun  DES  PAKOIS  LATÉUAI.KS 
DU  test;  orifees  ambula- 
craires. 
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Appareil  apical.  — Lsipparoil  apical  a la  Ibniic  d’iinc  losacc  |■épllli(*l•(! 
dont  le  centre  occupe'  l’nne  des  exlréniités  de  Taxe  ano-luiccal  (lig.  101). 

i"  An  centre  de  cette  i-osace,  se  trouve  une  inenderane,  la  wciiihnnir 
périproctale,  de  forme  jeentagonale,  conveide  de  granidations  et  conle- 
nanl 

2‘*  Autour  de  la  inemlerane  périproctale,  sont  disposées,  en  ])étales. 


Zone  ambulocroire 
/ \ 


Pore  génital 


Plapué  génitale 


Fig.  101.  — L'appareil  apical.  — Gross.  lin.  : 4. 


cinq  plaques  heptagonales,  nommées  plaques  génitales  ou  inter- 
radiales,  percées,  chacune,  d’nn  orifice  génital.  L’une  d’elles  est  trans- 
formée en  pierre  poreuse  à fonctions  incomplètement  connues.  Elle  porte 
le  nom,  pins  spécial,  <\o,  plaque  rnadréporique.  Elle  est  placée  à l’entrée 
de  l’appareil  hydrophore. 

5"  Pins  extérieurement,  dans  les  angles  placés  entre  les  plaques  géni- 
tales, se  trouvent  cinq  antres  plaques,  de  taille  restreinte,  les  plaques 
radiales.  Ces  ])laqnes  portent,  chacune,  nn  pore  dit^;orc  terminal.  C’est 
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|)ar  les  cin<[  pores  tenninaux  que  les  cin([  rubans  nerveux,  issus  de 
raniieau  nerveux  central,  passent  de  la  face  interne  du  test  sui-  sa  face 
externe,  pour  se  continuer  avec  les  tibrilles  de  plexus  nerveux  superliciel. 

Rangées  méridiennes.  — Les  plaques  génitales  et  les  plaques  radiales 

SpttirilUes 

/ 

/ 


Fig.  102.  — La  région  buccale.  — Gross.  lin.  : 3. 


rornient,  sur  le  pourtour  de  l’appareil  apical,  dix  amorces  desquelles  se 
détachent  pour  atteindre  la  région  buccale  les  dix  zones  méridiennes 
composées,  chacune,  de  deux  rangées  de  plaques. 

1“  Les  zones  situées  en  regard  des  plaques  radiales  sont  com|iosées  de 
deux  rangées  de  pla(|ues  munies  d’orifices  ({ui  donnent  passage  aux 
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prolongcnicnls  péripliériqiios  d(>  I ’apparoil  amhiilacrairo.  On  les  iioiihikî  : 
zones  ambulacraires. 

2"  Les  zones  situées  eu  regard  des  pla(pies  génitales  se  conij)osent  de 
deux  rangées  de  plaques  iniperforées.  On  les  nonnne  zones  inter- 
ambulacraires. 

Dans  1 etnde  des  Oursins  réguliers,  on  a rhabitnde  de  désigner  par  la 
b'ttre  A ou  le  numéro  J la  zone  ainbulacraire  opposée  à la  zone  inter-ain- 
bulaeraire  qui  correspond  à la  phupie  inadréporiqne,  puis,  en  allant  dans 
le  sens  des  aiguilles  d une  montre,  on  compte  les  antres  zones  ambula- 
craires,  1,  2,  ô,  4,  5,  ou  A,  B,  C,  I),  E.  Les  zones  inter-ambnlaci*aires  se 
comptent  1-2,  2-5,  3-4,  4-5  ou  A-B,  B-C,  C-I),  D-E,  E-A. 


Région  buccale.  — La  bouche  est  creusée  au  centre  d’iin  décagone. 


Branchies. 

Sur  les  bords  du  péristome,  en  regard  des  zones  interambulacraires  se 
ti-onvent  dix  j>etits  panacbes,  groupés  deux  j)ar  deux,  les  branchies,  con- 
stitués par  des  hernies  tégumentaires. 


Ambulacres  buccaux,  Sphéridies  et  Pédicellaires. 

En  outre  des  branchies,  il  existe  sur  la  membrane  buccale  d’autres 
appendices  : 

a)  Près  des  sutures  des  premières  pla(pies ambulacraires  se  trouvent  des 
sphéridies  disposées  par  paires  alternantes.  Ces  organes  correspondent 
à de  j)etits  corps  globuleux,  pédiculés,  dont  les  Ibnctions  sensorielles  sont 
peu  définies. 

b)  En  regard  de  chaque  zone  ainbulacraire,  on  observe  une  paire 
iV ambulacres  buccaux. 

c)  Sur  toute  la  surface  du  péristome  (et  sur  le  reste  du  corps,  où  ils 
sont  plus  clairsemés),  sont  répandus  des  pédicellaires.  Ces  organes  ne 
se  rencontrent  que  là  où  existent  des  organes  délicats  à protéger  (bran- 
chies, amhulacres,  surface  du  péristome). 


On  raclera  la  surface  du  péristome  avec  un  scalpel  et  on  observera  le 
produit  du  raclage,  au  microscope,  d’abord,  directement,  ensuite,  après  l’ac- 
tion de  la  potasse. 


Les 


sont  des  organes  de  préhension  à 


rôle  défensif. 


Ils 


»» , J . 
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, , '1  I ■ I I ' Pinces  tridactyles 

soni  tous  reduclibles  a 
uiu'  j)inco,  pourvue  de 
trois  branches  mues 
par  des  muscles,  et  mon- 
tée sur  uue  hampe  cal- 
caire, de  forme  et  de 
volume  variables.  Les 
uns  ont  des  pinces  mas- 
sives, les  autres,  au 
contraire,  ont  des  pin- 
ces grêles  et  élancées. 

La  ligure  105  donne  un 
exemplaire  de  ces  deux 
états.  1/un,  en  A,  re- 
présente un  pédicel- 
laire  tridaclijle.  Cette 
forme  est  très  ré])andue 
sur  toute  la  surface  du 
corj)s.  L’autre,  en  B, 
représente  un 
laire  ophiocéphale. 

Cette  forme  est  locali- 
sée, à peu  prés,  sur  la 
membrane  buccale.  11 
existe,  d’ailleurs,  d’au- 
tres aspects  de  pédicellaires.  Ces  aspects  sont  groupés,  ci-dessous,  en 
tableau  : 


m — 


Fig'.  lOS.  — Deux  attpecls  de  pédicellaires. 

Gross.  liii.  : 80. 

En  A,  un  pédiccllairc  dit  tridaclijle.  — En  B,  un  pédiccl- 
lairc  dit  ophiocéphale. 


Pédi- 
cellaires. 
Les  trois 
branches  / 
de  la 
pince 
sont 

d’aspect  ; 


'A.  Larges  et  incurvées, 
en  ibrme  de  grande 
cuiller. 

Se  rencontrent,  presque 
exclusivement,  sur  la 
membrane  buccale 
(taille  intermédiaire). 

Ophiocéphales. 
(fig.  103,  B). 

B.  Etalées  en  forme  de 
feuille  végétale. 

Clairsemés  sur  toute  la 
surface  du  corps  (les 

Trifoliés. 

Massif,  i 

plus  petits  de  tous). 

1 G.  Composées  d’un  sque- 
lette central,  mince, 
allongé,  entouré  d’une 
grosse  valve  charnue, 
muni,  en  outre,  de 
quelques  grandes 
dents  internes. 

Abondants  sur  toute  la 
surface  du  corps  (les 
plus  volumineux  de 
tous). 

Gemmiformes. 

Libres  et  élancées  sur 

Abondants  sur  toute  la 

Tridaclijles 

Grêle. 

toute  leur  longueur. 

surface  du  corps  (taille 
intermédiaire). 

(tig.  105,  A). 

ORGANES  INTERNES 


Il  sera  bon  d opérer  sur  des  sujets  ayant  jeûné  pendant  quelque  temps. 
L intestin  qui  est  très  fragile  sera  vide  et  deviendra,  par  suite,  plus  facile 
a disséquer.  Pour  étudier  les  organes  internes,  on  incisera  l'animal  avec 
soin,  suivant  son  équateur  (fig.  104).  On  écartera  les  deux  valves  déterminées 
par  cette  opération,  en  les  laissant  juxtaposées.  On  observera,  dans  leurs 
concavités,  les  divers  organes.  Ils  sont  intacts,  sauf  l’appareil  ambulacraire 
et  les  nerfs  radiaux  qui  ont  été  sectionnés  dans  l'opération  (fig.  106). 

La  façon  de  pratiquer  la  section  des  valves,  le  choix  de  la  région  qui  ser- 
vira de  charnière  ne  sont  point  indifférents. 

Pour  scier  la  coque  de  l’Oursin,  on  se  servira  d’une  scie  fine  ou  d’un  archet, 


rig.  104.  — Manière  d'ouvrir  le  lest  de  l'Oursin. 


On  a])piiio  l’animal  sur  un  bouchon  de  liège  et  on  le  maintienl,  entre  le  pouce  et  l’index  de  la 
main  gauche.  On  incise,  ensuite,  le  test,  suivant  son  équateur.  Cette  operation  nécessite  une 
grande  légèreté  de  main.  Il  arrive,  fréquemment,  en  ell'et,  que  sous  l’action  de  la  scie  ou  du 
lil  métallique  les  plaques  du  test  se  désagrègent.  De  même  sous  la  pression  des  doigts  qui 
maiidiennent  l’animal,  le  lest  peut  s’écraser.  Avec  un  peu  d’attention  et  quelque  habileté,  on 
arrive,  sans  difliculté,  h ouvrir,  exactement,  la  carapace.  Il  faut  alors  écarter  les  deux  hémi- 
sphères, lentement,  en  libérant,  peu  à peu,  les  organes  internes  des  adhérences  qui  s’opposent 
à leur  séparation. 

tendant  un  fil  métallique  (fig.  104).  On  facilitera  cette  opération  en  em- 
ployant de  la  poudre  d’émeri.  On  procédera  avec  légèreté,  la  carapace  étant 
constituée  par  des  plaques  juxtaposées  qui  peuvent  se  désagréger  facilement. 

Le  choix  de  l’emplacement  de  la  charnière  autour  de  laquelle  devront  jouer 
les  valves  de  la  carapace  est  important.  L’intestin,  en  effet,  passe  de  l’hémi- 
sphère buccal  dans  l’hémisphère  anal  en  un  point  précis  qu’il  faut  repérer 
de  l’extérieur  (fig.  105).  On  placera  l’animal  la  bouche  en  bas,  l’anus  en  haut, 
puis,  on  recherchera  la  plaque  madréporique.  Elle  est  située  dans  un  méri- 
dien occupé  par  une  zone  inter-ambulacraire. 

On  se  portera  dans  la  région  équatoriale  de  cette  zone  inter-ambulacraire , 
puis,  on  commencera  à faire  le  tour  de  l’Oursin  dans  le  sens  du  mouvement 
des  aiguilles  d’une  montre. 

La  première  zone  ambulacraire  que  l’on  rencontrera,  au  début  du  mouve- 
ment, c'est-à-dire  celle  qui  est  adjacente  à la  zone  inter-ambulacraire  com- 
prenant la  plaque  madréporique,  contiendra  la  charnière.  La  figui'e  105 
servira  de  guide  pour  exécuter  ces  différentes  manœuvres. 
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Après  l’incision,  on  écartera  les  deux  valves  avec  précaution  parce  qu’il 
existe,  dans  l’axe  du  corps,  un  système  d’oi'ganes  (tube  aquifère  et  glande 


Appareil  apical . 


Zone  amtjulacralre 


Fi^.  105.  — Dkigrani nie  permettant  de  déterminer  V emplacement  de  la  charnière  autour 
de  laquelle  doivent  jouer  les  valves  de  la  carapace,  apres  V ouverture  de  cette  dernière. 

ovoïde)  qu’il  faut  séparer  dans  le  voisinage  du  pôle  anal,  et  non  rompre  en  un 
point  quelconque. 

Cavité  générale  du  corps. 

A rouvcrlure  du  coi'ps  on  l'emarquera,  d’abord,  le  grand  développe- 
nient  de  la  cavité  générale. 


Tube  digestif. 

La  bouche  ci  l’anus  sont  situés  aux  pôles  de  l’axe  de  symétrie  radiée.  La 
bouche  est  entourée  par  un  appareil  maslicaieur  très  développé,  complexe, 
la  lanterne  d'Aristote.  Sur  toute  sa  longueur,  le  tube  digestif  garde  une 
forme  à peu  pi*ès  cylindrique.  Il  décrit  une  spire  à deux  tours  superposés 
et  enroulés  en  sens  inverse  l’un  de  l’autre.  Chaque  tour  est  compliqué, 
dans  son  trajet,  |>ar  des  arcades  secondaires.  Celles-ci  sont  développées, 
surtout,  dans  riiémisphère  anal  où  les  glandes  sexuelles  contribuent  à 
leur  donner  une  grande  extension. 

L’intestin  est  l•etenu  aux  parois  j)ar  un  court  mésentère  en  continnité 
av('c  la  séreuse;  (pii  tapisse  la  paroi  de  la  cavité  générale. 
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Kn  outre  des  l)rancliies,  il  existe  un  second  or<^aue  resj)iratoire,  le 
siphon  inlesUual,  place  sur  le  bord  inbuMie  du  premier  tour  de  spire 
du  tube  digestif.  Ce  sipbon  conduit  directement  l’eau  avalée  de  l’ceso- 
pbage  dans  la  seconde  partie  de  l’intestin,  sans  que  cette  eau  ait  besoin 
de  traverser  la  partie  où  sont  digérés  les  aliments. 

b’eau  irrigue,  ainsi,  la  paroi  intestinale,  sans  nuire  à l’action  diges- 
tive. Une  ])artie  de  la  respiration  s’accomplit,  parce  moyen,  sur  le  tube 
digestif.  C’est  là  un  trait  de  ressemblance  intéressant  entre  les  Ecbino- 
dermes  et  les  Cbordés. 


On  peut  mettre  le  siphon  en  évidence  en  disséquant  un  Oursin  ayant  vécu, 
pendant  quelque  temps,  dans  un  aquarium  contenant  de  l’eau  colorée  avec  de 
l’aniline. 


Appareil  circulatoire. 

L’appareil  circulatoire  est  difficile  à étudier  parce  qu’il  est  mal  délimité. 

Il  correspond  à un  système  de  lacunes  disposées  autour  des  principaux 
organes  et  modelées  sur  ces  derniers.  Il  n’existe  pas  de  moteur  spécial.  Le 
liquide  circule  avec  lenteur,  sans  régularité  apparente.  Il  tient  en  suspension 
une  grande  quantité  de  cellules  amiboïdes. 

Les  dissections  totales  du  système  circulatoire  sont  impossibles.  On  fera  des 
injections  locales.  On  les  poussera  par  les  lacunes  intestinales  et  par  la  surface 
de  la  glande  ovoïde. 

Les  lacunes  radiales  pourront  être  étudiées  par  le  système  des  coupes. 

Le  système  circulatoire  se  compose  de  plusieurs  parties. 

i"  Des  lacunes  sont  disposées  sur  la  première  courbure  du  tube  diges- 
tif. Elles  se  décomposent  en  : un  vaisseau  marginal  inlerne  et  un  vais- 
seau marginal  externe.  Ce  dernier  est  accompagné  d’un  vaisseau  colla- 
téral. Les  deux  vaisseaux  marginaux,  externe  et  interne,  sont  réunis  l’un 
à l’antre  par  un  réseau  de  branches  irrégulières  disposées  autour  du 
tube  digestif. 

2“  Le  vaisseau  marginal  interne  commnni(pie  avec  un  anneau  hémo- 
lymphatique,  accolé  à l’annean  aml)ulacraire.  Cet  anneau  porte,  en  regard 
de  chaque  zone  inter-ambnlacraire,  un  renllcment  spongieux  à structure 
lymphoïde,  nommé  vésicule  de  Poli. 

Par  les  cinq  vésicules  de  Poli,  des  relations  s’établissent  entre  l’appa- 
reil sanguin  et  le  système  ambnlacraire. 

rhémisplicrc  anal,  le  (oiir  de  spire  se  complic|uc  d’arcades  secondaires  délcrminêes  par  la  pré- 
sence des  glandes  sexuelles.  Le  tube  (iquifèrc  et  la  filande  ovoïde,  juxtaposés,  détaciiés  de  la 
carapace,  dans  le  voisinage  du  pôle  anal,  sont  déposés  sur  le  bord  libre  de  rbémispliérc  buccal. 
Ou  distingue,  nettement,  les  canaux  anibulacraires  radiaux  cl  les  vésicules  amlmlacraircs 
disposées  sur  leurs  côtés.  — Les  numéros  1,  ‘2,  3,  4,  5 désigneul  les  zones  ambulacraires. 
L’espace  1 désigne  la  zone  ambulacrnire  opposée  à la  zone  iider-ambulacrairc  qui  correspond  à, 
la  plaque  madréporique.  Le  test  a la  forme  d’un  globe.  8a  paroi  se  compose  d’un  nombre  con- 
sidérable de  plaques  calcaires,  sondées  les  unes  aux  autres.  Ces  plaques  ont  une  disposition  pré- 
cise et  régulière. 
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msenlére  Intestinal 


Zone  apica.'s 


Zone  amùulacraire 
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Rectum  - 


Œsophage 
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et  glanda  oooïde  (ffôphridlej 
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Fig,  IOG.  — l/Ounsix,  apiiks  i/ouvkiituuk  nu  tkst.  — fiross.  lin.:  1,5 

Dans  une  cavilr  (jénêrale  spacieuse  soûl  disposés  les  organes  inlerncs  du  corps.  Le  tube 
difjeslif  émerge  d'un  ajipareil  maslicalenr  complexe  : la  lanterne  fl’ Aristote.  Il  esl.  rallaché 
aux  parois  par  un  court  mésentère,  cl  décrit  une  spire  à deux  tours  superposés,  enroulés  eu 
sens  inverse  l’uti  de  l’aulre,  et  situés,  cliacuii,  dans  l’un  des  deux  liémisplièrcs  du  test.oDans 
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5"  De  l’annean  héino-lynipliali([iic  se  détaehenl  ; a)  raie  lacune  rénale 
(|ui  se  perle,  en  s’accolant  an  tulic  liyilropliere,  vers  la  glande  ovoïde  sur 
la([uclle  elle  se  répand;  h)  cmq  lacunes  radiales  qui  accompagnent,  le 
long  des  zones  ainbiilacraircs , les  nciTs  radiaux  et  les  vaisseaux  amlm- 
lacraii’es. 

Le  diagramme  suivant  et  la  ligure  107  précisent  ces  dispositions. 


Rein 

[Glande  ovoïde). 


SS 


S: 

Anneau  hémo-lyinplialique. 


1 

Lacunes  radiales. 


Appareil  excréteur. 


On  mettra  en  évidence  la  fonction  excrétrice  de  la  glande  ovoïde  en  injec- 
tant, dans  la  cavité  générale,  à travers  la  membrane  buccale,  avec  une  fine 
canule,  des  matières  colorantes  appropriées,  dissoutes  dans  l’eau  de  mer 
(solution  d’indigo-carmin  et  de  carminate  d’ammoniaque).  Si  l'animal  est  bien 
portant  ces  substances  sont,  au  bout  de  quelques  jours,  séparées,  puis  transpor- 
tées, en  partie  (carminate),  dans  la  glande  ovoïde  et  sur  le  péritoine. 

La  fonction  excrétrice  est  assurée,  en  grande  partie,  par  un  rein  repré- 
senté par  la  glande  ovoïde.  Ce  rein  entoure,  à la  manière  d’un  man- 
chon, le  canal  du  sable  et  forme,  avec  ce  dernier,  une  masse  volumi- 
neuse. 

La  glande  ovoïde  possède  une  cavité  centrale  irrégulière  et  un  canal 
excréteur  qui  vient  s’ouvrir  à côté  du  tube  hydrophore,  sous  la.  plaque 
madréporique.  Elle  contient  des  produits  d’excrétion  qui  se  présentent 
sous  l’aspect  de  granules  jaunâtres. 


Glandes  sexuelles. 

Les  sexes  sont  séparés.  11  n’existe  aucune  dillérence  extérieure  bien 
apparente  entre  les  deux  sexes.  On  peut  distinguer  les  sexes,  après  l’ou- 
verture du  corps,  par  la  coloration  des  glandes  sexuelles.  Les  glandes 
mâles  ont  une  teinte  rose  pâle;  les  glandes  femelles  sont  d’un  jaune 


L’OURSIX. 
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foncé.  Ko  plus  souvonl,  on  a recours  an  microscope  pour  les  dillérencici-. 
On  reconnaît,  avec  facilité,  les  ovules  et  les  spermatozoides. 

Les  glandes  oénitalcs  sont  an  nombre  de  cinq.  Elles  ont  im  volume 


Blantti  ODoUs  (Kiphrtdle) 
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Attache  de  Tune  des  oistcutes  spongieuses 


TuPe  digestif 


Canaux  radiaux  ambulacralres 


Tube  aquifère  (Canal  du  sable) 
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Anneau  hèmo-lymphatüjue 
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Fig.  107.  — Dessin  demi-diagratmnalkjuc  précisanl  les  dispositions 
du  système  ch'culatoirc  central  de  l'Oursin. 

Les  différentes  parties  du  système  circulatoire  sont  teintées  en  gris.  L’anneau  liémo-lymplia- 
ti(|ue  est  accolé  à l’anneau  ambulacrairc.  11  est  placé  au-dessous  de  lui  et  enfoncé  entre  les 
mâchoires. 


considérable  et  sont  placées,  chacune,  dans  une  zone  inter-ambulacraire. 
Elles  s’onvrent  an  dehors  par  un  orilice  percé  dans  la  plaque  génitale  cor- 
respondante. Elles  sont  enveloppées  dans  nn  repli  mésentéritjne,  en  con- 
tinnité,  comme  le  mésentère  intestinal,  avec  le  péritoine  tpii  tapisse  la 
paroi  interne  du  corps. 
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Appareil  masticateur  (Lanterne  d’Aristote). 

Il  existe,  iiiiiinement  unis  à l’appareil  masticateur,  des  organes  de  pre- 
mière importance  : Vanneau  aquifère  oii  anneau  ambulacraire,  Van- 
neau hénio-lynipha tique  et  Vanneau  nerveux. 

Pour  comprendre  la  disposition  de  ces  organes  il  sera  nécessaire  de  faire 
une  étude  préalable  de  l'appareil  masticateur,  sans  tenir  compte  des  organes 
étrangers  gui  l’accompagnent.  Pour  cela,  on  étudiera  cet  appareil,  à part, 
sur  un  sujet  sacrifié  à cet  effet. 

Cet  appareil  a quelque  ressemblance  avec  une  lanterne  à cinq  pans 
ou  mieux  avec  un  tronc  do  pyramide  à bases  pentagonales.  11  est  posé 
an  centre  et  sur  la  lace  interne  de  la  membrane  buccale.  Sa  petite  base 
est  tournée  vers  le  bas  (fig.  108,  109,  110  et  111). 

Le  rôle  de  cet  appareil  est  de  maintenir  et  de  mouvoir  les  cinq  dents 
qui  entourent  la  bouche.  11  est  disposé  de  la  façon  suivante  : l’orilice 
du  test  est  relevé  en  dedans  et  forme  un  rebord  circulaire,  fixe,  <|ui  porte, 
en  face  des  cinq  zones  ambiilacraires,  cinq  arches,  équidistantes,  nom- 
mées auriculrs.  Sous  ces  arches  passent  les  conduits  qui  se  détachent 
des  anneaux  centraux  (aquifère,  nerveux,  sanguin)  pour  aller  courir  le 
long  des  zones  ambulacraires.  Le  rebord  cii’culaire  tout  entier  (arches  et 
régions  intermédiaires)  donne  des  points  d’appui  à divers  muscles  de 
l’appareil  masticateur. 

Les  mâchoires  sont  an  nombre  de  ciu([.  Elles  entourent  rœsophage 
(*t  représentent,  chacune,  un  cinquième  dn  tronc  de  pyramide  qui  con- 
stitue la  lanterne  d’Aristote.  Elles  ont,  chacune,  par  suite,  la  forme 
d’un  tronc  de  pyramide  à base  triangulaire.  LeS'cinq  troncs  de  pyra- 
mide à bases  triangulaires  ou  mâchoires  ont  leurs  faces  latérales  juxta- 
posées. 

La  face  externe  de  chaque  mâchoire  est  bombée  et  percée  d’une  ouver- 
Inre,  à travers  laquelle  on  aperçoit  le  corps  de  la  dent.  Les  bases  portent, 
chacune,  en  leur  centre,  un  orifice  dans  lequel  s’engage  la  dent.  11  y a 
une  dent  par  mâchoire.  Chaque  dent  traverse  la  mâchoire  qui  la  supporte 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  d’une  base  à l’autre.  Elle  est  très  longue 
et  molle,  en  arrière.  La  partie  molle  durcit,  à mesure  que  la  dent  avance, 
à la  suite  de  l’usure  de  la  pointe  terminale.  Les  bords  latéraux  des  grandes 
bases  des  mâchoires  sont  recouverts  par  des  pièces  disposées  dans  le 
sens  rayonnant.  Ces  pièces  sont  au  nombre  de  deux,  superposées,  au- 
dessus  de  chaque  espace  inter-maxillaire.  Les  pièces  profondes  {rotules) 
sont  intercalées,  comme  des  coins,  entre  les  mâchoires.  Les  pièces  super- 
ficielles {^pièces  en  Y)  sont  grêles  et  bifurquées,  du  côté  externe.  Les 
unes  et  les  autres  ont  un  rôle  dans  le  système  d’attaches  qui  groupe  les 
os  de  la  lanterne  d’Aristote  en  un  seul  appareil. 
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Fii;'.  lÜ!)w  — La  lanicrne  d'Arislolc,  en  dessin  demi-diagranimalique.  — Gross.  lin.  : 5. 
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Dents 


cos  osseuses  sont  on  blanc;  les  muscles  abilncleurs  et  adducteurs  des  niàcboires  sont 

en  gris;  les  muscles  qui  agissent 


Compas  ou  pièce  en  Y 


Rotule 


Sac 

dentaire 

ou 

Plume 


sur  les  mâchoires,  par  rinlermédiairc 
des  pièces  en  Y,  sont  en  noir. 


Les  attaches  sont  assu- 
rées par  des  muscles  dis- 
posés de  la  façon  sui- 
vante (fig.  108,109  et  112)  : 
1“  Les  cinq  mâchoires 


Fig.  110.  — La  lanterne  d'An's- 
lolc,  en  dessin  demi-diaqram- 
matiqiic,  vue  en  dessus.  — Gross. 
lin.  : 4. 

I.es  mâchoires  sont  en  gris  ; les 
dents  sont  on  noir;  les  rotules- et 
les  compas  sont  en  blanc. 


Pyramide 


I/OURSIN 


Eti  A,  projection  liorizonlalc  de  la  laiilerne.  — Ri"  1*2»  l’r.»  R.i>  R»>  les  ciinj  mâchoires  qui 
« oinpfjsenl  la  lanterne.  En  II,  l'ace  externe  tie  la  mâchoire  I*|.  — En  G et  en  I),  laces  interne 
et  latérale  île  la  même  mâchoire. 
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sont  iuii('s  onlre  clics  par  des  imisclcs  concis,  h's  mysc/rs  inlrr-pi/ra 
midüiix. 


"2°  Dix  nmscics,  les  iiiviicles  ahduclctirs  des  mâchoires,  soiil  IcikIiis, 
lies  arches  auriculaires  a la  parlie  inréi'ieiii'c  des  faces  externes  des  ciin| 
jiuklioires.  Lürs(|ue  ces  iimscles  agissent  ensemble,  les  cinq  mâchoires 
sont  écartées. 

o°  Dix  autres  muscles,  les  muscles  culdncleurs  des  mâchoires,  partent, 
également,  du  rehoril  du  test,  mais,  des  intervalles  inter-auricnlaircs.  Ils 
vont  aboutir  sur  le  côté  externe  des  mâchoires,  non  loin  des  grandes 
hases.  Lorsque  ces  muscles  agissent  ensemble,  leur  elfct  est  d’écarter  les 


grandes  hases  des  mâchoires,  de  faire  basculer  la  pointe  des  dents  en 
dedans  et  de  fermer  la  bouche. 

Les  muscles  venant  des  arches  sont  les  antagonistes  de  ceux  qui  se 
détachent  des  intervalles  de  ces  arches. 


Outre  ces  vingt-cinq  muscles,  ipii  jircnncut  directement  insertion  snr 
les  pyi’amides,  il  en  est  d autres  qui  agissent  sur  elles,  par  rintermédiaire 
des  pièces  en  V on  comjias. 

I '*  Les  deux  branches  périphéri(|nes  des  pièces  en  V reçoivent,  chacune. 


un  muscle  venanl  du  rebord  du  test.  Ces  muscles,  dits  muscles  tenseurs 
des  compas,  sont  disposés  de  telle  sorte  que  chacun  des  cinq  intervalles 
inter-anriculaires  fournit  nu  muscle  aux  deux  pièces  en  V les  plus 
voisines. 


2°  Entiir,  les  ciiu|  pièces  en  Y sont  réunies,  sur  la  gi-ande  hase  île  la 
lanterne,  |)ar  cinq  muscles,  les  muscles  Iransverses  des  compas,  (|ui  for- 
ment une  lame  dis[)osée  en  pentagone  régulier. 

Les  muscles  ipii  agissent  snr  les  pièces  en  Y ont  pour  effet  de  mouvoir, 
en  bloc,  l’appareil  masticatenr.  On  conçoit,  aisément,  la  facilité  avec 
la(pielle  ces  muscles  peuvent  déplacer  sa  niasse  dans  tons  les  sens. 


Appareil  ambulacraire. 

L’appareil  ambulacraire  est  propre  aux  Échinodermes.  Il  se  trouve  chez 
tons  et  u’existe  que  chez  eux.  La  structure  de  cet  appareil  est  .constante, 
même,  quand  il  paraît  être  sans  emploi. 

L’appareil  ambulacraire  est  facile  à observer  chez  l'Oursin.  On  pourra 
l’examiner  directement.  Il  ne  faudra  pas  oublier  qu’il  a été  sectionné  lors- 
qu’on a divisé  le  corps  de  l’Oursin  en  deux  moitiés  hémisphériques.  L’étude 
de  la  partie  située  dans  l’hémisphère  buccal  suffira  pour  donner  une  idée  très 
suffisante  de  sa  structure.  Il  sera  facile,  d'ailleurs,  de  la  raccorder  à la 
partie  située  dans  l'hémisphère  anal  (fig.  il2  et  113). 

L’appareil  ainhulacrain'  se  compose  d’iin  cercle  oral  (anneau  aipiifère) 
situé  sur  la  grande  hase  de  la  lanterne  d’xiristofe.  Sur  le  cercle  oral,  en 


I/OÜHSIN. 


11)7 


Canal  radial 
ainhulacraire 


Canaux  trcnsoerses 


Vésicules  amùulncralres 


l'ig.  112.  — Disjwsilions  générales  de  la  porlion  ceiilrale  du  sjisièinc  ambiilarrnire. 

Gross.  lin.  : 2,5. 


(;oiiimiiiii(|ii(‘  av(‘c*  l’o.xiérioiir  par  le  canal  du  sable  ou  liibe  a(/nifère  (pii, 
accoli'*  à la  (jlande  ovoïde,  Iravei’se  le  cœloiiie,  verlicalemenl,  el  s’ouvi'e 
sous  la  jihupie  iiiadivporiipie.  (les  deruiei’s  oi’ganes  déteriuineul,  dans  h' 
eorps  de  rOui’siu,  un  plan  lixe  de  syim'îtrie  l)i-lal('*rale.  De  raïuieau  oi’al 


Canal  radial 
ambulacraire 


Auricule  ... 


Anneau 
ambula  - 
craire 


regard  des  zones  inler-auibulacraires,  cet  anneau  est,  eouiiiie  on  1 a déjà 
vu,  en  rap{)ort  avec  les  cin({  vésicules  de  Poli.  D’autre  pari,  1 aniu'au  oral 


Plaque  madréporique 


TuPe  aquifère  (Canal  du  sable)  


Glande  ovoïde  (Népbrldœ)  


Vésicules  spongieuses  (Vésicules  de  Poil) 


Œsophage 

I 


Compas 
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part, ont,  c/?/y/  canaux  ainlmlacxaires  radiaux,  équidislanls.  Ils  passent 
süus  les  coluh's,  apparaissent,  ensuite,  sur  le  liord  cxt(‘rne  des  rnâclioires, 
dans  1 angle  formé  par  les  deux  Inanches  périphériques  des  pièces  en  V. 
Ils  descendent,  après,  directement,  le  long  des  lignes  de  suture  des  ciii(| 
mâchoires,  se  rélléchissent  sur  la  memhrane  du  péristorne,  passent  sous 
les  arches  auriculaires  et  longent  les  cinq  zones  amhidacraires  correspon- 
dantes jusqu’aux  plaques  radiales  où  ils  se  terminent  en  cæcum  (tig.  112). 

Aux  points  où  les  canaux  amhulaciaires  radiaux  quittent  l’appaiail  mas- 
ticateur, pour  longer  la  memhrane  huccale,  ils  émettent,  chacun,  une 
branche  réllêchte  (\\\\  se  hifurque,  pour  aboutir  à deux  amhulaci'es  huc- 
caux  (fig.  1 15). 

Chacun  des  cinq  canaux  radiaux  amhidacraires  émet,  après  avoir  passé 
sous  les  auricules,  des  branches  transverses  symétriquement  disposées, 
qui  déhoucheut  dans  des  vésicules  ambidacraires  extensibles. 

A première  vue,  lorsqu’on  examine  les  zones  amhulacraires,  par  leur 
face  interne,  on  remar([ue  ces  vésicules.  Quand  ces  dernières  sont  vides, 
elles  ressemblent  à des  lames  imbriquées  les  unes  sur  les  autres;  mais,  si 
elles  sont  remplies  de  liquide,  leur  ensemble  forme  une  bande  hour- 
soullée  (}ui  l'ecouvre,  intérieurement,  les  zones  amhulacraires. 

De  chaque  vésicule  amhulacraire,  se  détachent  deux  canaux,  l’im 
afférent,  l’autre  efférent,  qui  traversent  le  test  et  se  jettent  dans  un  am- 
bulacre.  Ce  dernier  est  un  tentacule  cylindrique  ipii  lait  saillie  à l’exté- 
lâeur,  à travers  la  paroi  du  corps  et  (|ui  se  termine  par  une  ventouse, 
susceptible  d’adhérer  aux  corps  étrangers. 

Pour  faire  une  préparation  plus  complète  de  l’appareil  amhulacraire,  on 
pourra  procéder  par  injection.  On  remplira,  facilement,  l'appareil  ambula- 
craire,  en  poussant  un  liquide  coloré,  soit  par  le  tube  aquifère,  soit  par  un 
canal  amhulacraire  radial. 

On  dit,  souvent,  cela  est  presque  classique,  que  l’eau  entre  par  la  plaque 
inadréporique  et  parcourt  tout  l’appareil  andjulacraire.  Cette  assertion  est 
contredite  par  l’expérience.  11  n’existe  aucun  courant  dans  le  canal  du 
sable.  Chez  un  certain  nondjre  d’espèces,  ce  canal  est,  même,  plus  ou  moins 
obstrué  et  l’appareil  n’en  fonctionne  pas  moins.  Le  canal  du  sable  pos- 
sède, en  réalité,  un  rôle  peu  connu.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  chez  les 
Oursins  et  les  Astéries,  l’appareil  amhulacraire  sert  aux  déjilacements. 
Chez  les  Ophiures,  il  u’a  aucun  rôle  locomoteur;  de  même  chez  les  Lchi- 
nodermes  fixés. 


Système  nerveux. 

Le  svstème  nerveux  a des  rapports  avec  l’appareil  amhulacraire.  11  se 
compose  : 

d"  d’un  anneau  plongé  dans  l’épaisseur  de  1 œso})hage. 


1/ ou  U SLN. 


19‘) 


(’('(  aiim'au  est  mal  isolé 


ol  diiïiciloinciil  dissé((iial)lc.  2"  de 


cbu!  lier  fs 


Plaqus  madrâponQUB  aotc  sts  canaUcules  capillaires 


Anneau  oral 
{Anneau  aquifere ) 


Canaux  transoerses 


vésicules  ass  arnUulacres  ùuccaux 


Canal  radial 


Branches  réfléchies 
allant  aux  oesicules 
des  amùulacres  buccaux 


Vesicule  spongieuse 
(Vésicule  de  Poil) 


VéSKUies  ambulacroires 


Ambulacres 


Ui".  ilô.  — Dessin  ditujranimaiique  vésunianL  les  disposilions  générales 
du  syslènie  nmbulucraire de  l'Oursin.  — Gross.  lin.:  5. 

[;a  partie  située  dans  l’hérnispliére  buccal  est,  seule,  représentée. 

7‘adûiwa?,  parfaitcmoiU  distincts,  siliios  entre  le  test  calcaire  el  les  cimj 
canaux  amUidacraires. 
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L(‘  lonn'  de  leur  Irajel,  les  nerfs  radiaiiK  émeUenl,  au  niveau  de 
eha(|iie  ainhulacre,  deux  nerfs,  inlinienient  accolés.  Ces  nei-fs  Iravcrscnl 
le  test.  J/un,  le  nerf  anihvlacraire  proprenieni  dil,  suif  rainhulacre 
jus(ju’à  la  v(>nlouse;  l’aulre,  le  nerf  périphérique,  s’étale  à la  surface  du 
lest  et  contribue  à former  le  plexus  nerveux  superficiel. 

bes  nerfs  radiaux  passent,  ensuite,  cbacun,  dans  un  porc  terminal;  ils 


/onâ  Uittramùutacratrs 


Ports  QmDutacratrts 


PtOQui  gonttoto 


P10QU9  intergénltaiB 


114.  — Portion  du  (csl,  appartenant,  à l'hcniisp/ière  anal, 
dépouillée  des  parties  molles.  — Gross.  lin.  : 2. 


viennent  sur  la  face  externe  du  test  où  ils  se  réunissent  aux  tibrill'es  du 
plexus  superficiel. 

Au  pôle  aboral,  sur  la  face  interne  du  test,  il  existe  un  petit  anneau 
nerveux  duquel  se  détachent  cinq  nerfs  génitaux  qui  se  rendent  aux 
glandes  sexuelles. 

Après  avoir  étudié  le  système  nerveux  périphérique,  on  détachera,  sur  la 
face  interne  du  test,  toutes  les  parties  molles.  On  distinguera,  alors,  bien  plus 
facilement  que  sur  la  face  externe,  la  disposition  des  plaques  qui  composent 
ce  test.  Cette  opération  permettra'  de  compléter  l’étude  des  plaques  de  la 
carapace  faite,  par  le  côté  externe,  au  début  de  ce  travail  (fig.  114). 


i;OL’RSli\. 
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J’]ii  résuiiu',  la  stmcliirc  générale'  il('  l’Oni'sin  rsl  l’édiidihh;  aux  dis- 
positions snivantos  : lo  corps,  de*  rorine  glohidcnsc,  a une  symétrie  appa- 
rente rayonnée.  Il  est  revétn  d nn  test  continu,  composé  de  j)la(pies 
juxtaposées,  ])ortaid,  dn  coté  externe,  des  piquants  mobiles.  Ce  test 
soutient  la  paroi  dn  coi’ps  (‘t  limite'  une  cavité  générale,  s[)acieuse.  Le 
tidee  digestif  fe)rme  deux  teeurs  de  spire;  il  est  attaché,  pai‘  un  couri 
mésentère,  à la  pare)i  dn  corj)s;  il  jerésente,  à sa  partie?  antérieiu'e,  quele[iie' 
ditrérenciation,  dans  le  sens  respiratoire;  il  jieessède,  enfin,  un  appareil 
masticateur  coiupliepié. 

L’appareûl  excréteur,  essentiellement  re?préscnté  par  nn  rein  unique,  la 
(/lande  ovoïde,  est  suspendu,  parallèlement  à Taxe  de  symétrie  rayonnée, 
e't  contribue  à elétermine'r,  avec  le  canal  du  sable,  le  plan  de  symétrie 
bi-latérale  du  corps. 

L’appareil  aiqbulacraire,  établi  suivant  la  symétrie  rayonnée  pentago- 
nale, entraîne,  également,  une  disposition  rayonnée,  pour  le  système' 
nerveux,  l’appai’eil  circulatoire  et  l’appareil  sexuel. 

L’arrangement  dn  test  est,  de  meme,  en  rapport  avec  les  dispositions 
de  l’appareil  ambniacraire  : les  zones  méridiennes  sont  alternativement 
])eiTorées  (zones  andenlacraires)  et  imperforées  (zones  génitales,  inter- 
ambulacraires). 

Les  figures  115  et  IIG,  )).  204  et  205,  synthétisent  les  données  pré- 
cédentes. 


Différentes  formes  d’Echinodermes. 

f.cs  Ecliinodcnncs  sont  établis  sur  nn  plan  général  constant.  Les  princi|)alcs  variétés 
d'aspect  (pi'ils  présentent  se  rattaclient  surtout  : 1“  à la  conservation  des  caractères 
ancestraux;  2°  aux  transformations  secondaires,  pins  on  moins  grandes,  survenues  dans 
les  dill'ércntes  parties  dn  corps  (isolement,  coalescence,  dilférencialions  diverses  des 
parties)  ; ô"  à rétat  libre  en  lixé. 

A.  Formes  anceslrales. 

1"  Différents  auteurs  tendent  à considérer  les  Holotliur'uhs  actuelles  comme  des 
formes  très  piâmitivcs,  voisines  des  Cyslidés,  ((ui  seraient  |)arvenucs  jns(pi'à  nous.  Leur 
situation  vraie  reste  incertaine,  faute  de  renseignements  paléontologiqnes. 

2“  Aous  connaissons  des  formes  ancestrales  pins  sûres  : les  Cyslidés.  Ces  êtres  sont 
représentés  par  des  restes  fossiles,  localisés  dans  les  terrains  ])i  imaircs.  C'est  à eux  (pu* 
l’on  peut  rattacber,  avec  rpiclque  certitude,  toutes  les  antres  formes  d’Ecbinodei'ines.  Ce 
sont  des  animaux  à caractères  primitifs,  synthétiques,  ne  présentant  jamais  une  symé- 
trie rayonnée  parfaite  et  dépourvus  d’aires  ambniacraii'cs,  nettement  délimitées. 

ô"  Les  Blastdidés,  également  fossiles,  représentent  nue  petite  branrbe  spécialisée  d('s 
Cystidés,  éteinte  sans  laiss(!r  de  descendants. 

IL  Formes  i.ssues  des  j)récédenles,  viuanl  dans  la  nature  ac.lueUe. 

(untaines  de  ces  formes  sont  errantes;  les  antres  sont  fixées. 

1°  Formes  errantes.  — En  outre  des  Holotliurides,  les  Ecbinodi'rmes  errants  cpii 
vivent  actuellement  sont  : 


eiantles  sexutUts 
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1“  Los  Slcllérkles,  l•('|ll■üS(Mlllllll  h‘s  plus  ancicniios  foi'iiios  lihi'cs  <|iii  soiciil  :uriv(k(s 
jiis(]irà  nous.  Leur  corps  poi'lc  dos  divorlicidos  ou  bras  qui  comprouueiit,  cliacuii,  Ions 
1('S  éléiueuts  d’uu  individu  couiplol  ; divoidicadc  du  luho  di<(cslir,  or^faues  locoiuotoiirs, 
appareil  iiervoiix,  etc.  L’iudividualilé  dos  bi-as  s’ariinuo,  ou  oidrc,  par  les  caraclôros 
lires  do  leur  mode  d(!  régénéraliou. 

2“  Les  Ophiiirides  (pii,  jiar  leur  orgaiiisalioii,  se  radaclioul,  direeteuieiil,  aux  Slid- 
l('ridos,  mais  chez  lesquelles  la  ]iarlie  (u'ulralc  s’élahlit  ou  un  disque  où  se  eoudouseul. 
les  organes  essenliels.  Ces  éires  l'ormenl  mie  lirauohe  tonuiiiale  ipii  paraît  être  issue 
dos  Siellérides  aïKMOimes. 

5°  l.es  Ecliinides  rormoiit  un  gi'oupe  alisolmuout  distinci,  dérivant,  direolomeut,  dos 
Cyslidés.  C’est  avec  les  Siellérides  que  ces  olros  ont  le  plus  d’analogie,  au  point  do 
vue  aualomiipie.  Mais,  au  lieu  d’otre  formé  de  parties  uettomout  séparées,  leur  corps  est 
ramassé  sur  lui-même  et  scs  éléments  cousiilulirs  sont  fondus  eu  un  tout  uuiipie,  globu- 
leux. Colle  fusion  dos  parties  se  compliipie,  ebez  certaines  formes,  d’une  dilférenciation 
morpbologique  {Clypeastres,  Spa langues).  Cette  dilférencialion  accroît,  encore,  les  res- 
semblances (pii  rapproebont  les  Eebinodermos  dos  aulres  Cælonialos  supérieurs. 

2°  Formes  fixées.  — Les  Crinoïdes  constituent  un  rameau  spécialisé  des  Cystidés 
présentant  une  adaptation  très  marquée  à la  vie  iixée  {Encrines).\jC.?,  Crinoïdes  peuvent, 
d’ailleurs,  faire  retour,  secondairement,  à la  vie  ('rranle  {Eonialules). 


ENTEHOP^EUSTi’S 


iXoïis  signalerons,  à colle  place,  des  aniinanx  isolés,  \va  Enleropnens^es, 
(pti  paraissent  cire  peu  éloionés  des  Vers  annelés.  Ces  êtres  sont  repré- 
sentés,  dans  la  naliirc  aelncdle,  jiar  le  genre  Balanoglossus.  Ils  présentent, 
connue  les  A^'rs,  une  division  du  corps  en  segments,  niais  cen.v-ci  sont 
en  petit  noinlire.  Les  Enteropneustes  ont,  en  outre,  des  traits  de  ressem- 
blance avec  les  J'ichinodcrmes  et  avec  les  (ihordés.  Ils  rcssemlilent  aux 
Eclnnodermes  par  la  forme  des  larves  et  par  rarrangement  en  organe 
respiratoire,  tic  la  jiartie  aidéricnre  du  tube  digestif.  Ce  dernier  caractère 
est,  meme,  très  accusé.  Les  Enteropneustes  portent,  en  effet,  sur  les 
C(')lés  du  cou,  des  fentes  métamérisées  qui  font  communiquer  la  cavité 
digestive  avec  l’extérieur. 

Les  Enteropneustes  ressemblent  aux  Cbordés,  d’abord,  par  la  fonction 
respiratoire  de  la  partie  antérieure  du  tube  digestif;  ensuite,  par  la 
jiosition  dorsale  des  centres  nerveux  et  par  la  présence,  au-dessous  des 
centres  nerveux,  d’un  organe,  d’ailleurs  très  limité,  qui  soutient  ces 
derniers  et  qui  rappelle  la  cliorde  dorsale  des  Tuniciers  et  des  Vertébrés. 


En  résumé,  les  Enteropneustes  [laraissent  dériver  des  Vers  annelés. 
lis  ont  avec  les  Éebinodermes  et  avec  les  Cbordés  un  certain  nombre  de 


traits  communs. 


VERS  l'LATS 


Li'S  Vers  plats  |)euveiit  être  considérés  comme  le  résultat  d'imc  simpli- 
lication  progressive  du  corps  des  Vers  auuelés. 


HÎRUDINÉES 


I.es  llirudiuées  sont  des  animaux  allongés,  aj)latis,  à tète  peu 
distincte.  Leur  corps  ne  porte  pas  de  soies,  mais  il  est  muni  d'une  grandcï 
ventouse,  postérieure,  qui  sert  d’organe  de  fixation,  et,  souvent,  d'une 
ventouse  antérieure,  située  dans  la  région  buccale. 

Intérieurement,  la  segmentation  est  évidente,  mais  elle  est  rendue  ])cu 
nette  par  la  dissociation  partielle  des  cloisons  inter-annnlaires  et  ])ar  la 
présence,  dans  la  cavité  générale,  d’un  tissu  conjonctit  abondant.  Ces  Vers 
habitent,  presque  tous,  les  eaux  douces;  quelques-uns  sont  terrestres. 

Les  Hirudinées  vivent,  généralement,  en  ectoparasites;  elles  n’ont 
recours  h la  locomotion,  que  passagèrement,  pour  cliercher  des  botes  ou 
pour  procéder  à l’acte  de  la  fécondation. 

Ces  êtres  se  distinguent,  entre  eux,  par  leur  armature  buccale.  Les  un 
.sont  dépourvus  de  mâchoires.  Ils  possèdent  une  trompe  protactile  [Rliyn- 
chobdellides)  et  vivent  sur  les  corps  des  Poissons.  Les  autres  sont  pourvus 
de  mâchoires  {Gnathobdellides)  et  ont  des  habitats  variés.  La  Sangsiu' 
ordinaire  est  un  exemple  de  ce  dernier  cas. 

Nous  allons  passer,  sans  insister  plus  longuement  sni‘  la  structure  des 
Hirudinées,  à l’étude  des  termes  extrêmes  de  la  série  des  Vers  ])lats, 
c’est-â-dire  aux  Plathelmiutbes  iVoy.  la  note  do  la  ])age  I lô) 


PLATIIELMINTHES 


Les  Platlielmintbes  présentent  des  j’éductions  organi(pies  considé- 
râbles.  Ces  réductions  se  traduisent  par  : 

1"  l’aplatissement  considéi-able.  du  corps  ; la  siuq)lilicatiou  progrès- 
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sive  (lu  liihc  digcslir; 
parcnchyiiio  conjondir, 
(i(!  l’appareil  sexuel. 

Nous  allons  (!‘tu(lier 
Ces!  odes. 


5"  l’euvaliisseiueul  de.  la  caviO'  ^c’iuîrale  par  un 
exlrèineiueul  aLondaiU;  4"  raccroisseiiieul  e.xeessir 

|)aiaui  les  Platelminlhes,  les  Tréinalodes  el  les 


TRÉMATOMS 

Exemple:  LA  DOUVE  DU  FOIE 
(FASCIOLA  HEPATICA  (Linné)  OU  DISTOMA  HEPATICUM  {Retzius). 


proton/^mant  cép/tauoua 


Ce  Ver  se  trouve,  comuiiuuiment,  dans  les 
canaux  Ciliaires  du  Mouton.  C’est  un  des  helmin- 
thes les  plus  répandus  chez  les  niaminirères  sau- 
vages et  doinesticpies.  On  le  rencontre,  exception- 
nellement, chez  rhoinme. 

On  se  pi'ocurei'a,  facilement,  de  nombreux  exem- 
plaires de  cet  animal,  en  faisant  retenir,  dans  les 
abattoirs,  les  foies  douvés  de  mouton  ou  de  bœuf.  Ces 
organes  renferment,  parfois,  des  Fascioles  hépati- 
ques en  très  grande  abondance,  en  compagnie  d’autres 
douves  de  plus  petite  taille,  les  Fascioles  lancéolées. 


ASPECT  EXTÉRIEUR 


Le  corps  est  aplati  et  a la  forme  d’une  feuille 
P'""  ''“‘■""Pée  sur  ses 

hcpaiiquc,  vue  par  le  hoi'ds.  11  est  dépourvu  (le  toute  segmentation. 
rôié  dorsal.  — Gioss.  c()nsistance  est  molle  et  sa  couleur  d’un  hrun 

grisâtre.  A une  extrémité,  il  porte  un  prolonge- 
ment ohtus  qui  marque  la  région  céphalique. 

Il  existe,  du  ccjté  ventral,  à l’avant  du  corps,  deux  ventouses,  placées 
l’une  à la  suite  de  l’autre.  L’orifice  buccal  est  percé  dans  la  ventouse  anté- 
rieure. L’anus  fait  défont.  Il  existe  d’autres  orifices  difficiles  à voir  : les 
pores  excréteurs,  sexuels,  etc.  Ces  orifices  sei'ont  signalés  avec  les 
organes  dont  ils  font  partie. 

On  rencontre,  à peu  près  constamment,  avec  la  Fasciole  hêpalique,  un 
second  Plathelminthe,  aussi  commun  qu’elle,  mais  de  (ailh*  plus  [)etile  et 
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{Uaspect  un  })eii  dilVé- 
ront.  C’est  la  Fasciole 
lancéolée  ou  Dicro- 
cœl  iuni  lanceolaluni 
(Nelîlis).  Le  tableau 
suivant  peniiettra  de 
distinguer  ces  deux 
ronues,  avec  facilité  : 


Fig.  118.  — Dessinx  denii- 
diagram  maliquex.  expri- 
mant les  principaux  ea- 
raclères  gui  distinguent  la 
Faseiüle  hépatique  (1)  de 
la  Fasciole  lancéolée  (2). 
— Gross.  lin.  : 1 ,5. 

Ce?  deux  animaux  sont  vus 
par  la  lace  ventrale. 


I 

VBfiiùUSê  oujcafi 


F.  HEPATICA. 

D.  LANCEOLATÜM. 

Dimensions. 

Longueur,  15-55  millimètres. 
Largeur,  4-1 5 millimètivs. 

5-9  millimètres. 
2-3  millimètres. 

Forme  ' 
générale  du 
corps. 

Arrondie  à une  de  ses  extrémités, 
1 amincie  à l’autre.  L’extrémité 
arrondie  porte  un  petit  prolon- 
' gement  conique,  le  prolomje- 
meni  céphalique. 

Amincie  et  effilée  à ses  deux  extré- 
mités. Dépourvue  de  prolonge- 
ment céphalique. 

État  de  la  ' 
surface  du 
corps. 

Face  inférieure  et  moitié  anté- 
rieure de  la  face  supérieure  re- 
couvertes de  petites  éminences, 
1 les  écailles,  dirigées  d’avant  en 
, arrière. 

Entièrement  lisse. 

Forme  de 
l’intestin. 

Divisé  en  deux:  branches  antéro- 
postérieures, parallèles,  portant 
do  nombreuses  ramifications. 

Divisé  en  deux  branches  dépour- 
vues de  toute  ramification. 

État  optique. 

Mlorps  quebjne  peu  opaque  et  d’un 
1 gris  livide. 

Paroi  du  corps  transparente,  laissant 
distinguer  les  divers  organes 
internes.  Ton  général  d’un  blanc 
laiteux. 

zooLor.ii';  i'ii/Vtiqüi:. 
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ORGANES  INTERNES 

On  se  fera  une  première  idée  de  la  structure  interne  d’une  Fasciole  hépa- 
tique en  examinant,  par  transparence,  à la  loupe,  un  individu  placé  entre  deux 
lames  de  verre. 

On  apercevra,  d’une  façon  assez  vague,  des  organes  qui  se  projettent  les 
uns  sur  les  autres.  Pour  les  détailler,  il  sera  nécessaire  de  faire  subir  à 
l'animal  des  préparations  spéciales  et  successives. 

Nous  allons  oxaniinor  ces  organes  dans  l’ordre  snivanl  : 

1"  appareil  sexuel  femelle;  2"  appareil  sexuel  niàle;  5"  appareil  diges- 
tif; 4"  appareil  excréteur;  5"  appareil  nerveux. 

Appareil  sexuel. 

On  donnera  plus  de  netteté  aux  organes  sexuels  en  plongeant  le  sujet, 
pendant  quelques  jours,  dans  la  glycérine.  Sous  l’action  de  ce  réactif  le  tube 
digestif  et  l’appareil  excréteur  s’effaceront  à peu  près  complètement  et  les 
organes  sexuels  deviendront  faciles  à distinguer. 

Appareil  sexuel  femelle. 

L’appareil  sexmd  femelle  se  compose  de  glandes  et  de  conduits. 

Les  glandes  piâncipales  sont  rej)résentées  par  un  ovaire  proprement 
dit  on  germigène  et  par  des  glandes  viteUogènes.  Les  conduits  ont  des 
dispositions  complexes. 

En  allant  de  la  partie  profonde  vers  l’orilice  sexuel  externe,  on  ren- 
contre (lig.  115,  A)  : 

Les  glandes  viteUogènes,  qui  sont  d('s  organes  disj)osés  en  grappes 
délicates,  rassemblées  en  nue  large  bande,  sur  la  périphérie  du  corps. 
Ces  glandes  déversent  leurs  produits  dans  deux  longs  canaux  collecteurs, 
'les  vitelloducles,  qui  courent  de  chaque  côté  du  corps.  Ces  canaux  sont 
réunis  par  un  canal  transversal,  le  vitelloducte  transverse.  Ce  dernier 
donne  à l’enseinhle  des  conduits  collecteurs  la  forme  d’un  IL  Du  milieu 
du  vitelloducte  transverse  se  détache,  en  avant,  un  réservoir  auquel  fait 
suite  un  canal  excréteur  des  glandes  viteUogènes.  Ce  dernier  reçoil, 
bientôt,  Voviducle.  An  point  de  rencontre  du  canal  excréteur  des  glandes 
viteUogènes  et  de  l’ovidnete,  aboutit,  également,  un  mince  canal  qui  est  le 
canal  cxcréleur  d’une  masse  sphérique  constituée  par  des  glandes 
annexes  ; les  glandes  coquillières.  Celles-ci  sont  nnicellnlaires  et  agglo- 
mérées, en  une  seule  masse,  autour  du  point  de  rencontre  des  trois 
canaux  dont  il  vient  d’etre  question  ; canal  excréteur  des  glandes  vitello- 
gènes,  ovid.ucle  et  canal  des  glandes  coquillières. 
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l)o  la  zoiK'  où  se  Iroiivc  lepoint  d’union  de  ees  trois  eanaiix,  se  délaclu', 
également,  un  petit  canal  énigmatique,  le  canal  de  Laurcr.  Ce  canal  se 
dirige  vers  la  face  dorsale  du  corps  où  il  s’ouvre  au  dehors,  dans  le  voi- 
sinage de  la  ligne  médiane  dorsale,  à peu  près  au-dessus  de  la  glande 
cü([uillière. 


Cn  avant  du  vitelloducte  transverse,  sur  le  côté  droit  de  l’ainmal  (à  la 
gauche  de  l’ohservateur,  sur  la  tig.  119),  se  trouve  V ovaire  proprement 
dit  ou  gerniigène,  composé  de  tuhes  ramifiés  à extrémités  terminées  eu 
cæcum.  Ces  tubes  s’unissent  en  un  seul  ovidncle,  très  mince,  ({ui  se 
joint  au  canal  excréteur  des  glandes  vitellogènes. 

Immédiatement  en  avant  de  la  masse  formée  par  les  glandes  coquil- 
lières,  par  conséquent,  après  la  jonction  des  divers  canaux,  le  conduit 
unique  qui  en  résulte  se  développe  en  un  utéi'us  tubuleux,  contourné 
plusieurs  fois  sur  lui-méme.  En  avant,  cet  utéms  diminue  de  calibre  et  se 
transforme  en  un  conduit  qui  vient  aboutir  à une  vulve,  juxtaposée  à 
l’orifice  ])ar  lequel  sort  le  pénis.  La  région  dans  laquelle  se  trouvent  les 
orifices  mâle  et  femelle  est  souvent  désignée  sous  le  nom  de  cloaque 
génital. 


On  dilacérera  l’utérus  d’un  sujet  inutilisé,  et  l’on  examinera  les  œufs  au 
microscope. 

Appareil  sexuel  mâle. 

Sur  le  même  individu,  on  remarquera,  aisément,  dans  la  région 
médiane  et  centrale  du  corps,  les  deux  lcfiticule$,  réductibles  à deux 
glandes  paires  très  ramifiées. 

dons  les  tubes  testiculaires  s’abouchent  sur  deux  canaux  déférents,  de 
longueur  inégale,  placés  l’un  à coté  de  l’autre,  sur  la  ligne  médiam' 
du  eorps.  Ces  deux  canaux  s’unissent,  tà  l’avant  du  corps,  et  le  conduit 
uni([uc  qui  en  résulte  se  dilate  en  un  sac  ovalaire,  à parois  épaisses 
et  musculeuses,  q,ui  constitue  la  poche  du  pénis.  Cette  poche  renferme, 
elle-même,  une  vésicule  séminale,  un  canal  éjaculateur  et  im  pénis. 


Appareil  digestif. 

Les  dispositions  du  tube  digestif  sont  faciles  à observer  chez  les  Fascioles 
hépatiques  (fig.  H9,  B).  En  effet,  ces  vers  sont,  en  général,  gorgés  de  bile, 
et  la  couleur  foncée  de  cette  substance  rend  leur  appareil  digestif  très  appa- 
rent, à travers  les  téguments.  En  observant  ces  animaux  à la  loupe,  dans  leur 
état  de  replétion,  on  verra  que  leur  cavité  digestive  est  constituée  par  une 
paire  de  canaux  rameux  dont  les  arborisations  s’étendent  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  et  se  terminent  en  cæcum.  On  mettra,  encore  mieux,  cet 
appareil  en  évidence  en  injectant,  à son  intérieur,  une  matière  colorante. 

A cet  effet,  on  fera  dégorger,  pendant  quelques  heures,  dans  l’eau  froide, 
les  individus  que  l’on  veut  soumettre  à cette  opération.  Après  ce  temps  on 


i 


LA  DOUVE  DU  FOIE.  '■2W 

pressera  doucement  le  corps  d’arrière  en  avant,  afin  de  vider  la  cavité  diges- 
tive. On  introduira,  dans  la  bouche,  une  fine  canule  à l’aide  de  laquelle  on 
poussera  une  injection  colorée.  Cette  injection  devra  être  préparée  avec  une 
couleur  fine.  On  emploiera,  par  exemple,  la  poudre  de  carmin  en  solution 
aqueuse  gommée. 

L’adjonction  de  gomme  permet  de  précipiter,  par  l’alcool,  la  substance 
injectée  et  d’éviter  le  dégorgement,  après  la  pénétration  de  cette  matière. 
Afin  d’empêcher  les  déchirures  internes,  il  est  indispensable  de  procéder  avec 
lenteur.  Si  l’on  veut  conserver  la  préparation,  on  pourra  la  monter  sur  une 
lame  porte-objet,  à la  gélatine  phéniquée  ou  à la  glycérine,  en  lutant  à la 
paraffine. 

IjC  tube  digestif  communique  avec  l’extérieur  par  uu  seul  orilice,  la 
bouche,  percée  dans  la  ventouse  antérieure.  A la  bouche,  fait  suite  un 
bulbe  œsophagien,  court  et  musculeux,  qui  joue  uu  rôle  important 
dans  l’iiiü-estion  des  aliments. 

O 

A la  suite,  vient  Vintestin,  formé  de  deux  branches  parallèles,  dirigéc's 
d’avant  en  arrière  et  très  ramifiées,  sur  les  côtés. 


Appareil  excréteur. 

Sur  les  sujets  frais,  on  n’aperçoit  cet  appareil  que  lorsqu’il  contient 
des  produits  d’excrétion.  Pour  le  mettre  en  évidence,  il  faut  avoir  recours 
à des  injections  artificielles. 

On  pratiquera  V injection  sur  la  face  dorsale  du  corps,  au  point  où  le  grand 
canal  collecteur  présente  son  plus  grand  diamètre  (c’est-à-dire  au  niveau  du 
premier  tiers  du  corps).  La  masse  injectée  sera  une  solution  aqueuse  de 
gomme  colorée  que  l’on  précipitera,  ensuite,  par  l’alcool. 


L’appareil  excréteur  se  compose  (T un  grand  canal  collecLcuv  dorsal. 
longitudinal  et  médian,  ouvert,  extérieurement,  à l’extrémité  postérie,ur(‘ 
du  corps. 

Ce  canal  émet,  sur  sa  périphérie,  de  nomhreuses  i-amitications  (pii 
s’anastomosent  entre  elles  (fig.  119,  C). 


Appareil  nerveux. 

L’appai-eil  nerveux  est  peu  difiérencié  et  à peine  distinct  de  la  paroi 
du  corps. 

L(;s  éléments  nerveux  sont  répandus,  de  préférence,  dans  la  région 
(céphalique  et  au  niveau  du  sinus  génital,  c’est-à-dire  dans  les  régions 
(jui  ont  les  rapports  les  plus  intimes  avec  l’extérieur. 

Kn  réalité,  au  lieu  d’étre  fait  d’une  partie  centrale,  nettement  délimitée', 
et  de  nerfs  périphériques,  le  système  nei'veux  se  compose  de  parties  peu 
précises  (pii  restent  (iparscs  dans  la  couche  sous-cuticiilaire  (fig,  1 19.  19. 
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Cavité  générale  du  corps. 


I.a  cavilc  générale  du  corps 
lequel  sont  enfouis  les  organes. 


est  coinl)lée  par  du  tissu  conjonctif  dans 


Résumé.  — Il  sera  bon,  pour  compléter  Tétnde  de  la  Fasciole  liéj)a- 
tiqne,  de  préparer  des  coupes  transversales  et  longitudinales  du  corps 
(lig.  h20  et  121). 

Le  corps  de  la  Fasciole  liëpalique  comprend  une  paroi  qui  a la  forme 
d’un  sac  aplati  et  qui  limite  nue  cavité  occupée  par  dilîérents  organes. 


Branchas  intastlnoias 


BamiflcaUons  des  ùranehes  intestinales 


' Apoarell  exeritear  - 
> \ 

> I grand  canal  collecteur)  ^ 


HwiiiBeatlons  des  oranches  tntestmales 


Standes  oileiiogenes 

> 

yuelloducte 

longitudinal 

testicule- 

Masse  eonjonctioa  ' ^ 
comblante 


Âstlse  sous-cutuulaire 


fesiicu'^  Assise  musculaire 


Canaui  déférants 


Kig.  120.  Coupe  li-diim'crsale  deini-diagrammaliqiie  d'une  Vascioie  hépatique. 

Gross.  lin.  : 7. 

Dans  en  dessin,  les  organes  sonl  représentés  plus  écartés,  dans  le  sens  vertical,  qu’ils  ne  le 
sont  en  réalité,  h' appareil  excréteur  est,  sur  l’animal,  plus  profondément  'enfoncé  entre  les 
brandies  prineipales  de  l’intestin.  Les  organes  sexuels  mâles  sont  plus  élroitemcut  appliqués 
contre  la  face  inférieure  des  ramifications  intestinales.  De  même,  les  organes  sexuels  femelles. 
Ges  derniers  sont,  toutefois,  inférieurs  aux  organes  mâles  par  leurs  parties  centrales.  L’utérus, 
par  exemple,  est  placé  sous  le  canal  déférent.  Voy.  la  figure  121. 


La  paroi  comprend  : 1"  une  cuticule  siiperliciellc  ; 2“  une  assise  sous- 
cuiiculaire  dans  l’épaisseur  de  laquelle  sont  répandus  les  éléments  ner- 
veux; 3“  une  assise  musculaire. 

Les  organes,  qui  occupent  la  cavité  du  sac,  sont  : 

1'^  Au  centre,  un  tube  eUgestif,  à deux  branches  principales,  en  loiane 
de  diapason  dont  la  base,  terminée  par  la  bouche,  est  tournée  vers  la 
|)artie  antérieure  du  corps.  Les  deux  branches  portent  de  nombreuses 
ramilications  latérales,  dirigées  vers  la  périphérie. 

2”  Un  appareil  excréleur,  dont  le  tronc  principal,  médio-dorsal,  est 
situé  entre  les  deux  branches  du  tube  digestil  et  ouvert  à la  partie  posté- 
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S!ir. 

ricure  du  corps.  De  ce  (mue,  se  délnclK'nl,  des  raïuilicalions  uoiiil)reiiS(‘S 
([ui  vont  s’ouvrir  dans  les  diverses  parties  de  la  cavité  ^énérahî. 

5“  Un  appareil  sexuel,  hermaphrodile,  dont  la  paiiie  mâle  es!  mé- 
diane et  la  pai'tie  femelle  péi'ipliérique. 

Ces  dillérents  organes  sont  calés  par  dn  tissu  conjonctir  (|ui  comble 
la  cavilé  générale. 


enti»  ta  tantiu  loauf 


OftKet  tartuu» 


ttataUtat 

CattUrmratatmtttktett» 


tpttrm  ttertltuf  itraat  canal  tallatUuf) 


rauanta  taetala 


iaairt  ‘ 6mnaa  garmlttnti 


Canal  attirant  gautnt 


Sluntaa  ultaltaftntt 
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Fig.  121.  — Coupe  lonqiludinale,  derni-diagrammalûjue,  d’une  Fascioi.e  hépatique. 

Gi’oss.  lin.  : 3,5. 

Celte  coupe  complète  les  données  fournies  par  la  coupe  préccdeule.  Les  indications  qui 
accompagnent  cette  dernière  trouvent,  ici,  la  même  application. 


Développement  et  migrations  des  Trématodes. 


Les  Trémalndes  vivonl,  tantôt  en  ectoparasites,  tantôt  en  endopava sites. 

A ces  deux  états,  se  rattachent  des  modes  d’organisation  et  de  développement  distincts. 

1°  Les  Trématodes  qui  vivent  en  ectoparasites  s’attachent  à la  peau  ou  aux  hranchies 
des  animaux  aquatiques,  des  Poissons,  principalement.  Us  ont  des  ventouses  en  nombre 
plus  ou  moins  grand,  mais  toujours  supérieur  h deux.  A l’éclosion,  les  embryons  sont 
nus,  dépourvus  de  cils,  et  possèdent,  déjà,  la  forme  des  adultes.  Leur  développement  se 
fait  sans  migrations. 

2"  Les  Trématodes  qui  vivent  en  endoparasites  n’ont  jamais  qu’une  ou  deux  ventouses. 
Us  émettent  des  embryons  qui  sont  obligés  de  passer  dans  des  milieux  très  difféi’enls, 
avant  de  retrouver  dos  conditions  semblables  à celles  dans  lesquelles  vivaient  leurs  géné- 


rateurs. Ils  subissent  des  migrations. 

Nécessairement,  au  cours  des  migrations,  les  embryons  prennent  des  formes  transition- 
nelles, propres  à faciliter  leur  passage  dans  les  milieux  qu’ils  traversent  (milieu  aqua- 
tique par  exemjde,  queue  locomotrice). 

Chez  la  Fasciole  hépatique,  les  phénomènes  évolutifs  se  passent  de  la  façon  snivanle  : 

1“  L’œuf  est  abrité,  dans  une  coque. 

2"  Quand  l’œuf  est  pondu,  il  est  entraîné  avec  les  déchets  intestinaux  de  l’hôte. 

.3®  Si  l’œuf  arrive  au  contact  de  l’eau,  la  coque  se  rompt  et  l’embryon  qu’elle  contient 
est  mis  en  lilicrté.  Cet  embryon  est  cilié  et  possède  les  éléments  essentiels  du  futur 
adulte;  mais,  avant  d’arrivei’  à l’état  définitif,  il  .subira,  encore,  des  transformations  en 
rapport  avec  la  nature  des  milieux  qu’il  va  avoir  à Iraverser,  pour  alleindre  .son  bôle 
définitif. 

4"  L’embryon  cilié  meurt,  s’il  ne  rencontre  pas,  dans  l’eau  où  il  nage,  un  bôle  sur 
lequel  il  puisse  se  fixer.  Pour  la  Fasciole  héjialique,  cet  animal  esl,  le  plus  souvcnl,  un 
petit  mollusque  d’eau  douce,  uiu^  Lymnéc  (L.  minuta). 

•)®  L’embryon  perd,  alors,  ses  cils.  Il  pénè.Iro  à l’inlérieur  de.  son  bôle,  grossit  el  .se. 


ZOOLÜCIli  l>RATl(H’i:. 


Iransforme  en  un  sac  iiTégiilier  dans  IcqiiL'l  des  groupes  de  cellides  evolueni,  sépan' 


ineiil,  pour  donner,  cliacuu,  un  embryon.  Le  sac  qui  résulle  de  l’embryon  primitif  et  son 
conlenu  conslilueni,  réunis,  nn  Sporocysle. 

(»'’  Cliaque  embryon  issu  du  Sjtorocyslc  évolue  et  se  transforme  en  Cercaire  qui  a l’or- 
ganisation de  la  Fasciole  adulte,  augmentée  d’une  petite  queue  musculaire  qui  seid  d’or- 
gane locomoteur. 

7“  Les  Cercaires  traversent  les  tissus  de  la  Lymnée,  arrivent  dans  l’eau  et  y nagent, 
jusqu’au  moment  où  elles  sont  ingérées  par  un  Mouton,  par  exemple.  Elles  pénètrent  • 
dans  l’intcslin  de  ce  dernier,  |)uis  dans  scs  canaux  biliaires,  et  deviennent  des  Douves 
adultes. 

11  arrive,  assez  fréquemment,  qu’entre  la  phase  Sporocysle  et  la  phase  Cercaire 
s’intercalent  des  formes  nommées  Rédies.  Ces  Rédics  qui  ne  font  que  répéter  la  forme 
du  S|iorocystc,  une  ou  plusieurs  fois,  aboutissent,  finalement,  à donner  des  Cercaires,  de 
la  même  manière  que  le  Sporocystc.  Les  Rédies  correspondent  à des  variations  secon- 
daires dans  la  succession  habituelle  des  phases  qui  constituent  le  cycle  habituel  du  déve- 
loppement des  Fascioles. 

Tableau  de  l’évolution  habituelle  des  embryons  de  la  Fasciole 

hépatique. 


Milieu  inanimé  Milien  animé  Milien  inanimé  Milien  animé 
liquide.  {Lymnée.)  liquide.  [Moulon.) 


Adulte  : œuf  — > Embryons  — ->  Sporocystes 
ciliés. 


> Cercaires  Fascioles  hépatiques 


adultes.  ' 


> Rédies — >• 


v-llédies-Rédies- 


CESTODES 


Les  Ceslüdes  sont  les  plus  communs  des  Vers  parasites.  Ils  compren- 
nent un  très  grand  nomlirc  d’espèces  qui  vivent,  à l’état  embryonnaire, 
dans  les  divers  organes  des  Vertébrés,  et,  à l’état  adulte,  dans  leni’ 
intestin.  Par  leurs  mœurs  et  par  leur  structure,  ces  êtres  s’éloignent 
])('u  dos  Trématodes.  Leurs  caractères  morphologiques,  les  plus  particu- 
liers consistent  en  ce  qu’ils  sont  dépourvus  de  tube  digestif,  et  qu’à 
Làge  adulte  leur  corps  présente,  habituellement,  une  disposition 
seLunentée. 


Exemple  : LE  TÆNIA  EN  SCIE 

TÆNIA  SERRATA  {Goeze). 


ÀnniOUf  ii:in$s 


Fig-.  12'2.  — Aspect  extérieur  d'un 


Tænia  serrnta.  — Gross.  lin.  : I. 


Vous  choisij'ons  cette  espèce,  comme  sujet  d’étude,  à cause  de  la  facilité 
avec  laquelle  on  peut  l’observer  à tous  ses  états.  Elle  vit,  sous  sa  forme 
délinitive,  dans  l’intestin  grêle  du  chien  où  on  la  trouve  souvent  en  grande 
abondance',  et,  à l’état  embryonnaire,  dans  les  viscères  du  lapin,  où  il 
est,  de  même,  très  fré([uent  de  la  rencontrer. 


1.  Les  cliicns  sont,  jiar  e.\ccllt.‘iicc,  les  hôtes  des  tamias  : T.  serrata,  cœnuriis,  ecliiiiococcns, 
niargiriato , elliptica,  eucumerina,  etc.  Cela  parait  tenir  à ce  que  ces  animaux  vivent  en 
compagnie  de  l’homme,  qui  leur  abandonne  de  nomhrcux  déchets  organiques  contenant, 
souvent,  îles  œufs  ou  des  embryons  de  Cestodes.  Cela  tient,  aussi,  à ce  qu’ils  mangent  ces 
produits,  crus,  gloutonnement,  sans  les  mâcher.  L’homme,  à cause  de  son  régime  alimentaire 
comprenant,  souvent,  des  viandes  crues  ou  ])cu  cuites,  constitue,  de  même,  un  terrain  favorable 
au  développement  des  Cestodes.  Il  héberge,  surtout,  le  Tænia  solium  adulte,  dont  l’embryon 
lui  vient  du  porc;  le  Tænia  saginata  ou  inernie  adulte,  que  lui  communique  le  bœuf;  h; 
TiOiia  echinoeoecus,  à l’étal  embryonnaire,  que  lui  donne  le  chien.  Ce  dernier  Ceslodc  est 
particuliérement  dangereux,  à cause  de  ses  localisations  dans  les  dill’érents  organes.  De  même, 
il  nourrit,  parfois,  le  liotlirioeeplialus  latus  dont  la  larve  vit  chez  certains  Poissons. 
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Pour  avoir  des  Tæiiias  scrrala  adultes,  il  est  nécessaire  d(!  saci'iMer  uii 
( liieu.  Les  chieus  ei'ranis,  dont  l’alimentatiou  se  compose!  de  détritus  de 
toutes  soldes,  hébergent  cette  espèce,  à peu  jirès  constauimeiit.  Dr 
même,  un  lapin,  élevé  dans  des  conditions  de  jiropreté  insurtisantes, 

aura  des  chances  nom- 


couronnés  oo  CroehoU 
(ounomOroétOoui) 


Masto  Ou  SeoltM  (tratiJ  Tito)  . 


Tontoatii 


hrcuses  de  contcnii'  di's 
embryons  du  même  ver. 


ASPECT  EXTÉRIEUR 


Le  Tænia  serrala  peut 
atteindre  et,  même,  dé- 
passer 1 mètre.  J1  est  .sou- 
vent composé  de  plus  de 


200  anucau-v.  Son  organe 


__  Zono  bourgoonninti 
(Yatgc  Sou) 


de  fixation  le  scolex.  vul- 
gairement appelé  lèk\ 
lorme  une  petite  masse, 
un  peu  plus  large  que  la 
partie  du  corps  qui  vient 
immédiatement  après  elle. 
Les  premiers  anneaux  com- 
mencent à être  distincts 
à deux  ou  trois  millimè- 
du  scolex.  Ils  sont 


1res 


courônnot  Oo  troehou 


grêles  et  étroits,  moins 


Trompé 


Eig.  125.  — Organe  de  ftxaiion  du  Tænia. 

En  A,  VH  de  profil',  en  B,  vu  de  face.  — Gross.  lin.  : 40. 

Gel  organe  |)orle  le  nom  de  scolex.  On  le  d(5signe  1res 


longs  que  larges.  Plus  loin, 
ils  sont  carrés.  Enfin,  ils 
deviennent  plus  longs  ([ue 
larges,  et  mesurent,  alors, 
1 centimètre  de  longueur, 
sur  5 à 6 millimètres  de 


souvent,  mais  à tort,  sous  le  nom  de  lêle.  11  correspond,  largeur.  Tout  le  long  du 
en  réalité,  à l'cxtrcmité  postérieure  du  corps  (pii  se  fixe  et 


sur  laquelle  le  bourgeonnement  so  produit. 


les  anneatix  ont 
leur  bord  postérieiu’  plus 
large  que  leur  bord  autérieur.  Cetlc  inégalité  donne  aux  parties  laté- 
rales un  aspect  en  dents  de  scie,  très  marqué.  Les  orifices  géuitaux, 
placés  sur  les  bords  latéraux  des  anneaux,  alternent  irrégulièrement. 


Scolex. 

On  examinera  cet' organe  à la  loupe  (fig.  123). 


L(>  scolex  sert  à fixer  le  ver  stir  son  hôte  déliniliL  11  présente  une  dilic 


LE  ïyENlA  EN  SCIE. 
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ivnoialion  spéciale  en  rappoi  l avec,  scs  loiiclions,  et.  celle  (lilTéi’enciation 
lui  vaul,  souvent,  le  nom  de  lC>le.  Mais  c(‘l  oi-gane  ne  remplit  ancnne.  des 
Ibnctions  pliysiologicpies  de  C(dle-ci.  Il  correspond,  an  contraire,  à l’extré- 
mité  postérieure  du  corps. 

Le  scolex  a la  rormc  d’un  ovoïde  terminé,  en  avant,  par  une  petite 
proéminence  on  trompe.  Il  est  muni  d’organes  de  lixation. 

Cenx-ci  sont  représentés  par  : 1°  (/uatre  ventouses  (rpie  l’on  retrouve 


Fig.  124.  — Au  rentre,  les  couronnes  de  crochets  du  scolex,  vues  de  face,  avec  leur 
arrangement  réel.  — Gross.  lin.  : 150.  — Sur  les  côtés,  deux  crochets  isolés.  — Gross.  lin.  ; 00. 

Los  leinles  des  deux  couronnes  sont  conventionnelles.  Celte  préparation  peut-être  obtenue 
.soit  par  le  montage  d’un  scolex  dans  des  substances  éclaircissantes,  soit  par  la  radiograi)bie. 

chez  tons  les  Cestodes)  disposées  antonr  du  scolex,  à égale  distance  les 
unes  des  antres,  et  ojiposées  deux  à deux  ; 2“  deux  couronnes  de  cro- 
chets, superposées  et  implantées  antonr  de  la  trompe. 

Les  ventouses  se  distinguent  assez  facilement  à la  loupe.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  crochets.  Pour  étudier  ces  derniers,  on  pourra  : 1°  les  examiner 
directement,  au  microscope,  en  place,  à un  faible  grossissement,  après  avoir 
soumis  le  scolex  à l’action  d’une  substance  éclaircissante  (glycérine) ; 2°  les 
dissocier  pour  les  examiner,  séparément,  en  détruisant  les  parties  molles  du 
scolex.  On  emploiera,  pour  cette  dernière  opération,  une  solution  étendue  de 
potasse  (fig.  124). 
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Tons  les  ci’odicl.s  ne  sont  |)as  égaux.  H on  est  de  grands,  e,l  de  petits. 

Les  petits  crochets  constituent,  à eux  senis,  la  couronne  supérieure. 
Ils  mesurent  en  longnenr  do  d30  à J 60  [ji.  Us  sont  an  nombre  d’nne 
vingtaine. 

Les  grands  crochets  forment  la  couronne  inférieure;  ils  mesurent,  en 
longnenr,  de  ‘225  à 250  p..  Leur  nombre  est  à peu  près  égal  an  nombre 
des  petits  crochets.  (Le  chiffre  total  oscille  entre  34  et  48.) 

Les  crochets  des  Tænias  ont  une  forme  générale  caractéristicpie.  Us 
comprennent  : 1“  une  partie  libre  on  lame,  en  forme  de  faucille,  à pointe 
tournée  en  dehors  et  en  arrière;  2'^  w\\  manche  tourné  en  avant  et  en 
dedans,  sur  lequel  s’attachent  des  muscles;  3°  entre  le  manche  et  la 
lame,  une  saillie  : la  garde. 


ORGANES  INTERNES 

Tons  les  anneaux  du  corps  se  composent,  fondamentalement,  des  mêmes 
oi  ganes,  mais  ces  derniers  présentent  des  états  differents,  suivant  l’àge 
des  anneaux. 

Les  anneaux  sont  revêtus  d’une  épaisse  cuticule  qui  empêche,  le  plus 
souvent,  de  distinguci'  les  oi’ganes  internes. 

Pour  mettre  les  organes  internes  en  évidence,  on  soumettra  quelques 
anneaux  mûrs  à l’action  lente  d'une  solution  aqueuse,  étendue,  de  potasse 
caustique.  On  surveillera  l'usure  de  la  cuticule  sous  l'action  de  ce  produit  et 
lorsque  son  opacité  commencera  à diminuer  (2-5  jours)  on  lavera  ces  anneaux; 
puis,  on  les  plongera  dans  un  bain  de  glycérine.  Au  bout  de  peu  de  temps, 
ils  deviendront  assez  clairs  pour  qu’il  soit  possible  de  distinguer,  dans  leur 
intérieur,  les  pi'incipaux  organes  internes. 

Les  Cestodes  n’ont  pas  de  cavité  générale  distincte.  Les  anneaux 
forment  des  lames  compactes  dans  lesquelles  sont  plongés  les  organes. 
Ceux-ci  sont  réduits  à : 1®  un  appareil  excréteur;  2“  des  organes  sexuels, 
hermaphrodites  ; 3“  un  système  nerveux. 


Appareil  digestif. 

Sous  l’action  de  la  vie  parasitaire,  les  Cestodes  ont  subi  une  simplili- 
cation  morphologique  considérable  et  ont  perdu  leur  tube  digestif.  L’ab- 
sorption des  substances  alimentaires  se  fait  directement,  à travers  la 
cuticule,  j>ar  de  fins  conduits  qui  donnent  passage  aux  produits  ali- 
luentaires. 


LE  TyEiMA  EN  SCIE. 


Fig.  \'2Î).  — Etude  giîséuale  du  Tænia  seuuata. 

En  A,  aspect  extérieur  de  l’animal,  tîrôss.  lin.  : 6.  Le  cliilVre  1 correspond  au  ncnlex  et  à la 
région  qui  suit  immédiatement  cet  organe.  Cette  dernière  région  est  désignée,  hahiUiellemcnl, 
sons  le  nom  de  cou.  Les  cliiirres  II  et  III  sont  placés  à côté  de  quelques  anneaux  pris  à des 
distances  diflercntcs  du  scolex.  En  B,  trois  anneaux  mûrs  jiréparés  suivant  les  indications 
fournies  page  2IS.  En  G,  dessins  diagrammatiques  représentant  l’état  des  organes  sexuels  à 
différents  niveaux  de  la  cliaiiie  ou  l’état  du  même  groupe  sexuel,  à des  âges  dill'éreiits. 
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! Appareil  excréteur. 

I.a  pnriio  do  l’appnroil  cxorétoiir  la  plus  facile  à me.llro,  (mi  cvideiice  esl 
constituée  pai‘  deux,  grandes  lacunes  longitudinales  ou  grands  canaux 
coUcclcurs  ipii  occupent  toute  la  longueur  de  ranimai  (d,  sont  placés, 
synuHriqiïéPiont,  sur  les  cotés  des  aniu'aux.  Ces  deux  troncs  sont  réunis, 
sur  le  bordi  postérieur  de  chçique  anneau,  |)ar  nm*  lacune  iransversa le 
(lig.  <,  ..  ; 

On  injectera^  facilement,  ces  différentes  lacunes.  Il  suffira  de  pousser  à 
leur  intérieur,  à’avant  en  arrièi'e,  par  l’une  des  ouvertui'es  béantes  détermi- 
nées par  la  séparation  des  anneaux,  une  injection  liquide  colorée. 

\ 

En  réalité,  J’appareil  excréteur  a une  complication  plus  grande.  Il 
(‘xiste,  en  dedans  des  deux  grandes  lacunes  longitudinales  ([ui  viennent 
d’étre  signalées,  un  canal  latéral,  très  grêle,  difficile  à mettre  en  évi- 
dence et.un  .système  complexe  de  canalicules  anaslornoliques  répandus 
dans  Ic.ü'orps,  tout  entier. 


i - ' Organes  sexuels. 

; . •*'  . ■ . 

Chaque  ulinéan  contient,  lorsqu’il  a atteint  l’état  adulte,  im  groupe 
s(‘xucl  hermaphrodite.  Quand  on  examine  les  anneaux,  l’un  après  l’autre, 
à partir  du  scolex,  on  voit,  peu  à peu,  apparaître  h‘S  diffcrt.',nJtes  parties 
de  l’appareil  scVxnel  (lig.  125,  C,  I,  11,  fil,  IV). 

Les  organes  mâles  sc  développent  les  premiers  et  arrivent  à maturité 
avant  les  organes  femelles.  Ils  produisent  le  sperme,  puis  s’atrophient. 
Pendant  cç.le’lnps,  les  organes  femelles  poursuivent  leur  évolution.  Les 
glandes  imu'iîî^cnt,  produisent  les  œufs  puis  se  flétrissent.  L’utérus, 
rempli' pardes  œufs,  envahit,  alors,  la  plus  grande  partie  de  l’anneau.  La 
ponte  a lieu,  ensuite  et  l’anneau,  lui-rncme,  déjà  partiellement  vidé,  se 
détache' et 'jlicurt.  < 

l.cs  Cestodes  paraissent  être  les  animaux  qui  possèdent* jes  oi'ganes 
sexuels' les, plus  développés.  Il  scinhlc  que  la  presque  totalité  deJeur  être 
s«)it  alfpctéè  à’  la  conservation  de  l’espèce.  On  a vu  déjà  des  considéra- 
tions surVet  état,  à propos  des  Ncmathelminthcs  (voyez,  p.  102  ('t'I  lO). 

Organes  mâles.  — Sur  des  anneaux  jeunes,  préalahlement  éclaircis, 
(voyez  le  procédé  p.  218),  on  pourra  observer  un  leslicule,  dans  la  partie 
anterieure  de  chaque  anneau. 

Cet  organe  a l’aspect  d’une  glande  rameuse.  Son  conduit  excrefimr.  le 
sj)erniiducle f se  dilate,  à son  extrémité  terminale,  en  un  sac  ovoïde  à 
parois  transparentes,  la  poche  du  pénis.  Le  pénis  est  souvent  retire  dans 
cette  poche;  parfois,  il  fait  saillie  à l extéricui’.  Le  spermiducte  se  termine 
sur  la  |)aj)ill(' génitale. 
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Organes  femelles.  • — Les  organes  sexuels  reineiles  se  coinposeiiL, 
eoinnie  chez  les  Trémalodes,  de  deux  sortes  de  glandes*  Les  unes  sont dites 
(jermujènL'S,  les  autres,  vüellogèncs. 

Les  premières  eonstituent  les  ovaires  ])roprejuent  dils.  Elles  forment 
deux  groupes  symétriques,  latéraux. 

Lesseeondes  sont  disposées  en  un  lobe  impair,  postérieur.  Les  produits 
de  ees  diverses  glandes  se  réunissent  dans  un  espace  où  débouchent  des 
glandes  coquillières,  unicelhilaires,  qui  constituent,  par  leur  ensemble, 
le  corps  de Meldis.  C’est  là  (pie  se  façonnent  les  œufs,  par  la  juxtaposition. 


Muscles  longitudinaux 


Muscles  transoerses 


Peene  du  Ptnix 


Muscles  dorso^oentnux 


Orifice  iênUtti 


Srand  canal  collecteur  longitudinal  de  l'appareil  excréteur 


Srand  canal  collecteur  longitudinal  de  l'appareil  excréteur 


Fig.  12G.  — i](mj)c  hamvermle  d'un  anneau  mûr.  — Gross.  lin.  : 20. 


Celte  [)i‘ê|)aralioii  met  en  évidence  les  principaux  caractères  du  corps  du  Tænia,  On  distingue, 
en  efl'et,  la  cuticule  protectrice,  superliciclle,  doul)lèe,  intérieurement,  par  une  assise  sous- 
cuticulaire,  dégénérée,  la  couche  granuleuse.  Les  muscles  sont  longitudinaux,  transverses 
et  verticaux.  Il  n’y  a pas  de  cavité  générale  distincte.  Les  organes  internes  sont  réduits  à 
un  appareil  excréteur,  unappareil  sexuel  hermaphrodite  et  un  sgsteme  nerveux  diffus.  Le 
tube  digestif  l'ait  défaut. 


SOUS  une  même  cotpie,  d’un  ovule  et  de  .réserves  .nutritives.  Du  corps 
de  -Mchlis  se  détachent  deux  organes  ; 

E’  ViiLcrus,  qui  remonte  en  avant,  sur  la  ligne  médiane,  et  se  termine 
en  cul-de-sac.  Les  (cufs  fécondés  s’accumulent  dans  cet  organe  et  y com- 
mencent htiir  développement;  2“  Voviducte,  (pii  se  rend  à rorifice  génital 
externe,  où  il  débouebe  à coté  du  spermiducte. 


On  mettra  en  évidence  la  forme  de  l’utérus  en  injectant  dans  sa  cavité  une 
solution  gommeuse  colorée.  On  piquei'a,  sous  la  loupe,  avec  une  fine  canule, 
une  branche  antérieure  de  Fntérus.  On  poussera  l’injection,  on  durcira  la 
préparation  à ïalcool  et  on  la  montera  au  baume  ou  à la  glycérine. 


Il  est  inléressaid  de  noter  (pie  la  reproduction  des  Ceslodes  s’accom- 
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pagno  (le  la  s(îpai*al.ion  des  anneaux  qui  eonüennenl,  les  œid's  niùrs.  C(; 
pliénoinène  rentre  dans  la  r.alégorie  des  antotoniies,  désignées,  par  Giard, 
sons  le  nom  à' aulolomies  repvoducirices. 

Œufs.  — Pour  observer  les  œufs  et  les  premières  phases  du  développement 
du  Tænia,  on  dissociei'a  l'utérus  d’un  anneau  âgé. 

L’œiif  des  Ccstodes,  comme  celui  des  Trémalodcs,  est  composé  d’ime 
cellule  œuf  et  de  i-éscrvcs  nutritives  qui  se  présentent  sous  la  rorme  d(î 
cellules  vitellines.  L’ensemble  est  entouré  de  membranes  d’enveloppe. 
Seule,  la  cellule  œuf  ou  cellule  germinative  formée  par  le  germigène  est 
fécondée  cl  se  segmente  pour  former  l’embryon. 

Au  microscope,  on  verra  des  œufs  ellipti(|ues  on  presque  circulaires 
aussi  larges  a un  bout  qu’à  l’autre.  Ces  œufs,  d’un  jaune  clair,  po.s- 
sèdent  deux  enveloppes  et,  quelquefois,  une  Iroisième,  externe,  trans- 
parente, (|ui  apparaît  autour  de  l’œuf  comme  une  auréole.  Ces  œufs 
mesurent  0 mm.  031  sur  0 mm.  036. 

On  observe,  aussi,  ])arfois,  des  œufs  en  voie  de  segmentation  ou  des 
('inbryons  globuleux,  pourvus  de  six  crochets  (pic  l’on  nomme  embryons 
hcxacanlhes. 


Système  nerveux. 

Ce  système  est  représenté  par  un  tissu  composé  de  cellules  nerveuses 
auxquelles  sont  mêlées  de  nombreuses  fibrilles.  11  n’a  pas  de  limites  pré- 
cises. Il  est  inclus  dans  le  tissu  sous-cuticulaire  et  ses  éléments  sont 
répandus,  de  pi’éférencc,  dans  les  régions  en  rapport  avec  l’extérieur. 
Ces  éléments  sont  particulièrement  abondants  à l’intérieur  du  scolex  où 
on  leur  a décrit  des  dispositions  compliquées.  Les  nerfs  répartis  dans  les 
anneaux  sont  incomplètement  délimités. 

(Voyez  le  système  nerveux  des  autres  Vers  parasites  : Ascaris,  p.  104, 
Fasciole,  p.  '213.) 


Cavité  générale  du  corps. 


La  cavité  générale  du  corps  est  occupée,  comme  chez  les  Trématodes, 
par  du  tissu  conjonctif. 


Il  faudra,  pour  se  rendre  compte  des  dispositions  offertes  par  le  tissu  con- 
jonctif qui  comble  la  cavité  générale,  faire  des  coupes  transversales  dans 
des  anneaux  moyens  fortement  colorés  et  interpréter  ces  coupes  au  micro- 
scope (fig.  126). 

L’examen  des  coupes  montre  les  faits  suivants  : 

1"  La  cuticule  est  (épaisse.  Elle  se  compose  de  deux  à ([uatre  couches. 
Ii'aversées  par  de  lins  canaliculcs. 


La  cuticiilo  est  doublée,  intérieiireinent,  par  ime  couclie  contenant 
des  cellules  épithéliales,  des  librilles,  des  granulations  et  des  cléments 
nerveux.  Cette  couche  est  riioinologuc  de  la  couche  cfranideuse  décrite; 
chez  les  Néinathehninthcs  et  chez  les  Trérnatodes  (Voy.  p.  104  et  215). 

5°  L’espace  situé  au-dessous  de  la  couche  granuleuse  est  occupé  par 
la  masse  compacte  du  tissu  conjonctif  dans  l’épaisseur  duquel  sont  enfouis 
Vappareü  excréteur,  les  organes  sexuels,  déjà  étudiés,  et  Vappareil 
musculaire. 


Appareil  musculaire. 

L’appareil  musculaire  comprend  (fig.  120)  : 

1“  Une  couche  épaisse  de  muscles  longitudinaux  qui  doublent  la 
couche  granuleuse  intérieurement  sur  toute  son  étendue. 

2°  Une  couche  de  muscles  transversaux,  plus  mince  que  la  précédente, 
située  à l’intérieur  de  la  gaine  formée  par  la  couche  de  muscles  longitu- 
dinaux et  disposée  autour  des  organes  centraux. 

5"  Des  muscles  dorso-ventraux,  allant  d’une  face  à l’autre  du  corps. 
Ces  muscles  traversent  le  tissu  conjonctif  central,  croisent  les  muscles 
longitudinaux  et  transversaux,  et  entourent  les  organes  centraux.  Ces 
muscles  passent  entre  les  branches  des  diverses  parties  des  organes 
sexuels  et  contribuent,  à la  fois,  à rapprocher  les  deux  faces  du  corps 
et  à maintenir  les  organes  dans  leurs  places  respectives.  Les  éléments 
conjonctifs  déposent  des  granules  de  carbonate  de  chaux. 


La  structure  anatomique  du  Tænia  est  résumée  dans  le  tableau 
suivant  : 


/'  Assises  ^Cuticule. 

limitantes.  ) Couche  granuleuse.  — Elcmeuts  nerveux. 


Corps 
du  Tænia. 


Masse 

compacte 

centrale. 


Tissus. 


Tissu  conjonctif  proprement  dit  (renfermant  des  cor- 
puscules calcaires). 

( 1"  Couche  superficielle,  formée 
Appareil  musculaire  \ par  les  muscles  longitudinaux, 
situé  dans  l’épaisseur  \ 2“  Couche  profonde,  formée  pai‘ 
du  tissu  conjonctif.  I les  muscles  transversaux. 

' 5"  Faisceaux  dorso-ventraux. 


VCavités  lacunaires  occupées  par 


l’appareil  sexuel . 
l’appareil  excréteur. 


Conception  générale  de  la  morphologie  des  Cestodes. 


A I clal  adulte,  les  Cestodes  liahiteid  le;  luhe  dij^estil  des  aniiiiaiix 
supéiàcui's.  Ils  se  lixent  a la  paroi  intestinale  et  résteid.  suspendus  au  seiti 
des  substances  alimentaires  digérées  par  leur  hôte. 

Leur  morphologie  est  en  rapport  avec  cette  vie  parasitaire  intense  : 


L'dclion.  du  pciva- 
nilisme  sur  le 
corps  du  Ttenia 
se  Iraduilpar  les 
modific(dions  or- 
ganiques sui- 
vait les  : 


t“  Organes 
de 

relalioii. 


de  t'ornialion  nouvelle, 
découlant  de  l’état 
[larasitaii’é. 


piTOxistants 


)Org  ânes  de  (ixalion  ; ventouses 
I ,et  crochets. 

la)  Perdant  leur  laison  d’étre  ; 
1 appareil  locomoteur,  (dr- 
] qanes  des  sens. 

I h)  Modifiés  : accroissement  des 
I propriétés  j)rotectrices  de  la 
1 cuticule. 


"2"  Organes  [ 
de  I 
végétation.  / ,, 

\ h) 


Disparition  du  tube  digestif;  sul)slitution  à 
organe  de  la  j>aroi  du  corps  qui  [trend  le  rôle  de 
face  j)erméable;  perforation  de  la  cuticule. 
Accroissement  (le  l’appareil  excréteur. 


cel 

sur- 


0"  Organes  frt)  tixtreme  abondance  des  élémenis  sexuels. 

de  } h)  Transmissions  des  descendants,  d’iujle  à lu'dc,  par  des 
reproduclion.  ^ miq  ratio  ns  (ti  verses. 

Dell  développé,  reslant  dilfus  dans  roi'ganisme,  ne  [los- 
sédant  que  le  jielit  nombre  d’éléments  nécessaires  à 
la  vie  ralentie  de  l’animal. 


•4”  Appareil 
nerveux. 


Développement. 

Pour  observer  les  principales  phases  du  développement  du  Tænia  serrata, 
il  faudra  ouvrir  la  cavité  abdominale  d’un  Lapin  domestique,  hébergeant  des 
embryons  de  ce  ver.  Pour  infester  un  Lapin  il  suffira  de  lui  faire^  avaler 
des  anneaux  ou  des  œufs  de  ce  Tænia.  En  ouvrant,  au  bout  de  quelques  jours, 
la  cavité  abdominale  et  en  écartant,  l’un  de  l’autre,  les  replis  de  l’intestin  grêle, 
on  trouvera  le  mésentère  chargé  d’un  nombre,  souvent  très  considérable, 
de  vésicules  sphériques,  translucides,  de  la  grosseur  d'un  pois.  Ces  vésicules 
sont  les  embryons  cherchés;  on  les  nomme  cysticerques  pisiformesi  De  même, 
à la  surface  du  foie,  on  observera  de  petites  traces  blanchâtres  causées  par 
le  passage  de  ces  embryons' . 


1.  C’est  avec  l’enibryoïi  du  Tænia  serrata  que  Kiiclicmiieisler  a leiilé  les  premières  expériences 
c|ui  ont  fait  cüunailre,  d'une  façon  détinilive,  la  succession  des  migrations  et  des  métamorphoses 
lies  Tænias. 
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Fait 


Scotex(Vulgalrm>nt:  Tète) 


Cicatrices  des  galeries  creusées  dans  le  Foie  par  les  Jeunes 
emPryons  ds  Tœnla  serrata 


Parai  kystique 
du  Cysttcerque 


Caaité  cystlque 


Fig.  127.  — Dessins  résumant  l’histoire  du  Cijslicercus  pisiformis, 

EMBRYON  DE  Txnia  serrata. 

En  A,  un  Lapin  ilomcslique  infesté,  dont  la  cavité  abdominale  a été  ouverte.  On  voit,  dans 
les  replis  intestinaux  et  sur  le  mésentère,  un  faraud  nomlirc  de  petites  vésicules  claires  qui 

sont  des  cyslicerques.  Le  foie  porte  des  cicatrices  témoignant  des  lésions  causées  par  les 

embryons  du  Tænia,  au  moment  de  leur  passage  dans  cet  organe.  — En  11,  la  forme  de  l’em- 
bryon du  Tænia  serrata  pendant  qu’il  traverse  le  foie.  L’exemplaire  figuré  présente  une  sur- 

face contractée  par  les  réactifs.  Gross.  lin.  : 1.  — En  G,  un  groupe  de  cysticerques  fixés  sur  un 
fragment  de  mésentère.  Gross.  lin.  : 1.  — En  1),  un  cysticerque  ouvert  jtour  montrer  comment 
le  Tænia  s’éliauclie  dans  son  intérieur.  Gross.  lin.  : 4. 
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Pour  passer  do  rcsioiiiac  du  lapin,  où  ils  ont  clé  inlrodnils,  dans  lo 
l)ôritoinc,  les  oinhryons  du  Tænia  Hcrrala  Iravorsoiil  la  paroi  iiitesti- 
nalo  ol  gagnent  le  loie  par  rintermédiaire  de  la  veine  porte.  Durant 
leur  séjour  tlans  cet  organe,  ces  end)ryons  déterminent  des  lésions 
divei'ses.  Celles-ci  se  résolvent  en  cicatrices  on,  pins  rarement,  rorment 
des  collections  pnrnlentcs,  causées  par  le  séjour  i)rolongé  on  par  la  mort 
dn  parasite  (tig.  127,  A). 

lontelois,  certaines  de  ces  traces  ne  sont  pas  causées  })ar  le  Tænia. 
Il  existe,  en  edet,  d autres  parasites  d’ordre  très  ditréi'ent,  des  Sporo- 
zoaires  (Coccidinm  oviforme),  capaDles  de  déterminer  des  lésions  (pii 
présentent,  à peu  près,  la  même  apparence. 

On  peut,  dans  une  certaine  mesure,  dillérencier  ces  lésions,  lors(ju’on 
sait  (pie  les  cicatrices  laissées  parles  embryons  des  Tænias  airectent,  de 
préférence,  la  lorme  de  galeries  (causées  par  le  cheminement  dn  ver). 
Mais,  le  pins  souvent,  pour  faire  une  distinction  précise,  il  est  nécessaire 
d’avoir  recours  au  microscope. 

Pendant  ipi’il  traverse  le  foie,  l’embryon  dn  Tænia  serrata  a la  forme 
(Tnn  petit  corps  libre,  blanc,  long  de  l à 4 millimètres  (lig.  127,  B).  A 
sa  sortie,  nn  mois  environ  après  son  entrée,  il  tombe  dans  le  péritoine, 
s’y  fixe  à demeure,  devient  vésicnlen.v  et  acijniert  sa  taille  définitive; 
à cet  état,  son  volume  est  à peu  près  celui  d’nn  gros  pois;  il  offre  alors 
l'aspect  d’nn  kyste  dont  la  jiaroi,  demi-transparente,  laisse  voir,  à l’in- 
térieur, le  jeune  ver  (pTelIc  protège’  (lig.  127,  G). 

La  dissection  d’nn  cysticer([iie  permet  de  voir  comment  s’ébauche  le 
cor|)s  d’iin  Tamia.  Ce  corps  est  allongé,  blanchâtre,  opaque,  ridé  à la 
surface.  Le  scolex  se  forme  à son  extrémité  libre  (tig.  127,  ü). 

Te  chien  absorbe  les  cysticerques  en  ingérant  les  viscères  des  la|)ins 
contaminés.  Le  développement  des  cysticerques  en  Tænias  adultes  s’ac- 


I.  Les  Ibrmcs  larvaires  vésiculaires  sont.  Irès  rréqucnles  chez  les  Cestodes.  Elles  sc  ])réseii- 
(ent  sous  trois  étals  ]jriiicii)aux,  qui  correspoiideiil  à des  adaptations  de  plus  en  plus  favorable 
à la  dissémination  : 

1°  La  foume  Cysticerqüe  : Embryon  solitaire  constitué  par  une  vésicule  plus  ou  moins  volu- 
mineuse, contenant  une  seule  tête  qui  sera  le  point  do  départ  d’ifn  seul  Tænia.  Ex.  : Tænia 
serrata,  — (lyslicercus  pisil'ormis. 

2"  La  forme  Co';nüre  : Vésicule  atteignant  jusqu’à  la  grosseur  d’un  œuf  de  poule  et  contenant 
un  liquider  limpide.  I.a  paroi  est  constituée  par  un  seul  feuillet  qui  hourgoonno,  à sa  surface 
externe,  des  firoupes  de  têtes,  et  ne  donne  jamais  d'autres  vésicules  semblables  à elle- 
même.  Ex.  : Cœnurus  cerobralis  (tournis  du  cerveau  des  Ruminants)  ; Cœnurus  serialis  (vivant 
dans  le  tissu  cellulaire  et  les  muscles  du  Lapin). 

La  forme  IIyratide  ou  Eciiinocoque  : Vésicule  dont  le  volume  varie  entre  celui  d’une  tète 
d’épingle  et  celui  do  la  tète  d’un  fœtus  à terme,  contenant  un  liquide  lim|tide.  La  paroi  est  con- 
stituée par  des  lames  stratillées  et  produit,  à sa  surface  externe,  à sa  surface  interne,  et  dans  son 
épaisseur,  des  firou/jes  de  têtes  et  de  nouvelles  vésicules  (|ui  grandi.ssenl,  à leur  tour,  et  se 
renouvellent  de  la  même  manière.  Ex.  ; Ecbinocoquos  vivant  parfois  chez  l’ilomme,  provenant 
du  Tænia  ecbinococcus  du  Cbion. 


. V • ><  .V-0  ■ ' 


LK  TÆMA  EN  SCIE. 


‘227 


complit  avec  rapidité.  Au  l)out  de  11011!*  joiii's,  les  Tænias  iiiesurciit  do 
2 à T)  oonlimèires  do  longuour.  Vers  laliiidu  douxiéiiio  mois,  lo  cliioii  rond 
dos  progloltis  (|ui  ooiitioimont  dos  œufs  mûrs. 


Différentes  formes  de  Plathelminthes. 

Los  l'iaflicliniiillios  conslituoiit  un  groupe  lioinogcne,  uollemcnL  délimité. 

Co  sont  dos  animaux  à corps  mou,  compact,  le  plus  souvent  aplali,  ne  portant  jamais 
dos  organes  locomoteurs  difl'érenciés.  Les  oj'ganes  internes,  parfois  visibles  à travers  la 
[taroi  du  corps,  sont  inclus  dans  une  trame  conjonclive  (pii  comble  la  cavité  générale. 
Les  uns  sont  libres,  les  autres  sont  [larasites. 

Plathelminthes  libres.  — Ces  êtres  sont  revêtus  d’un  manteau  continu  de  cils 
vibrntiles.  Parmi  eux,  certains  (Turbollariés)  ont  une  forme  foliacée,  aplatie,  non  seg- 
mentée, sauf  dans  des  cas  accidenlels.  Leur  corps  renferme,  habituellement,  un  tube 
digestif,  simple  ou  ramifié,  sans  anus. 

D’autres  (Nemertiens)  ont  un  corpus  allongé,  peu  aplati,  ordinairement  non  segmenté. 
Ils  se  caractérisent,  extérieurement,  par  une  trompe  invaginable  et  dévaginnble  à 
volonté,  placée  à la  partie  antérieure  du  corps. 

Plathelminthes  parasites.  — Ceux-ci  sont  revêtus  d’une  lame  cuticulaire  résis- 
tante et  munis  en  outre  do  crochets  et  de  ventouses  adhésives.  Leur  vie  de  relation  est 
diminuée  et  de  nouvelles  dispositions  morphologiques  a[)paraissenl,  en  rapport  avec  l’état 
parasitaire.  Parmi  eux,  les  uns  (Trématodes)  ont  un  corps  foliacé,  aplati,  non  segmenté, 
possédant,  encore,  (|uelques  facultés  locomotrices;  ils  sont  munis  A’ une  ou  de  plusieurs 
ventouses  qui  servent  à la  fixation.  Ils  ont  un  tuhe  digestif,  divisé  en  branches  et 
dépourvu  d’anus. 

Les  autres  (Costodes)*  ont  un  corps  rubané,  aplati,  habituellement  segmenté,  muni,  à 


1.  Les  Ccslodcs  sont  les  Platclminthcs  qui  nous  intéressent  le  plus.  Leurs  caractères  distinc- 
liFs  sont  indiques  dans  le  tableau  suivant  : 


non 

segmentés. 


Ex.  : Caryopliglleus,  Ligiila. 


Cestodes 


segmentés. 
Ventouses  : 


a)  absentes.  — Scolex  portant  quatre  trompes  protractiles, 
couvertes  de  crochets.  Ex.  : Tétrarlujnchus. 


\ 


b)  présentes 
au  nombre 
de  ; 


^ Deux.  — Scolex  de  forme  variable;  les  deux 
ventouses  sont  généralement  allongées 
d’avant  en  arrière  (bothridies).  Le  scolex  est 
dépourvu  de  crochets.  Les  orifices  sexuels 
sont  placés  au  centre  des  faces  aplaties  de 
chaque  anneau.  BoTuuiocKPUALinés. 

Quatre.  — Scolex  en  forme  de  lanterne  à hase 
carrée,  dont  les  quatre  faces  latérales  porténi, 
chacune,  en  leur  centre,  une  ventouse. 
L’exlrémité  antérieure,  parfois  aplatie,  est, 
le  plus  souvent,  dressée  en  cône  nu  ou  armé 
de  crochets.  Les  pores  sexuels  sont  placés  sur 
les  bords  Iranchants  des  anneaux.  ÏÆNiAués. 
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une.  exlrdinilé  du  corps,  d’organes  de  fixalion  (ventouses  et  crochets)  et  dépourvu  de  liihe 
digestif.  Ces  êtres  peuvent  être  privés  de  segmentation,  mais,  le  plus  souvent,  ils 
forment  des  séries  rubanées,  très  longues,  divisées  en  anneaux.  C(îs  séries,  que  l’on  con- 
sidère comme  formant  un  Cestode  unique,  se  distinguent  entre  elles  d’après  la  forme  de 
leurs  organes  de  fixation  et  la  position  des  orifices  sexuels. 

L’état  parasitaire  entraîne  chez  les  Plathclminthes  des  modes'de  propagation  divers, 
accompagnés  de  mujraüons  en  rapport  avec  les  nécessités  créées  pai  les  habitudes  des 
hôtes  sur  lesquels  les  embryons  sont  appelés  à vivre.  (Voy.  p.  1 10). 


I 


MOLLUSQUES 


Les  Mollusques  constituent  une  série  dont  certains  représentants  sont 
très  élevés  en  organisation,  tandis  que  d’antres  paraissent  peu  éloignés 
des  Vers. 

On  ne  connaît  pas,  exactement,  les  iorines  qui  ont  pu  servir  d’intermé- 
diaires entre  les  Vers  et  les  Mollus(jues,  mais  divers  faits  engagent  à 
penser  que  ces  formes  ont  dû  exister  parmi  les  Ve?^s  annelés  tubicoles. 

En  elïet  : 

De  nombreux  Vers  de  cette  dernière  catégorie  habitent  des  tubes 
calcaires  tout  à fait  comparables  à la  coquille  des  Mollusques  Gastéro- 
podes. 

2"  Des  êtres  tels  que  les  Vers  plats,  les  Géphyriens  armés,  qui 
forment,  comme  les  Mollusques,  des  branches  que  l’on  peut  rattacher 
aux  Vers  annelés,  offrent  un  effacement  progressif  de  leur  métamérisation 
primitive  et  arrivent  à un  état  monomérique  aussi  complet  que  celui  que 
présentent  les  Mollusques. 

5"  Ces  memes  êtres,  ainsi  que  certains  Vers  annelés  tubicoles,  offrent, 
notamment,  dans  te  nombre  de  leurs  organes  excréteurs,  des  réductions 
(pii  permettent  de  comprendre  la  possibilité,  pour  les  Mollusques,  d’arri- 
ver à n’avoir  que  deux  ou  même  qu’wn  seul  de  ces  organes. 

4“  Enfin,  la  simplification  de  la  partie  postérieure  du  corps  peut  être 
observée,  directement,  parmi  les  Mollusques,  principalement  chez  les 
Mollusques  Céphalopodes. 

Pour  ces  raisons,  nous  considérerons,  ici,  les  Mollusques  comme  des 
(bîscendants  des  Vers  annelés  tubicoles  adaptés,  secondairement,  à la  vie 
errante  et  ayant  atteint,  de  ce  chef,  un  haut  degré  de  dilîérenciation. 
Leur  supériorité  consiste,  essentiellement,  dans  la  possession  d’un  organe 
locomoteur,  le  pied,  (pii  contribue  à occasionner  d’importants  change- 
ments dans  les  différentes  |)arties  du  corjis. 


MOLLUSQUES  GASTÉHOPODES 


Nous  prendrons  un  premier  exemple  parmi  les  Molliis(|iies  Gastéro- 
podes. Ces  êtres  ))araissent  repi-csenter,  comme  on  le  v(îrra  plus  loin 
(voy.  p.  244),  la  Idrme  la  plus  voisine  des  Vers  aimelés  luincoles,  celle 
(Eoii  semblent  être  issus  les  autres  Mollusques. 


Premier  exemple  : L’ESCARGOT 
HELIX  POMATIA  {Linné). 

ASPECT  EXTÉRIEUR 


Tantacules  tactUts 


'I' 

PM. 


Bord  dü  Manteau 


Tentacules  oculaires 


Bouctie 


Anus 

OrlUce  respiratoire 


\ 

ouoert  (Pneumostome) 


OrUtce  génital  (Itermaphrodlte) 


Fig.  128.  — Aspect  extérieur  d’un  Escargot. 

I, 'animal  osl  rcprosenlé  du  côté  droit,  pour  montrer  sou  orifice  respiratoire  ou  pn'euinostoine 
et  sou  oritice  génital,  impairs,  l’uu  et  l'autre,  et  situés  sur  le  côté  droit  du  corps.  . 


La  structure  de  l’Escargot  est  réductible  aux  dispositions  d’un  corps 
îdlongé,  de  rorine  conique  dont  la  partie  postérieure,  amincie,  est 
enroulée  de  bas  en  haut,  dans  le  sens  opposé  au  mouvement  des  aiguilles 
d’une  montre,  autour  d’un  axe  incliné  sur  le  coté  droit  du  sujet.  La 
partie  enroulée  est  protégée  par  une  coquille  tpii  reproduit  exactement 
sa  Ibriue. 


L’ESCAIIGOT. 
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Seule,  la  région  auléri('iii‘e  du 


Fifr.  12n.  — Dispositif  periiiettant  de  tuer  en 
e.vtension  les  Escargots  et,  d'une  façon  plus 
générale,  tous  les  Mollusques  à respiration 
aérienne. 

11  suffît,  en  o|iérant  sous  une  cuve  à eau,  de 
placer  ces  animaux  dans  un  récipiciil  rcmpFi  d’eau 
bouillie  et  privé  de  toute  trace  d’air  £>;azeux.  A 
mesure  que  l'asphyxie  aug-mente  les  Mollusques 
s’étendent.  Us  meurent  en  extension  complète. 


corps  peuL  faire  saillie  au  dehors 
de  la  coquilh',  tpiand  l’ani- 
iiial  se  déploie  ; le  reste  du 
corps,  formant  la  niasse  viscé- 
rale, reste  constamment  caché. 
A l’apiiroche  de  l’iiiver,  l’ani- 
mal s’enferme  dans  sa  cotpiille; 
à cet  elfet,  il  en  ohture  l’entrée 
en  sécrétant  une  porte  calcaire 
ou  épi pitragiiie . 

On  observera  les  parties  sui- 
vantes : 

1"  11  e.viste  sur  la  face  vt'ii- 
trale,  une  saillie  des  téguments, 
large,  épaisse,  ahondamment 
musclée,  qui  forme  Vorgane 
locomoteur  ou  pied. 

2°  Du  côté  dorsal,  douhlant 
intérieurement  une  partie  de  la 
coquille,  se  trouve  une  lame 
mince  qui  enveloppe,  comme  un 
manteau,  la  masse  viscérale. 
Celte  lame  délimite,  sur  les  côtés 


et  en  avant  des  viscères,  un  espace,  la  chambre  palléale,  dans  letpiel 
l’air  pénètre;  elle  est  dilïeren- 


ciée,  du  côté  interne,  en  orgetne 
respiratoire . 

Les  orifices  sont  répartis  de 
la  façon  suivante  : dans  la  région 
antérieure  du  corps,  est  placée 
la  bouche.  Non  loin  de  celle-ci 
et  sur  le  côté  droit,  se  trouve 
Vorifice  sexuel.  Vers  le  milieu 
du  cor|)s,  près  du  hord  libre  de 
la  coquille,  du  côté  droit,  on 
distingue  un  oi’ific('  spacieux 


Colllir 


Surfact 
ia  Uanteau 


Fig.  130.  — Le  corps  de  V Escargot, 
extrait  de  sa  coquille. 

Gross.  lin.  : 1,5.  caur  ' ' 

ta  co(piille  embrasse  exaclemenl  le 
coiq)s  et  lui  dorme  sa  foi-me.  On  voil,  sur  • 

C(îUe  irréparalion,  rpte  l’oi-gane  res|)ira-  mpnnait  / 
loire  corresirond  au  premier’  tour  de  spire  (Organt  Ht  Bojanusj 
rie  la  corptille. 


ftictum 


Hipato- 
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(|ui  donne  accès  dans  la  chambre  pallcalc.  Cet  orilice  est  le  jmeurno- 
slorne.  Sur  la  marge  interne  dn  pnenrnostome,  ])lacés  eôt(!  à côte,  se 
voient  Vanus  el  Vori/rce  excréteur.  Les  a|)|)endices,  en  outre  du  [)i(!d, 
sont  représentés  par  quatre  tentacules  céphaliques,  dont  deux  petits  et 
deux  grands.  Ces  derniers  portent  les  yeux,  <à  leur  extrémité  libre. 

On  asphyxiera  l’animal  dans  de  l'eau  bouillie  où  il  mourra  en  extension 
(fig.  129).  On  découpera  la  coquille,  à l’aide  de  forts  ciseaux,  en  suivant  le 
sens  des  tours  de  spire.  Après  cette  opération,  le  corps  restera  enroulé  autour 
de  l’axe  de  la  coquille,  lequel  devra  être  extrait  à son  tour. 

La  coquille  sera  étudiée  à part  après  la  dissection  des  organes. 

Le  corps,  dépouillé  de  sa  coquille,  en  conserve  la  forme.  Sa  partie 
enroulée  se  compose  de  quatre  tours  et  demi  de  spire  dont  le  premier 
est  recouvert  par  la  face  externe  du  manteau. 


ORGANES  CONTENUS  DANS  LA  CAVITÉ  PALLÉALE 


Pour  ouvrir  la  cavité  palléale,  on  fixera  l’animal  sur  son  pied,  la  tête  en 
avant.  On  cherchera,  sur  le  bord  libre  du  manteau,  à la  droite  du  corps,  l’ori- 
fice respiratoire,  puis,  d’un  point  voisin  de  cet  orifice,  on  fera  une  incision 
le  long  du  rebord  qui  limite  le  manteau,  de  droite  à gauche,  jusqu’à  un  point 
voisin  du  cœur  (fig.  131).  On  renversera,  alors,  le  manteau  et  on  l’étalera  sur 
le  côté  droit  de  l’animal  (fig.  132). 

Le  manteau  est  un  repli  cutané  qui  a pour  fonctions  essentielles  d’abri- 
lcr  l’appareil  respiratoire  et  de  sécréter,  dn  coté  externe,  une  coquille 
protectrice. 

L’animal  vivant  à terre,  l’appareil  branchial  est  supprimé  et  rem- 
placé, au  point  de  vue  fonctionnel,  par  une  surface  respiratoire  com- 
posée  de  lacunes  situées  dans  l’épaisseur  du  manteau,  du  coté  qui 
ta|)isse  la  cavité  palléale.  Cette  surface  respiratoire  porte  le  nom  de 
poumon.  Elle  reçoit  l’air  du  dehors,  par  un  orifice  déjà  observé,  le 
pneumoslome.  Ce  dernier  est  susceptible  de  se  fermer  ou  de  s’ouvrir  au 
gré  de  l’animal. 

On  observera,  en  outre,  sur  la  face  interne  du  manteau  : , - 

1“  le  cœur  placé  dans  la  partie  postérieure  de  la  cavité  palléale.  Cet 
organe,  fusiforme,  est  composé  de  deux  parties,  une  oreillette  et  un 
ventricule-,  il  est  enveloppé  dans  un  sac  mince,  \c  péricarde  ; 2Me  rein, 
uni(pie,  de  couleur  jaunâtre;  5“  le  rectum,  allant  obliquement,  d’ar- 
rière en  avant  el  de  gauche  à droite,  vers  Vanus,  situé  sur  le  bord  du 
pneumostomc. 

Le  plancher  de  la  cavité  palléale  est  lisse.  11  est  formé  par  une  lame 
musculaire. 


L’ESCARGOT. 


fitctum 

..  Canal  axer  Heur 
. Veine  pulmonaire 


Meohriaie  (Organe  ûe  Bojanus)  . 


Fig.  151.  — Diagramme  monlranl  la  ligne 
suivant  laquelle  il  fuiil  ineisev  le  manteau 
onnet  rispiratoira  pouv  ouvvir  la  cavité  jjalléale. 

(Pnaumostoma)  Gl'OSS.  lill.  : 1,5. 

L incision  doit  s’olendrc  d’nn  point  a,  place 
sur  le  côte  droit  du  corps,  au-dessus  et  en 
arrière  du  pneumostomc,  en  dedans  du  collier  qui  borde, 
on  avant,  la  cavité  palléalc.  L’ouverture  du  manteau 
se  fait  à la  pointe  du  scalpel  ou  avec  des  ciseauv  lins. 
On  suit  le  bord  interne  du  collier,  en  allant  en  sens 
inverse  du  mouvement  des  aiguilles  d’une  montre. 
On  arrête  l’incision  en  un  point  b,  placé  en  avant 
du  cœur. 


Orifice  respiratoire  (Pneumostome) 


Anus 

. Orifice  excréteur 


Poumon 


Orifice  génital 


etsnteau  sectionné 


Coeur 


^ tentacule  oculaire 

/ 

^ Tentacule  tacuie 


Plea..^  - 


Fig.  lô^.  — L'Escargot  ouvert  pour  montrer  les  organes  contenus  dans  la  cavité  palléale. 

Gross.  lin.  : 1 ,5. 

Le  cœur  et  le  rein  (ncpbridio  ou  organe  de  Dojauus)  occupent  la  i)arlic  postérieure  de  la 
cavité  palléalc.  De  celte  même  partie,  émerge  le  rectum  (jui  se  dirige  d’arrière  en  avant,  et  de 
gauche  à droite,  vers  l’anus  situé  dans  le  voisinage  du  pneumostomc.  Le  plancbcr  de  la  cavité 
|»alléalc  est  uni.  Il  recouvre  les  organes  renfermés  dans  la  cavité  viscérale.  Le  plafond,  rejeté 
sur  le  coté  droit  de  la  préparation,  est  ditlercncié,  du  côté  interne,  en  organe  respiratoire. 


ORGANES  CONTENUS  DANS  LA  CAVITÉ  VISCÉRALE 


On  fendra  le  plancher  de  la  cavité  palléale  (îig.  132)  sur  la  ligne  médiane, 
d'avant  en  arrière. 

La  cavité  générale  du  corps  est  obstruée  par  de  noiid)rcuses  Ijrides 
conjonctives. 

On  distingue,  occupant  la  prescpie  totalité  de  la  cavité  générale,  une 
masse  conijiosée  de  divers  organes  ])arini  les(piels  les  uns  appartienneid 
à Vappareil  digestif  et  les  autres  à V appareil  sexuel.  Pour  séparer  ces 
deuv  sortes  d’organes,  il  laut  : 

1“  dérouler  complètement  la  masse  viscérale;  2"  détruire  les  adhérences 
qui  existent  entre  l’appareil  sexuel  et  l’appareil  digestif. 

La  glande  sexuelle  est  enchcàssée  dans  le  foie,  à l’intérieur  duquel  .il 
faut  la  sculpter.  Dans  ce(t(‘  opération,  (pii  est  fort  délicate,  on  doit  éviter 
de  sectionner  le  conduit  délié  (pii  la  rattache  au  reste  de  l’appareil  génital. 

Après  la  dissection  de  la  glande  sexuelle,  le  travail  devient  facile.  On  rejet- 
tera à droite,  autour  de  l'orifice  génital  externe,  l'appareil  sexuel  tout  entier, 
et  à gauche,  la  première  moitié  de  l'appareil  digestif  (fig.  133). 

Appareil  digestif. 


La  bouche  et  l’anus,  s’ouvrant  en  dehors  de  la  coquille,  sont  assez 
rapprochés  l’un  de  l’antre.  L’ensemble  du  tube  digestif  prend,  ainsi,  la, 
forme  d’un  V.  L’anse  de  PU  se  contourne  au  fond  de  la  coquille.  C’est 
dans  cette  partie  compliquée  ([ue  le  foie  trouve  sa  place. 

Le  tube  digestif  est  disposé  de  la  fa(,mn  suivante  : 

A la  bouche,  fait  suite  un  bulbe  buccal,  dans  lequel  se  trouve  une  râpe 
ou  radiila  constituée  par  une  lame  recouverte  de  petites  dents  cornées 
(Iig.  134).  Après  le  bulbe  buccal  vient  un  œsophage,  cylindrique, 
conduisant  à un  estomac  très  allongé.  Ce  dernier  se  continue  par  un 
intestin  qui  décrit  une  double  circonvolution  autour  de  la  masse  hépa- 
tique et  aboutit  au  rectum.  Le  rectum  fait  saillie  dans  la  chaml)re  réspi- 
ratoire  dont  il  occupe  le  côté  droit,  où  nous  l’avons  déjà  observé.  \j'anus, 
placé  à côté  du  pneumostome,  termine  le  rectum. 

Glandes  annexes.  — Au  tube  digestif  sont  annexés  : 1°  deux  glandes 
salivaires,  blanchâtres,  qui  étalent  sur  l’estomac  leurs  lobes  (hkhiquetés. 
Les  conduits  excréteurs  de  ces  glandes  débouchent  dans  le  bulbe  : 2“  un 
hépalo-pancréas  formant  uikî  énorme  glande  qui  débouche  à la  limite  de 
l’estomac  et  de  l’intestin.  Cette  glande  comprend  (hnix  parties  principales. 


L’ESCAIIGOT 


rouet 

Tentacule  oculaire  , Muscle  retracteur  au  Pénis 


Fig.  15.").  — Dissection  généuaee  de  l’Escaiîgot.  — Gross.  lin.  : 1,5. 

La  partie  antérieure  de  l’appareil  dif^eslir  esl  rejetée  à gauche.  Le  rectum,  rajtpareil  circu- 
latoire central,  la  surface  luilmonaire  (;t  les  organes  sexuels  sont  reportés  à droite.  De  la  cavité 
viscérale,  émerge  le  muscle  columellairc.  Au  fond  de  cette  cavité  ou  aperçoit,  eu  avant,  les 
contres  nerveux.  Gross.  liii.  1,5.  — A,  anus;  E’,  orifice  externe  du  canal  excréteur:  lî,  rectum  : 
0,  oreillette;  F,  ventricule;  G /' -F  V,  ganglions  nerveux  ])édieux  et  viscéraux. 
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Time  volimiincuso  comprise  <lans  les  anses  inleslinales,  l’autre 
séparée  de  la  ])récé(lente  et  rormant  une  masse  appelée  toriillon. 
tillon  présente  une  fossette  où  est  logée  la  glande  sexuelle. 


petite, 
Le  toi‘- 


Appareil  circulatoire. 

L’apjiareil  circulatoire  n’est  que  partiellement  clos.  Il  SC  compose  d’un  II 
cœur,  (V artères  et  de  lacunes.  Ces  dernières  sont  plus  on  moins  nette- 
ment endiguées,  et  olïVcnt,  par  endroits,  l’aspect  de  véritables  veines. 


A xt  mèHian 

(Emtnances  symitrlquas) 


Léoi-8  ùuccaie 


Fig;.  134.  — Les  ■principales  parliciilarités  offertes  par  l'appareil  maslicaleiir  de  V Escargot. 

Le  Inill)C  buccal  A,  porte  une  dent  eL  une  lang^ue  munie,  elle-même,  d’une  râpe  ou  radula. 
— En  B,  la  dent  grossie  6 lois.  — En  G,  la  ])artie  do  la  langue  portant  la  radula.  — En  ü, 
aspect  de  la  radula,  grossie,  environ,  dix  fois.  — En  E,  détail  d'un  fragment  de  la  radula  mon- 
trant les  petites  dents  cornées  dont  elle  est  couverte. 


Cœur,  — Le  bœiir  est  placé  snpcrticiellementdu  coté  dorsal,  en  arrière 
de  l’appareil  respiratoire;  il  est  logé  dans  une  poche  transparente,.  le 
péricarde;  il  comprend  une  oreilleite,  qui  reçoit  le  sang  artérialisé venant 
de  l’appareil  respiratoire,  et  un  ventricule , qui  envoie  le  sang  dans  les 
dillérentes  parties  du  corps. 

Ce  dernier  émet  un  seul  tronc  (lig.  15(S)  qui  se  divise,  presque  immé- 
diatement, en  une  aorte  postérieure  ou  viscérale,  allant  au  foie,  et  une 
aorte  antérieure  ou  céphalique,  dirigée  vers  la  tète,  où  elle  traverse  le 
collier  nerveux  œsophagien.  Au  niveau  de  ce  dernier,  l’aorte  céphalique 
émet  une  artère  pédieuse.  Des  deux  aortes  et  de  cette  artère  partent 
toutes  les  autres  artères  du  corps. 
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L'injection  du  système  matériel  sera  facile  à faire.  Il  suffira  de  pousseï'  une 
masse  gommeuse  colorée  dans  l'une  des  grosses  branches  vasculaires  qui  vont 
du  poumon  vers  le  cœur. 

Les  artères  écoulent  leur  contenu  dans  nii'  système  de  lacunes  })lus  on 
moins  régularisées,  dont  certaines  portent  le  nom  de  veines,  doutes  ces 


Veine  pulmonaire 


Fig.  155.  — Dessin  demi-diagrammatique  représentant  les  rapports  de  la  cavité  péricar- 
dique avec  le  dehors  par  l’intermediaire  de  l’appareil  excréteur.  — Gross.  lin.  : 4,5. 


lacunes  aboutissent  à deux  grands  espaces  : l’iin  antérieur  ou  céphalo- 
pédieux, l’autre  postérieur  ou  abdominal  postérieur . Ces  deux  espaces 
déversent  leur  contenu  dans  un  troisième  espace  dit  espace  abdominal 
antérieur,  situé  sur  le  bord  droit  de  la  brancliie.  De  ce  dernier,  le  sang 
pénètre  dans  les  vaisseaux  qui  se  rendent  à V artère  pulmonaire. 

Circulation  rénale. — Une  partie  du  sang  veineux  est  dirigée  vers  le 
rein  par  une  veine  bojanienne  afférente,  qui  se  ramilie  dans  cet  organe. 


(le  sangosi  repris  cnsiiilo  par  iiik;  veine  bojanienuo  eljêrenic,  (jiii  se  jelhï, 
(lirocteuicnl,,  dans  Tarière  pulmonaire.  Le  sang  (pii  Iraverse  le  |•ein 
revient,  par  consi'qnent,  à Toi-eillette,  sans  avoir  traversé  le  poumon. 


Appareil  excréteur. 

1/appai‘eil  excréteur  se  compose  d’nn  seul  rein,  développé  sur  le  e()lé 
droit  du  corps.  Ce  rein  est  appelé  organe  de  Bojanus.  11  est  en  rapport 
avec  le  li([uide  circulatoire  placé  dans  Tépaisscur  de  sa  paroi  et  avec  la 
cavité  péricardiipie  (qui  n’est  qu’une  partie  spécialisée  de  la  cavité  géné- 
rale). 

Il  s’ouvre  à l’extérieur  par  un  canal  excréteur  ([ui  chemine  à côté  du 
rectum  et  (jui  se  termine  à coté  de  l’anus. 


Appareil  sexuel. 

L’Escargot  est  liermaplirodite. 

La  glande  génitale,  contenant,  à la  fois,  des  éléments  mâles  et  des  élé- 
ments femelles,  est  située  dans  le  petit  lohc  (tortilLui)  de  Thépato-pan- 
créas.  Son  conduit  est  hermaphrodite  sur  une  partie  de  sa  longueur, 
mais,  à une  certaine  dislanee  de  la  glande,  il  se  df'douhle  en  un  canal 
déférent  et  en  un  ovidnete  ipii  séparent  leur  trajet  sur  une  certain  par- 
cours et  se  rapprochent,  ensuite,  pour  réunir,  sur  une  ouverture  génitale 
(externe  commune,  les  deux  orifices  mâle  et  femelle. 

L’appareil  sexuel  comprend,  en  allant  de  la  profondeur  du  corps  vers 
l’extérieur  (fig.  155)  : 

1“  Une  glande  sexuelle,  lier maphr odile. 

lin  conduit  génital,  hermaphrodite,  ténu  et  llcxueux. 

5”  Une  glande  volumineuse,  la  glande  de  V albumine. 

4°  Le  conduit  génital  hermaphrodite  devient  volumineux  et  se  subdivise 
en  deux  parties  dissemhlahles,  disposées  en  gouttières,  accolées  hord  à 
hord.  Tune  étroite,  le  canal  déférent,  l’autre  large,  Voviducle.  Cette 
dilférenciation  favorise  la  séparation  des  produits  de  la  glande  hermaphro- 
dite et  le  transport,  séparé,  des  spermatozoïdes  et  des  ovules. 

Le  canal  déférent  etToviducte  se  séparent  ensuite  et  forment  : 

5°  Un  conduit  mâle,  isolé,  portant  un  pénis.  Ce  dernier  est  muni  d’un 
muscle  rélracteur  et  d’un  fouet  dans  let[uel  ie  siierme  s’encapsule  pour 
former  des  spermalophores. 

6“  Un  conduit  femelle,  également  isolé,  Voviducle,  possédant  comme 
annexes  : [a)  un  réservoir  séminal  et  son  canal  qui,  dans  Taccouple- 
ment,  i-eçoivent  les  spermatophores  échaiipés  du  llagellum;  {b)  la  poche 
du  dard,  contenant  une  aiguille  calcaire  acérée  (pii,  par  dévagination  de 
la  poche,  vient  piquer  la  peau  du  conjoint  au  moment  de  l’accouplement; 
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(c)  les  (/hüidcs  mulli fides,  organes  en  liibes.  (|ui  s’onvrenL  colc  a cole, 
an  point  de  réunion  de  la  poche  dn  dard  et  de  rovidncic. 

7“  Plus  loin,  les  conduits  sexuels  mâle  et  lenielle  se  l•éunissent,  de  nou- 
veau, eu  un  vestibule  (jénilal  commun. 

Les  éléments  mâles  et  renielles  n’arrivent  pas  a maturité  en  même 


Œssplittsi 


Fig.  15G.  — Les  centres  nerveux  de  V Escargot.  — Gross.  lin.  : 10. 

On  reconnaît,  assez  facilement,  la  disposition  de  ces  centres  en  nn  double  collier  œsopha- 
gien. Cet  arrangement  est  caractéristiipie  des  Mollusques. 


temps.  Les  spermatozoïdes  atteignent,  les  premiers,  leur  complet  déve- 
loppement. La  lécondation  se  lait  par  accouplement  et  les  individus  se 
l'écondent  réciproquement. 


Système  nerveux  central. 

Le  système  nerveux  central  se  présente  sous  l’aspect  d’un  double 
colliei' œsophagien,  composé  de  h'ois  paires  de  ganglions,  reliés  par  des 
commissures  et  jiorteurs,  cliacnn,  d’un  certain  nombre  de  nerfs  (fig.  I nO). 
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ZOOLOGIE  IMU  TIQUE. 


Paires  ganglionnaires.  — Cos  |)airos  consliliioiil,  : 

1°  les  (langlions  cérébraux,  do  fonno  Irilohôo,  situés  do  chaqiio  coté 
do  l’œsopliago.  Los  doux  ganglions  cérébraux  sont  reliés  par  nno  coni-to 
conuiiissnre  s-œsophagiome . 

2"  les  ganglions  pédieux,  arrondis,  situés,  syniétriqnomont,  an-dessoiis 
do  rœsophagc,  ot  réunis  par  nno  courte  coinrnissiire  (l’organo  anditif 
est  applitpié  contre  cos  ganglions). 

5“  les  ganglions  viscéraux,  situés  au-dessous  de  Lœsophago.  un  pon 
on  arrière  des  ganglions  pédieux.  Ces  ganglions,  au  nombre  do  cinq, 
comprennent  : un  ganglion  impair,  médian,  triangulaire;  doux  ganglions 
volumineux,  oblongs,  qui  flanquent  ce  dernier,  latéralement;  deux  gan- 
glions plus  petits,  placés  de  chaque  côté,  en  dehors  des  précédents,  et 
recevant  le  connectif  qui  vient  des  ganglions  cérébraux. 

Connectifs.  — De  chacun  des  ganglions  cérébraux  partent  deux  con- 
nectifs, qui  se  rendent  aux  autres  ganglions  du  même  côté  : l’un  au 
ganglion  pédieux,  le  connectif  cérébro-pédieux,  l’autre  au-  ganglion 
viscéral,  le  connectif  cérébro-viscéral.  Un  connectif  viscéro-pédieux 
relie  les  ganglions  viscéral  et  pédieux. 

Nerfs.  — Les  principaux  nerfs  qui  partent  des  ganglions  sont  : 

1"  des  ganglions  cérébraux  : a.  deux  filets  passant  sous  le  bulbe  buccal 
po::r  se  jeter  siu-  deux  petits  ganglions  ([ni  représentent  les  centres  d’un 
appareil  sympathique;  b,  le  nerf  labial ',  c,  nerf  olfactif -,  d,  \c  nerf 
optique. 

2"  des  ganglions  pédieux  : les  nerfs  pédieux. 

5“  des  ganglions  viscéraux  : les  nerfs  palléaux  et  viscéral. 

Le  système  nerveux  de  l’Escargot  a une  disposition  simple.  Mais  fré- 
quemment, chez  d’autres  Gastéropodes,  on  voit  se  produire,  avec  la  torsion 
de  la  masse  viscérale,  un  déplacement  des  ganglions  pédieux  et  des  gan- 
glions viscéraux.  A ces  déplacements  correspond  une  torsion  des  con- 
nectifs qui  relient  ces  deux  sortes  de  ganglions  aux  ganglions  cérébraux. 
Chez  l’Escargot,  la  concentration  des  centres  nerveux  dans  la  région 
céphalique  fait  que  ces  organes  ne  sont  pas  intéressés  dans  la  torsion 
générale  des  viscères. 

Organes  des  sens. 

Organe  du  tact.  — Les  organes  tactiles  sont  disséminés  à la  surface 
du  corps.  Ils  sont  spécialement  développés  sur  les  tentacules. 

Organe  de  l’audition.  — Cet  organe  est  représenté  par  deux  otocysles 
constitués,  chacun,  par  une  vésicule  contenant  des  granulations  calcaires 
ou  otolithes.  Ces  otocystes  sont  appliqués  sur  les  ganglions  pédieux. 
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Organe  de  la  vision.  — 
‘'•randi's  tontaciilcs.  Ceux-ci 
loppé  et  le  neiT  opti(pic. 


I.es  veux  sont  montés  sui'  les  extrémités  des 

O 

contiennent  un  muscle  rétracteur  très  déve- 


Appareil  locomoteur. 

Ou  peut  distinguer  deux  parties  à l’appareil  locomoteur  : 

1"  l’ime,  qui  permet  à l’Escargot  de  faire  rentrer  l’extrémité  anté- 
rieure du  corps  dans  la  coquille  ou  de  l’cri  faire  sortir. 

'2“  l’autre,  qui  préside  aux  déplacements  du  corps  tout  entier,  d’nn 
endroit  à l’autre,  à l’aide  du  pied. 

Mouvements  du  corps  par  rapport  à la  coquille. 

a)  Mouvement  d’emre'e.  — Il  existe  un  muscle  spécial  pour  faire  ren- 
trer la  partie  libre  du  corps  dans  la  coquille  : le  muscle  columellaire 
(lîg.  155  et  158).  Ce  muscle  a son  insertion  fixe  sur  l’axe  d’enroulement 
de  la  coquille;  il  se  dirige  vers  le  pied,  passe  sous  la  masse  viscérale,  et  se 
divise  en  un  grand  nombre  de  languettes  qui  pénètrent  dans  le  pied  en 
s’entre-croisant  avec  les  fibres  propres  de  cet  organe. 

b)  Mouvement  de  sortie.  — On  trouve,  dans  la  paroi  de  la  partie 
exsertile  du  corps,  un  réseau  musculaire  très  développé  qui  préside  à 
l’extension  et  à la  contraction  de  cette  partie.  Dans  ce  réseau,  se  trou- 
vent, en  particulier,  des  fibres  circulaires  transversales  qui,  par  leurs 
contractions,  forcent  la  partie  exsertile  à s’amincir,  à s’allonger,  et, 
par  suite,  à sortir  de  la  coquille.  Quand  le  mouvement  est  commencé,  les 
libres  musculaires  qui  composent  le  collier  proprement  dit  agissent  à 
leur  tour  pour  compléter  l’extension  du  pied  et  de  la  tctc. 


Muscles  qui  président  au  déplacement  total  du  corps. 

Muscles  du  pied. 

La  paroi  du  corjis  est  constituée  par  une  tunique  homogène,  mince  sur 
les  côtés  et  sur  le  dos,  épaisse  du  côté  ventral.  La  portion  ventrale  con- 
stitue le  pied;  elle  forme  une  masse  charnue,  riche  en  fibres  musculaires 
croisées  dans  divers  sens,  assez  comparable  au  muscle  qui  constitue  la 
langue  de  riiommc.  Les  parties  latérales  et  dorsale  de  la  paroi  du  corps 
ne  dilfèrent  pas  essentiellement  de  structure,  mais  elles  sont  plus 
minces  et  la  musculature  y est  moins  développée. 

En  outre  des  libres  musculaires,  la  paroi  du  corps  contient  de  nom- 
breuses cellules  glandulaires  (pii  sécrètent  un  mucus  visipieux;  ces  élé- 
ments se  trouvent  enfoncés  entre  les  fibres  conjonctives  et  nmsculaires. 
Ce  fait  jieruiet  de  comprendre  le  mécanisme  par  leipiel  le  moindre 
mouvement  de  l’animal  détermine  l’expi'ession  d’un  mucus. 


JA>IMi:S. 


Coquille. 


Exlrriciii'oiiicnl,  la  c()(|iiillo  est  contournée  en  hélice;  elle  est  enroulée 
(le  droiU'  à gauche;  ses  tours,  au  nombre  de  (jiiatre  et  demi,  vont  se 
(■(‘trécissant  ; la  surface  porte  des  lignes  d’accroissement  parallèles  au 
hord  lihre. 


On  pratiquera  sur  une  coquille  vidée  de  son  contenu,  en  l’usant  sur  une 
pieri'e  ponce,  une  coupe  passant  par  l’axe  d’enroulement  (fig.  131). 


On  voit,  après  celte  opération,  la  paroi  interne  de  la 


cocpiille  et  Fin- 


Péristome 


Sommet  (Apex) 

i 


Columelle 


Ombilic 


Caulte  columellaire 


Fig.  157.  — Slriiclure  inlernc  de  la  coquille  de  V Escargot.  — Gross.  lin.  : 1,5. 

La  co(|uillc  csl  vidée  el  ouvcrle,  par  usure,  sur  une  pierre  ponce.  On  distingue  avec  netteté 
la  cavité,  dite  columellaire,  correspondant  à son  axe  d’enroulement. 


térieiir  de  Taxe  d’enroulement.  Ce  dernier,  désigné  sous  le  nom  d'axe 
columellaire,  s’ouvre  en  arrière  de  la  houchc  par  un  orifice  nommé 
ombilic. 

La  cotpiille  joue  un  rôle  des  plus  importants  dans  la  morphologie  géné- 
rale du  MolhtS({ue,  par  sa.  présence  d’abord,  par  sa  forme,  ensuite  : 

1"  par  sa  présence.  — Entre  autres  choses,  la  présence  de  la  coquille 
détermine  la  disposition  générale  du  tube  digestif.  Ce  dernier  est  en  etfet 
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ronloumé  do  laçon  à oc  (|iio  scs  doux  ouvertures  soient  situées  en  doliois 
d’oll(>.  l/anns  est  ainsi  l•a|)proclu!  do  la  honelio;  il  (>st  porté  à l’avant  du 
corps. 


2"  par  son  enroulement.  — l/cnronlcinent  paraît  être  nn  jdiénoinène 
secondaire,  dont  la  cause  doit  être  recliercliée  dans  la  position  ol)liqno  (pio 
[)i-end  le  pied,  par  rapport  à la  coquille,  au  cours  du  développement.  Cet 
eni-oulement  jouele  principal  rôle  dans  rcllacenient  de  la  symétrie  hi-laté- 
raie  primitive.  En  effet,  par  lui,  un  coté  du  corps  (celui  surlequel  ranimai 
se  contourne)  subit  une  contraction  très  marquée,  tandis  que  le  cêlé 
opposé  subit,  aii  contraire,  une  extension  assez  étendue.  11  résulte,  de  cet 
état  de  choses,  des  dispositions  morpbologiqiies  spéciales  ; les  orifices  du 
corps  sont  rejetés  sur  le  côté  externe  de  renroulemont,  divers  organes 
sont  supprimés  sur  le  côté  interne. 


Résumé.  — Ramené  à ses  traits  fondamentaux,  le  corps  de  l’Escargol 
a la  forme  d’un  cône  allongé  dont  la  partie  postérieure,  amincie,  enroulé(> 
sur  elle-même,  renferme  les  principaux  viscères  et  la  partie  antérieure, 
non  enroulée,  est  constituée,  surtout,  par  les  organes  de  relation  (tête  et 
J>ied). 


A la  surface,  le  corps  est  caractérisé  par  ta  présence  de  deux  annexe 


f"  \c.  jned,  très  ap])arent,  antérieur  et  ventral  ; 

2“  le  manteau,  dorsal,  protégé  par  le  premier  tour  de  la  co([inlle; 
cet  organe  délimite,  entre  lui  et  la  paroi  dorsale  du  corps,  une  chambre 
respiratoire. 

A l’intérieur,  les  organes  offrent  diverses  particularités  : 


1“  IjC  tube  digestif  est  contourné  en  U et  divisé  en  régions  différen- 
ciées, parmi  lesquelles  se  trouve  un  bulbe  buccal  muni  d’une  radula. 

2"  Le  système  sanguin  est  vasculo-lacunaire ; il  est  muni  d’un  cœur 
artériel,  à deux  cavités,  j)lacé  dans  la  partie  postérieure  de  la  cbambre 
respiratoire,  au  contact  presque  immédiat  du  poumon. 

5"  L’appareil  excréteur  se  compose  d'une  seule  néphridie,  située  sur 
le  côté  droit  du  corps. 

4°  L’appareil  sexuel  est  hermaphrodile  eivïohe  en  organes  accessoires. 

5°  Le  système  nerveux  se  compose,  essentiellement,  de  trois  paires  de 
disposés  en  un  double  collier  œsophagien-,  il  est  accompa- 
gné d’organes  des  sens  assez  peu  développés. 


On  peut  étaler  les  différents  organes  de  l’Escargot  et  les  placer  dans  un  ordre  qui  so 
rapproche  beaucoup  de  la  forme  idéale  primitive  des  Mollusques. 

En  déroulant,  d’abord,  les  organes,  comme  s’ils  étaient  renfermés  dans  une  coquille 
ayant  ta  forme  d’un  cône  droit,  l’intestin  prend  la  disposition  d’une  boucle  allongée 
dont  les  extrémités  se  croisent  et  se  dirigent,  l’ime  et  l’autre,  vers  la  partie  antérieure  du 
corps  (tig.  159,  1). 
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INuir  (lonncr  au  corps  une  disposilion  plus  simple  encorcî  cl,  l•alnene^  ;i  la  svniélrie 
l)i-lalérale  loules  ses  paclies,  il  reste  à reporter  l’anus  en  arrière,  de  manière  à détruire 
la  boucle  que  l'orme  le  tube  digestif. 

Kn  faisant  tourner  de  ISO"  cet  orifice  autour  de  l’axe  de  la  coquille,  on  entraîne  l’in- 
tesliu  et,  avec  lui,  lout  le  com|)lexe  palléal.  La  cbambre  respiratoire  qui  était  jdacée  à 
1 avant  du  cor|)s  se  trouve  reportée  à l’arrièrcl  Le  cœur  prend  une  position  antérieure  par 
rapport  aux  oi'ganes  respiratoires  (fig.  150,  ‘i). 

(i  est  la  lorme  la  plus  simjile  a laquelle  puisse  être  ramené  l’Lscargot.  .\insi  disposé, 
il  oll're  l’aspect  d’un  animal  allongé,  protégé  par  une  coquille  droite,  de  forme  conique; 
sur  sa  partie  libre,  antérieure,  sont  réunis  les  organes  de  relation,  parmi  lesquels  un 
est  spécialement  développé;  Vorçiane  locomoteur  ou  pied. 

En  cet  étal,  l’Escargot  prend  les  plus  grandes  ressemblances  avec  un  Ver  tubicole;  il 
s’en  distingue  [lar  le  pouvoir  qu’il  a de  se  déplacer,  et  par  le  développement  corrélatif 


d'un  organe  de  locomotion. 


Différentes  formes  de  Mollusques  Gastéropodes. 


Il  existe  parmi  les  (iastéropodes  : 

I"  lies  formes  à cavité  palléale  antérieure,  assez  voisines  de  l’état  vermiforme. 

'2°  Des  formes  diversement  compli(|uées. 

5“  Des  formes  chez  lesquelles  il  existe  des  traces  manifestes  d’une  détorsion  consé- 
ciilive  à lit  torsion  |)rimitive. 

I*rati(piemenl,  on  peul  distinguer  les  (lasléi'o|)oiIes  d’iq)rès  la  position  de  leur  appo- 
reil  respiraloire,  celte  ])osilion  étant  l’un  des  signes  externes  du  degré  de  torsion  du 
corps. 

1”  Il  ('st  des  (Iastéropodes  dont  l’appareil  respiraloire  est  placé  à l’avaut  du  corps 
(ruosoniiANcuEs).  Darmi  eux  se  trouvent  les  formes  inférieures,  peu  éloignées  de  la  ma- 
quette vermiforme  |)remière  et  toute  une  série  d’autres  formes  compliquées  progressi- 
vement par  l’enroulement  du  corps. 

Parmi  les  gastéropodes  Prosobranebes,  les  uns  ont  une  respiration  aquatique  : Proso- 
branches  proprement  dits;  les  iiutres  ont  une  respiration  aérienne  : Pitlmoués.  Les 
premiers  renferment  toutes  les  formes  primitives  (llaliotis,  etc.)  et  des  formes  supé- 
rieures, complètement  enroulées  (Murex,  Paludine,  etc.).  Les  seconds  comprennent 
des  formes  comparables  aux  précédentes  (Hélix  Lymnée,  Planoi'be,  etc.)  et  d’autres  où 
la  masse  viscérale  est  condensée  dans  la  partie  cépbalo-pédieuse  du  corps  ; la  coquille 
pouvant,  en  efl'el,  se  réduire  ou  disparaître  complètement  (Limace).  Ce  dernier  état  se 
rapproche  de  l’état  olfert  par  les  Mollusques  suivants,  les  Opistobranches.  - 

2“  11  est  d’autres  Gastéropodes  dont  l’appareil  respiratoire  est  placé  à l’arrière  du 
corps  (OrisToiiitAXCiiiîs).  Ces  derniers  se  présentent  comme  des  Prosobranebes  ayant  fait 
retour,  secondairement,  à la  symétrie  bi-latérale  primitive,  en  subissant  une  détorsion  de 
la  masse  viscérale. 

On  peut  suivre,  on  ell'et,  sur  les  Opistobranches  loutes  les  phases  de  la  détorsion  de 
celle  masse  (Aplysie,  Doris,  etc.). 


MOLLUSQUES  LyVMELLIHR/VNUllLS 


Ces  animaux  sc  caractérisent  par  une  dén-radatiou  générale  de  l’orga- 
nisine.  Ils  n’ont  pas  de  tète  distincte;  leur  pied  réduit,  iinpro])re  à la 
locomotion,  sert,  habituellement,  a fouir;  leni‘  manteau  est  divisé  en 
deux  grands  lobes  qui  enveloppent  et  protègent  le  corps;  chacun  des 
lobes  sécrète  une  lame  calcaire,  ce  qui  produit  une  coquille  bivalve.  On 
nomme  ces  êtres,  ou  lauiellibranches  à cause  de  la  forme  de  leur  appa- 
reil respiratoire,  ou  acéphales  à cause  du  manque  de  région  cépha- 
lique diiïércnciée,  ou  péIécy2)odes  à cause  de  la  forme  en  bâche  du  pied. 


Exemple  : L’ANODONTE 
ANODONTA  ANATINA  [Linné). 


Charnière 


Pita 


Siphon  cioacai 


siphon  branchial 


Fig.  140.  — Aspect  extérieur  de  V Anodontc. 

(ii’oss.  lin.  : 1/2. 

L’animal  est  prolôgc  par  nne  co(|nillc  bivalve.  I;a  cliarnière  qui  nnil  b‘s  ilenx  valves  iinli(iue 
le  côté  dorsal.  Le  pied  (jui  fait  saillie,  entre  les  valves,  manjue  la  partie  ventrale  et  antérieure 
dn  corps.  Les  siphons  cloacal  et  branchial  sont  postérieurs.  Les  llèches  placées  en  regard  de 
ces  siphons  indiquent  les  mouvements  d’entrée  et  de  sortie  de  l’eau. 


la‘s  Anodoutes  baliitent  les  rivières  lentes,  les  [tièees  d’eau  dor- 
mante, dans  la  vase  desquelles  elles  s’enfonceut  en  |)artie.  Ou  les  capture 
eu  fouillant  les  fonds  et,  lorstpie  l’eau  est  trauspareub',  en  enlbm;ant 
mit!  baguetb!  entre  leurs  valves.  Ct.dles-ci  se  rapprochent  o\  raniiuttl 
s’attache  Ini-méme  à l’objet  (|ui  lui  est  jtréseuté. 


ZOOLOGIE  l'UATIOUE. 


ASPECT  EXTÉRIEUR 


L’Anodonlc  esl.  im  animal  ol)lüng,  épais,  limité  par  une  cofpiille  assez 
mince,  en  forme  d’oreille,  équivalvc,  non  hAillante.  la  chaiaiièi-e  (pii 
réunit  les  deux  parties  de  la  coquille  est  dépourvue  de  dents  et  munie 
d’un  ligament  très  allongé. 

()uand  les  valves  sont  entr’ouvertes,  on  aperçoit  le  manteau,  les  bords 
de  ce  dci-nier  sont  libres  en  avant  et  dans  la  moitié  inférieure  du  corps; 
ils  sont  soudés,  en  arrière,  où  ils  jiortent,  seulement,  un  conduit  en 
regard  de  l’anus,  et  un  tube  court,  incouqilct,  garni  de  deux  rangées  de 
|)apilles  tentaculaires.  Ces  canaux  servent  aux  mouvements  de  l’eau  dans 
la  cbambi’c  respiratoire,  le  pied,  volumineux,  comprimé  latéralement, 
fait  souvent  saillie  entre  les  deux  lames  du  manteau. 


Orientation.  — l’orientation  se  fait  aisément,  l’animal  a scs  C(Hés 
symétriques,  la  cbarnière  est  dorsale,  les  sommets  des  valves,  placés  des 
deux  c(')tés  de  celle-ci,  sont  dirigés  en  avant,  l’orilice  anal  et  le  tid)c 
brancbial  sont  |)ostérieurs.  les  régions  ventrale  et  antérieure  se  dédui- 
sent de  la  position  des  parties  précédentes. 


ORGANES  CONTENUS  DANS  LA  CAVITÉ  PALLÉALE 


La  dissection  exige,  en  premier  lieu,  l’ouverture  de  la  coquille.  Le  procédé 
le  plus  simple  consistera  à plonger  le  sujet  dans  de  l’eau  portée  à 40  ou  50° 
environ.  Les  muscles  se  relâcheront,  les  valves  s’écarteront  et  il  suffira, 
alors,  pour  isoler  le  corps,  de  faire  passer  le  dos  tranchant  d'un  scalpel  entre 
la  coquille  et  le  manteau.  Il  faudra,  seulement,  avoir  soin  de  décoller  les 
muscles  qui  l'attachent  l’animal  à la  coquille,  au  ras  de  celle-ci.  Ce  procédé 
permettra  de  supprimer  les  contractions  du  corps  et,  pourvu  que  l’on  évite 
d’atteindre  la  température  de  coagulation  du  sang,  il  se  prêtera,  aussi,  aux 
injections  de  l’appareil  circulatoire.  — Pour  les  dissections  générales  on 
pourra  se  contenter  d’ouvrir  les  valves  sur  l’animal  vivant,  en  introduisant 
de  petits  coins  de  bois  entre  leurs  bords.  On  décollera,  ensuite,  le  rnanteau, 
comme  précédemment. 


Quand  l’une  des  valves  est  détachée,  le  corps,  couché  dans  la  valve 
laissée  cm  place  (fig.  141),  olfre  à considérer  l’im  de  ses  cotés,  limité, 
extérieurement,  par  la  partie  du  manteau  (pii  était  appliquée  contre 
la  valve  enlevée. 

C('tle  surface  est  lisse  et  continue,  sauf  au  niveau  des  muscles  ([ui  la 
lra\(‘rs('ut  pour  aller  s’attacher  à la  face  interne  de  la  coquille.  En  soiile- 
vant  b'  manteau,  on  découvre  les  di'ux  lames  branchiales  du  même  c(Me 


\ . 


L’A  N 01)  ON  TE. 


241) 


(lu  corps  ('t,  plus  [U'otbndéuiciil,  le  coips  lui-incine, 


en  0011(1111111(3  avec  1(‘ 


unarniêrt 


Kig.  141.  — L'Anodonle,  après  Vablalion  de  la  valve  fjauche  de  la  coquille. 

• Gross.  lin.  : 1/2. 

Les  muscles  qui  s’iuséraienl  sur  la  valve  enlevée  sont  seclionnés.  Le  bord  de  la  lame  palléale 
qui  était  appliquée  contre  la  valve  détachée  est  relevé.  Au-dessous  du  manteau,  on  aperçoit  les 
deux  branchies  du  côté  gauche.  Sous  les  hrancliies,  le  pied  et  la  portion  ventrale  du  corps 
lorment  une  volumineuse  saillie. 


BoacH« 


Lobe  ftrotl  du  manteau  en  place 


Branchies  du  côte  gauche  (externe  ai  interne) 


Lobe  touche  du  Manteau 
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Siphon  branchial 


Palpes  labiaux 
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roioe  droite  de  la  Coauiiie 


Muscle  retraeteur  antérieur 
au  P\td  N. 


Orifice  dorsa 

Muscle  retraeteur  postérieur  du  pied 

Muscle  adducteur  postérieur 
des  oaloes  de  la  coQUille 


pied  attaché  à sa  hice  ventrale.  Sous  le  corps,  on  distingue  les  branchies 
et  la  lame  palléale  du  côté  opposé. 

Coquille. 

Le  corps  sera  séparé,  ensuite,  de  la  valve  à laquelle  il  adhère  encore.  Un 


Emprstnte  du  muscle  retraeteur  postérieur  du  Pied 


Empreinte  du  muse'e  retraeteur  anteneur  du  Pied 


Empreinte  du  muscle  adducteur  postérieur 
des  oaioas  de  (a  CoQuitie 


Empreinte  du  muscle 
adducteur  anterieur, 
des  oaloes  de  la  Coijuitle  " 


(mpremte  du  muscle  protractêur  du  Pied 


l'ig.  142.  — La  valve  droilc  de  la  coquille  après  l'ablalion  totale  du  corps. 

Gross.  lin.  : 1/2. 

On  distingue  his  empreintes  des  cinq  muscles  (pii  rattaclnmt  le  corps  à cette  valve. 

simple  décollement  des  cinq  muscles  qui  l’y  rattachent  donnera  ce  résultat. 
Les  valves  seront  alors  rapidement  examinées. 


Los  valv(‘s  somI  sym(’‘li-i(|iios.  Kilos  possôdoiil  mio  longiio  cliai'uiôro 
(lôpniii'viio  (lo  (lonls.  Kilos  portont,  oxtôrioiiroiiioni,  dos  li^nios  d’acci-ois- 
soiiicnl  oonoonlriqiios,  qui  maiapiont  los  olapos  suoo(;ssivos  do  loiir 
dôvoloppoinonl . A l’inlorioiir,  ollos  sont  ('iidiiilos  (L*  naci'o  ot  ])ortoiil, 
oliaciino,  ciiHj  impi'ossions  (pii  corrcspondont  aux  deux  uiuscles  addur- 
li'urs,  anléricur  ot  poslérieur , dos  valves  et  aux  trois  mii.scles  moleiir.s 
du  pied. 

Le  corps  sera  immergé  dans  une  cuvette  à dissection  et  épinglé  de  manière 
à ce  que  la  face  externe  du  manteau  soit  appliquée  sur  le  fond  de  la  cuvette. 
La  masse  viscérale  et  le  pied  se  trouveront,  ainsi,  tournés  du  côté  de  l’obser- 
vateur. Ces  parties  occuperont  le  centre  de  la  préparation  et  seront  enca- 
drées, sur  les  côtés,  par  les  branchies  et  par  le  manteau  [fig.  143). 

Manteau. 

Cot  organe  enveloppe  l’animal  tout  entier;  il  est  largement  tendu,  en 
avant,  ettbrme  deux  lobes  disposés  comme  les  deux  côtés  de  la  couverture 
d’un  livre.  En  arrière,  ces  lobes  sont  soudés  et  présentent,  seulement, 
trois  solutions  de  continuité  : Vori/îce  dorsal,  le  siphon  cloacal  et  le 
siphon  branchial-,  ce  dernier  porte,  sur  ses  bords,  de  nombreux  tenta- 
cules sensoriels.  Le  manteau  est  l’organe  sécréteur  de  la  coquille;  il 
sert,  en  outre,  d’organe  de  relation. 

Liiez  certains  Lamellibranches,  les  bords  libres  du  manteau  sont 
garnis  d(‘  nombreux  tentacules  sensitifs  et  parfois  d’yeux  nombreux  et 
très  perfectionnés  (Pecten). 


Branchies. 

Des  deux  côtés  du  corps  se  trouvent  deux  branchies,  composées,  cha- 
cune, de  deux  lames  juxtaposées.  (Voyez,  plus  loin,  l’étude  sjiéciale  de 
ces  organes.) 

Pied. 

Le  pied  est  un  oi-gane  musculaire  suspendu  en  avant,  à la  face  infé- 
rieure du  corps,  dans  le  plan  de  symétrie:  il  est  relié  aux  valves  de  la 
coquille  par  des  faisceaux  de  fibres  qui  forment  les  muscles  moteurs 
du  [lied  {muscle  rétracleur  antérieur,  muscle  rélracleur  postérieur, 
muscle  proLracleur). 

Le  pied  possède,  en  outre,  des  fibres  propres  (jui  lui  permettent  de 
changer  de  forme,  à volonté.  Quehjues  Mollusques  lamellibranches  peuvent 
lamper  avec  leur  pied,  à la  manière  des  Gastéropodes,  mais,  dans  la 
grande  majorité  des  cas,  cet  organe  est  seulement  fouisseur,  ou  reste  à 
peu  jirès  immobile. 


' .Æàà  * ÉÀ..  < 


l/ANODOi^TK. 


Corps  proprement  dit  ou  masse  viscérale. 

liO  corps  se  conliniie  avec  le  pied,  sans  Iransilion  brusque.  Les  dillé- 
reuces  de  leiules  guideront,  surtout,  pour  délimiter  ces  parties.  Le  corps  a 
un  tou  ivoiré,pàle,  taudis  que  le  pied  a nue  teinte  jaune  orangé.  Labouclie 
est  percée  dans  le  plan  de  symétrie,  à Lavant  de  la  masse  viscérale,  dans 
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Fig-.  145.  — Jj' Anodonle  vue  'par  la  face  ventrale.  — Gi’oss.  lin.  : 2/5. 

Les  parties  droite  et  gaiielie  du  manteau  sont  étalées  et  épinglées.  La  masse  viscérale  et  le 
pied  sont  placés  au  centre  de  la  préparation.  Les  branchies  occupent  l’espace  situé  entre  la 
masse  viscérale  cl  le  manteau. 


Laugle  que  celle-ci  Ibriue  avtîc  Lé|)erou  saillant  du  pied.  Ou  la  trouvt'. 
aisémeid,,  ('iilrc  Ich  palpes  placés,  symétriquement,  sur  ses  cotés.  De 
part  et  d’aidre  de  la  masse  viscérale,  sur  la  ligue  d’insertion  des  brau- 
ebies,  ou  a|)en;oit  une  masse  soiidtre  violacée  ; le  rein  ou  onjane  de 
l{ojaiius.  Lu  avant  d(‘  cbatpie  rein,  s’ouvrent  bîs  orilices,  très  rap|)rocbés 
et  dilliciles  à voir,  des  organes  excréteurs  et  sexuels. 


ORGANES  INTERNES 


Cüiiime  chez  les  aiili-es  Mollusques,  les  viscères  sont  envelo[)pés  dans 
une  aiiuosplière  conjonctive  qui  rend  leur  dissection  difficile. 


Tube  digestif. 

L’animal  étant  étendu  sur  le  flanc,  le  manteau  et  les  branchies  ayant  été 
épinglées  en  haut,  on  cherchera,  sur  la  partie  postérieure  du  corps,  la  zone 
où  le  pied  se  sépare  de  la  masse  viscérale.  A cet  endroit,  l’intestin  forme  une 
anse  très  superficielle  [fig.  144).  La  peau  sera  détachée  et  relevée,  avec  soin, 
autour  de  cette  dernière.  On  dégagera  le  reste  de  l’intestin,  de  proche  en 
proche,  à partir  de  cette  zone  et  on  l’isolera,  progressivement,  en  suivant 
ses  parties  antérieure  et  postérieure. 


En  dégageant  la  partie  antérieure,  on  se  rapproche,  d’al)ord,  delà  cavité 
stomacale,  enveloppée  par  Vliépalo-pcmcréa.s,  puis,  de  la  bouche.  On  ne 
trouve  pas,  ici,  une  langue  munie  d’une  raduln  comme  chez  les  Molhis- 
(pies  Céphaloj)odes  et  Gastéropodes;  il  se  forme,  par  contre,  à certaines 
saisons,  en  arrière  de  l’estomac,  dans  un  diverticule  spécial,  une 
production  h'ansparente,  de  consistance  gélatineuse,  nommée  tiye 
hyaline. 

En  suivant  la  partie  postérieure,  on  rencontre,  d’ahord,  des  cir- 
convolutions intestinales,  puis,  on  voit  l’intestin  pénétrer  dans  la  cavité 
péricardique,  la  traverser  d’avant  en  arrière,  en  ressortir,  passer  sur  le 
muscle  adducteur  postérieur  et  se  terminer  par  l’anus. 


Appareil  circulatoire. 

L’appareil  circulatoire  central  est  placé  dans  la  région  dorsale  du  corps. 
Il  faudra,  pour  l’étudier,  disposer  le  dos  de  l’animal  en  haut,  du  côté  de  l'obser- 
vateur, puis,  fendre  le  manteau  sur  la  ligne  médio-dorsale  {fig.  145,  A et  146). 

L’injection  du  système  circulatoire  de  V Anodonte  est  pleine  de -difficultés. 
Il  faudra  agir  sur  plusieurs  individus  pour  réussir  partiellement.  L’injection 
du  cœur  et  des  artères  sera  faite  par  le  ventricule  {fig.  141). 


Cœur.  — Le  cœur  se  compose  iViin  venlriciilc  médian  qui  entoure  le 
l'ectum  de  telle  manière  que  ce  dernier  paraît  constituer  Taxe  du  ventri- 
cule. Celui-ci  est  llanqué  d’une  oreillcUe  sur  chacun  de  ses  cotés.  L’en- 
semhle  de  l’organe  cardiaque  est  plongé  dans  une  cavilé  péricardique 
(pii  communique  avec  l’extérieur  [lar  l’intermédiaire  des  organes  excré- 
teurs. Cette  cavité  n’est  autre  qu’une  partie  de  la  cavité  générale  du  corps 
restée  lilua;  en  ce  point. 


Onttca  rtno-pirtcantiqut 


i/ANODONT  K 


i 


Dissection  générale  des  organes  internes  de  l’Anodonte. 


ZOOLOr.lE  l'nATIOUE. 


Système  artériel.  — Du  veniriculc  |)ai-l,((ig.  147)  ; 1°  Kn  avniil,,  Wiorir  i 
anlérieure,  conlimua'  [)nv  doux  hranclios  : IV/?Vère  rm-nv/Zr  (jiii . se  ' 
lamilie  sur  l’inlesl.iii  cl  IV/r7è?Y'  pédieuse  (|ui,  après  avoii-  Idtiriii  des  J’ 
hraïudiosaux  doux  larrios  du  manleau  cl  aux  lèvres,  s’é|)aiiouil  dans  le  pical. 

2“  Eu  arrière,  l aorte  postérieure  (pii  donne  des  rameaux  au  leeliim. 
au  muscle  adducteur  postérieur  et  se  termine  par  deux  liranclies  |)all(îales  | 
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Fig.  145.  — Dissection  de  l'appareil  circulatoire  central.  — Gross.  lin.  : 2. 

TjO  dos  (le  l'animal  est  tourné  du  coté  de  ropéraleur.  Le  manteau  a été  ouvert  suivant  la 
ligne  médio-dorsale  et  les  lèvres  de  l'incision  ont  été  écartées.  — En  A,  la  jiaroi  dorsale 
do  la  cavité  péricardique  est  l'endue  longitudinalement  et  le  cœur  est  en  |)lace.  Un  aperçoit 
par  transparence,  au-dessous  de  la  cavité  péricardique,  les  reins  ou  organes  de  Bqjanus.  — 
En  B,  la  paroi  péricardique  et  le  cœur  ont  été  extraits  et  les  reins  sont  entièrement  découverts 


situées,  une,  clans  chaejue  lobe  chi  manteau.  Chacune  de  ces  dernières 
forme,  avec  l’artère  palléale  antérieure  du  même  côté,  un  cercle  vasculaire 
complet. 

Système  lacunaire.  — L’injection  du  système  lacunaire  se  fait,  en  par- 
tie, par  la  grande  lacune  médiane,  située  au-dessous  du  cœur,  entre  les  deux 
organes  excréteurs  {fig.  Ib2). 

Le  liquide  injecté  se  répand,  d’abord,  dans  la  grande  lacune  médiane. 
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sitiK'C  au-dessous  de  la  cavité  i)éricardi(|uc.  De  là,  il  s’écoule  dans  un 
espace  assez  dieu  délimité,  placé  le  long  de  la  ligne  d’attache  des  bran- 
chies s u rie  k 


U SC  re- 
])and,  ensuite, 
dans  les  hran- 
chics.  Il  faut 
injecter  à part 
la  lacune  longi- 
tudinale qui  re- 
(,‘oit  le  sang 
provenant  des 
branchies;  on 
l’atteint  par 
l’oiTillctte. 


Appareil 

excréteur. 


Aorte  antérieure 
dorsale  par  rapport 
au  rectum 


Orifice 
auriculo- 
ventriculaire  '\ 
gauche 


Oreillette 

gauche 


Ventricule 

ouvert 


Rectum  


Rectum 


Vaisseaux 

efférents 

des 

branchies 


Aorte  postérieure 
ventrale  par 
rapport  au  rectum 


..  ....  Oreillette 
f droite 

L ’ a ])  pareil 
excréteur  se 
compose  d’une 
paire  de  con- 
duits symétri- 
ques, nommés 
organes  de  Bo- 
jfmus.  Ces  con- 
duits font  com- 
muniquer la  ca- 
vité générale  du 
corps  et  l’appa- 
reil vasculaire 
avec  le  dehors. 

Les  organes 
de  Bojanus  sont 
situés  au-des- 
sous de  la  cavité 
|)éiâcardi([uc  et 
s’ouvrent  à 

droite  et  à gauche  du  corps,  dans  le  pli  situé  cnti’c  ce  dernier  et  les 
branchies.  Ils  alfectent  la  forme  d’nn  V tordu  sur  lui-méme,  suivant  un 
angle  de  180'’.  \ai  branche  interne  de  ce  Vcommuni(pie  avec  la  cavité  péri- 
cardii[ue  et  se  renlle,  en  outre,  eu  une  glande  rénale,  qui  est  en 


Fig.  146.  — Le  cœur  isolé.  — Gi'oss.  lin.  : 4. 

Le  ventricule  est  ouvert  pour  mettre  eu  evicleucc  le  rectum  qui  le  tra- 
verse dans  le  sens  de  sa  longueur.  Les  diverticules  placés  sur  le  bord  externe 
de  chaque  oreillette  représentent  les  vaisseaux  elférents  de  la  brancliie. 
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rapport  avec  l’appareil  vasculaire  san^riiin.  l.a  branche  externe  sert  de 
canal  excréteur  et  s’onvre  an  dehors,  par  son  extrémité  distale. 

Glandes  péricardiques.  — La  paroi  dn  péricarde  est  dilïércnciée,  en 
certains  points,  en  glandes  excrétrices.  Cette  dilïércnciation  se  mani- 
lestc,  en  particulier,  antoni*  des  deux  orifices  réno-péricardiqnes;  il 
existe  à cette  place  un  massif  glandulaire  important  (pii  constitue  les 
glandes  péricardiques  ou  organes  de  Kéher  (fig.  145,  A). 


Âorti  antirtâun 


QrêUtitti  gouctia  vtntHculi 


Attira  olscérali 


Attira  pûdtiusê 


\'?lna  Prancfilala  gauchi 


Huscta  eSdüctiur 
' postirltur 


Doucha 


Attira  palliah 
antirlaura 
drofti 


irtira  poUicla  patWrliura  crolta 


Attira  laPlcta  des  palpes  gcachaa 


Valsicoux  effirents  des  trar.:h:as  gaachu 


Aorte  postirlcara 


Fig.  147.  — Dessin  (llaffra?7uiialique  précisant  les  dispositions  essentielles 
du  système  artériel  de  i Anodonle. 


Appareil  sexuel. 

Les  sexes  sont  séparés.  Les  glandes  mâles  et  femelles  ont,  entre  elles, 
de  grandes  rcsscmhlances.  Elles  sont  ramifiées  et  occupent  un  espace 
assez  grand  autour  de  la  partie  moyenne  de  l’intestin.  A l’époque  de 
la  maturité,  ces  glandes  prennent  un  grand  dih'cloppemcnt  et  envahissent 
les  régions  avoisinantes.  Elles  possèdent,  chacune,  un  orifice  externe 
situé  à C(')té  et  en  dedans  de  l’orifice  excréteur  (fig.  145). 

Appareil  branchial. 

Les  branchies,  au  nombre  de  deux  paires,  sont  disposées,  symétri- 
quement, de  chaque  coté  du  corps  et  attachées  dans  l’angle  dièdre,  que 
forment  le  manteau  et  la  masse  viscérale. 


- 'i.'*  i : 
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Elles  so  composent  de  longs  (ilinncnts  places  côte  a côte,  comnuï 
les  dents  d nn  peigne;  ces  lllaincnts  sont  couverts  de  cils  vibratiles ; ils 
sont  constitués  par  des  tnbes  creux  dans  lesquels  circnie  le  sang,  lous 
ces  tnbes  sont  réunis  entre  eux  par  des  anastomoses  transverses,  dites 
anastomoses  inler-fHanienlaires,  également  vasculaires  ; leur  ensemble 
lorine  nue  vaste  lame  grillagée.  A une  certaine  distance  du  corps,  la  lame 
tout  entière  se  recourbe  vers  le  haut;  le  pli  de  reconrbement  constitue 


Ann» 

rig.  148.  — Dessins  diagvammatiques  indiquant  les  disjjosilions  générales 
de  l'appareil  excréteur  de  l'Anodonte. 

En  A,  l’appareil  excréteur  vu  du  côté  dorsal.  — En  B,  le  même  vu  de  profil  et  ouvert  pour 
montrer  les  dispositions  internes  de  la  glande  rénale  et  du  canal  excréteur.  La  eornmuiiication 
de  la  cavité  péricardique  avec  l’organe  excréteur  est  marquée,  dans  la  partie  supérieure  du 
dessin,  par  une  petite  flèche.  — Dans  les  deux  dessins,  V désigne  le  ventricule;  0,  0 indiquent 
les  deux  oreillettes,  supposées  sectionnées. 


le  bord  libre  de  la  branebie.  La  lame  branchiale  se  compose,  donc,  d’une 
moitié  directe  cl  d’une  moitié  réfléchie  (lig.  149  et  152). 

il  existe,  entre  la  partie  directe  et  la  partie  réllécbie,  des  anasto- 
moses ([iii  forment  des  ponts  inter- foliaires . 

On  détachera,  sur  un  sujet  vivant,  un  fragment  de  branchie.  On  placera  ce 
dernier  dans  une  goutte  d’eau  et  on  l’observera  au  microscope.  Il  sera  utile 
d’intercaler  deux  bandelettes  de  papier  entre  les  lames  porte-objet  et  couvre- 
objet,  afin  de  ménager,  entre  elles,  un  espace  qui  permette  aux  cils  de  se 
mouvoir. 
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A im  rail)lo  grossissoinmit,  on  porçoit  le  rrémissemeiil  des  cils,  le  lonn- 
des  tubes  branchiaux;  à un  Tort  grossissetnent,  et  lors(|ue  les  inouve- 
lucnts  SC  ralcntissenl , on  distingue  bis  cils,  (!ii\-uièuK!s,  avec  uikî  grandi; 
netteté. 

On  arrive  aussi  à suivre,  xavcc  facilité,  les  mouvements  amiboïdes 
des  éléments  sanguins,  dans  les  filaments  branebiaux.  Il  peut  arrivm* 
([lie  ces  éléments  pénètrent  dans  répithélium  vibratile;  les  uns  déprimenl, 
alors,  les  cellules  et  les  rongent  (phagocytes);  les  autres  les  écartent 
seulement  et  parviennent,  ainsi,  jusqu’à  la  surface  libre. 


Développement.  — Les  embryons  d’Anodonte  présentent  des  métamorphoses  et 
vivent  pendant  un  certain  temps  en  parasites.  (Ces  métamorphoses  sont  spéciales  aux 
LInionidæ.) 

Les  (Bufs,  pondus  au  printemps  ou  en  été,  passent,  à leur  sortie  des  conduits  génitaux, 
dans  les  espaces  inter-foliaires  des  branchies  interne  et  externe,  et  y subissent  les  pre- 
mières phases  du  développement.  Les  organes  s’ébauchent,  une  coquille  apparaît.  Les 
embryons  hivernent,  ensuite,  dans  les  lames  branchiales,  sans  modifier  leur  confor- 
mation. 

An  printemps  suivant,  les  embi-yons  sortent  par  les  orifices  postérieurs  du  manteau 
(anal  ou  dorsal)  ; ils  ont  une  coquille  pourvue  de  crochets  disposés  sur  le  bord  des 
valves  et  un  byssus  larvaire.  Sons  cette  forme,  on  les  nomme  Glochidies. 

Ces  [letits  êtres  (fig.  149,  D)  nagent  en  faisant  claquer  leurs  valves,  se  fixent  sur  ta 
hranchie  ou  sur  la  nageoire  d’un  Poisson  et  s’y  enkystent. 

La  vie  parasitaire  dure  de  deux  à cinq  semaines.  C’est  pendant  ce  temps  que  se  déve- 
loppent la  [ilupart  des  organes  définitifs  de  l’adulte  (pied,  branchies,  organe  des  sens). 
Enlin  le  jeune  animal  quitte  son  hôte  ; il  s’accroît  lentement  et  n’atteint  la  maturité 
sexuelle  qu’au  bout  de  plusieurs  années. 


Système  nerveux. 

Le  système  nerveux  offre,  iltins  ses  traits  généraux,  les  memes  disposi- 
tions que  dans  les  autres  classes  de  Mollusques.  11  a pour  base,  en  effel, 
un  double  collier  œsoplimjien,  mais  les  deux  anneaux,  au  lieu  d’étre 
étroits  et  serrés  autour  de  rœsopliagc,  ont  une  grande  extension  et  cir- 
' eonscrivent  les  viscères. 

La  préparation  du  système  nerveux  est  difficile  à réaliser  sur  un  animal 
frais.  On  la  rendra  plus  facile  en  faisant  macérer  les  sujets,  durant  un  temps 
assez  long,  dans  l’essence  de  térébenthine  (3-4  semaines).  Les  tissus  devien- 
dront grisâtres  et  le  système  nerveux  prendra  une  teinte  blanc  de  lait.  On 
pourra  employer,  également,  une  solution  légère  de  chlorure  de  zinc  qui 
donne  des  résultats  analogues. 

Ainsi  préparé,  le  système  nerveux  devient  facile  à disséquer,  au  moins 
dans  ses  parties  principales.  Il  n’en  est  pas  de  même  du  système  nerveux  péri- 
phérique qui,  à cause  de  son  extrême  délicatesse,  exige  une  certaine  habileté 
manuelle. 

L’animal  sera  étalé,  la  face  ventrale  tournée  du  côté  de  l’opérateur.  Pour 


L’ANODONTE 


Baeutttis  clUtiniuses  FUammts  branchiaux  (iirtcts) 


Fig.  l 'in.  — Etude  de  la  imANCiiiE. 

Fn  A,  mi  fragment  tic  brandiie.  Gross.  lin.  : 100.  — En  B,  rcconsLiliition,  dans  l’espace,  dn 
bord  libre  d’nnc  branebie.  On  voit  les  portions  dv'c.cte  et  réfléchie  de  la  lame  branchiale  ainsi 
tjue  les  anastomoses  0/<er-/’o/taîr6'.s  ciiiilo'-fikunciilaires  qui  unissent  les  lilamcnts  branchiaux. 
— En  G,  cou|>e  transvcr.salc  d’un  filament  branchial,  à un  niveau  situé  entre  deux  anastomoses 
intcr-filamenlaires ; au  niveau  AK,  par  exemple,  du  dessin  A.  Gross.  lin.  : 150.  — En  1),  deux 
fjlochidies,  dans  des  positions  tlill’ércntcs.  On  voit  les  valves  de  la  coquille  pourvues  de  crocbels 
et  le  byssus  larvaire.  Gross.  lin.  : .50. 


Anastomoses  inter  folia  Ires 
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mettre  en  évidence  le  système  nerveux  central  il  suffira  de  faire  une  incision 
le  long  de  la  base  des  branchies,  des  deux  côtés  du  corps,  et  une  section  longi- 
tudinale et  médiane  du  pied  (lig.  150). 

Système  nerveux  central.  — Le  système  nerveux  central  (tig.  jr)0 
et  151)  se  compose  de  trois  patres  de  cjanglions  et  de  commissures. 


rig'.  150.  — Dissection  des  centres  nerveux  de  l’Anodonte. 

Gi'oss.  lin.  : 1. 

L’animal  est  élalô  sur  le  dos,  la  l’ace  ventrale  lournée  du  côté  de  ropératcur.  Les  brancliies 
ont  été  incisées  à leur  hase  pour  permettre  de  découvrir  les  commissures  cérébro-viscérales  et 
le  pied  a été  divisé  longitudinalement  en  deux  moitiés  symétriques.  La  moitié  située  à la  gauche 
de  l’opérateur  a été  détachée,  ainsi  que  les  palpés  labiaux  du  môme  côté,  pour  montrer  dans 
toute  leur  netteté  les  rapports  qui  existent  entre  les  trois  paires  de  ganglions. 


Il  forme  deux  colliers,  un  grand,  postérieur,  et  un  petit,  antérieur. 

Ganglioks.  — Une  première  paire,  formée  par  les  ganglions  ceré- 
broïdes.  est  placée  sur  les  côtés  de  la  bouche,  à la  base  des  tentacules 
buccaux.  Une  deuxième  paire,  constituée  par  les  ganglions  pédieux. 
est  située  dans  l’é|)aisseur  du  pied,  à la  limite  de  la  zone  musculaire 
dense,  périphérique  et  du  tissu  Làclie,  profond;  les  ganglions  qui  la 
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Commissure  cérébrale 


oonslitiicnt  paraissent  souciés  sur  le  bord  interne;  ils  forment  une  masse 
(le  teinte  orangée,  située,  exactement,  dans  le  plan  de  symétrie  du 
sujet.  La  troisième  paire,  représentée  par  les  ganglions  viscéraux,  est 
applicpiée  sur  la  face  inté- 
rieure du  muscle  adducteur 
postérieur;  les  ganglions 
(pii  la  composent  sont  très 
rapprochés  ; on  les  distingue 
aisément,  en  raison  de  leur 
position  superticielle. 

Commissures.  — Un  petit 
cordon  commissural  réunit 
les  ganglions  cérébroïdes, 
au-dessus  et  en  avant  de 
l’orilice  buccal. 

Les  ganglions  cérébroïdes 
sont  réunis  aux  ganglions 
viscéraux  par  deux  cordons 
entourant,  comme  une  cein- 
ture, le  haut  de  la  niasse 
viscérale. 

Les  gano'lions  cérébroïdes 

O O 

sont  réunis  aux  ganglions 
pédieux  par  deux  commis- 
sures cpii  forment  le  petit 
collier  œsophagien . 


Système  nerveux  péri- 
phérique. — Les  parties 
périphériques  du  système 
nerveux  proviennent,  en 
général,  des  trois  paires  de 
uaimlions  centraux  ; 


Fig.  151. 


— Dessin  diagrammatiqiie  exprimanl  les 
dispositions  essentielles  du  système  nerveux  de 
l’Aiiodonte. 

Gross.  lin.  : 1,5. 


Ce  système  correspond  à un  double  collier  œsopha- 
gien, très  étendu  autour  des  viscères.  On  devra  com- 
parer cette  disposition  aux  arrangements  qu’oilrent  les 
systèmes  nerveux,  diversement  condensés,  de  l’Escargot 
et  du  Poulpe. 


J”  Nerfs  dérivés  des  gan- 
glions CÉRÉRROÏDES.  CeS 

nerfs  se  distribuent,  prin- 
cipalement, autour  de  la 
bouche  (nerf  labial)  et  du 

manteau  (nerf  jialbbd  antérieur  et  nerfs  jialléanx  ticcessoires). 


2"  Nerfs  dérivés  des  ganglions  dédieu.x. 
aux  éléments  constitutifs  dn  piitd. 


— (ies  nerfs  se  distribiuait 
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7)"  Neufs  dérivés  des  ganglions  viscéraux. 
aux  lirauchies  (lU'rf  hrandiial),  au  cœur,  à 
liiautcau  (nerfs  pallcaiix  lalcral  (>1  postérieur). 


— Ces  ueiis  se  disli-iluuail 
l’intestin  postérieur  et  au 


Organes  des  sens. 

Le  pourtour  entier  du  uianteau  et  le  pied  jouissent  d’une  grande  sensi- 
bilité tactile.  Dans  le  voisinage  du  liord  postérieur  de  chaque  lobe  du 
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Fig.  152.  — Coupe  transversale  diagrammalique,  résumant  les  dispositions  essentielles 
dit  corps  de  l'Anodonle  et,  d'une  façon  plus  générale,  l’organisation  des  mollusques 
lamellibranches. 

On  distingue,  eu  outre,  avec  netteté,  les  caractères  communs  à tous  les  Mollusques.  Le  corp.s 
possède  comme  annexes  périphériques  : 1"  un  pied;  2“  uii  manteau  (qui  dans  le  cas  présent 
est  protégé  par  une  coquille)  ; 5“  entre  le  manteau  et  le  corps  sont  placés  les  organes  respi- 
ratoires. 

/ 

uianteau,  se  trouvent  àQ^yapilles  qui  paraissent  pouvoir  renseigner  rani- 
mai sur  la  nature  des  corps  qui  sont  en  suspension  dans  l’eau. 

11  existe,  en  outre,  à la  base  du  pied,  un  ou  deux  otocystes;  ce  sont  des 
organes  extrêmement  petits  dont  la  recherche  est  très  dirficile  et  qu’il 
huit  renoncer  à voir  dans  les  dissections  courantes. 

Les  organes  sensoriels  sont,  comme  on  le  voit,  laiblement  représentés. 

En  résumé,  les  mollusques  lamellibranches  sont  des  êtres  essentielle- 
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mont  sédoniairos,  oaraotôrisôs  par  Jour  pied,  ordinairement  Ibiiisseur; 
par  leur  région  cêphalûiue,  alropliiéc;  ; par  leur  .manteau  envelop|)ant 
le  corps  et  formant  deux  lobes  symétriques,  recouverts,  chacim,  extérieu- 
rement, par  une  valve  coquillière  ; par  la  présence,  entre  le  corps  et  le 
manteau,  de  d('ux  paires  de  branchies  latérales,  symétriquement  placées. 


Différentes  formes  de  Mollusques  lamellibranches. 


Les  mollusques  lamellibranches  forment  une  classe  homogène  dont  les  représentants 
ne  difl’èrenl  entre  eux  que  par  des  caractères  morphologiques  d’ordre  secondaire  : arran- 
gement des  branchies,  présence  ou  absence  de  siphons  palléaux,  nombre  des  muscles 
adducteurs  de  la  coquille,  arrangements  de  la  charnière. 

Les  caractères  tirés  des  dispositions  des  branchies  paraissent  avoir  un  rôle  prépondé- 
rant. Ces  organes  offrent  des  états  de  complication  divers;  les  filaments  qui  les  consti- 
tuent varient  par  la  forme,  les  dimensions,  le  nombre,  les  rapports  qu’ils  affectent  entre 
eux;  ils  se  disposent  suivant  un  ordre  de  perfectionnement  croissant,  dont  les  principales 
étapes  peuvent,  en  raison  de  l’homogénéité  du  groupe,  servir  de  hase  à une  classification. 


MOLLUSQUES  CÉPHALOPODES 


Les  Mollusques  céphalopodes  sont  des  animaux  symélriqucs  dont  la 
lète  est  entourée  de  grands  bras,  dirigés  en  avant,  et  dont  la  face  ventrale', 
porte  une  poche  vohuuineusc,  le  sac  pallcal,  k ouverture  antérieure.  Ces 
êtres  peuvent  se  mouvoir  avec  rapidité  à l’aide  d’un  moteur  hydrau- 
lique spécial,  formé  par  le  sac  palléal  et  par  un  organe,  en  forme  d’en- 
tonnoir, le  siphon,  placé  à l’orifice  de  ce  sac. 

Tous  les  Mollusques  céphalopodes  sont  des  animaux  marins,  très  actifs. 
Voraces,  cruels,  ils  se  nourrissent  de  crabes,  de  inollusqucs,  de  pois 
sons,  etc.  Certains  d’entre  eux  peuvent  atteindre,  avec  leurs  bras  étendus, 
jusqu’à  près  de  vingt  mètres  de  longueur. 

Par  les  seuls  renseignements  qui  précèdent,  on  peut  prévoir  que  les 
Cé|)halopodes  se  caractérisent  par  le  développement,  sur  la  maquette 
commune  à tous  les  Mollusques,  d’organes  de  relation  hautement  diffé- 
renciés. 


Exemple  : L’ÉLEDONE 
ELEDONE  MOSCHATA  [Linné). 

L’Élédone,  ainsi  que  le  Poulpe  vulgaire,  vivent  embusqués  entre  les 
rochers  et  dans  les  herbiers  des  rivages.  A cause  de  leurs  dimensions  ef  de 
la  facilité  avec  laquelle  on  se  les  procure,  ils  sont  souvent  utilisés  poul- 
ies dissections. 

On  les  garde  assez  facilement  vivants,  dans  les  aquariums.  On  peut  les 
acheter  morts,  sur  les  marchés,  car  ils  sont  comestibles;  on  les  conserve, 
alors,  après  lavage  à l’eau  douce,  dans  une  solution  de  formol  à 4 pour 
100  ou  dans  l’alcool  à 70  degrés.  Les  exemplaires  destinés  aux  injections 
ne  peuvent  être  gardés  longtemps;  on  les  place,  simplement,  dans 
la  glace. 


L’ÉLÉDONK. 
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ASPECT  EXTÉRIEUR 


On  peut  distinguer  au  corps  de  rÉlédonc  un  troue  et  une  tète.  Le  troue 
a une  ibruie  ovoïde;  il  est  privé  de  cocpiille,  La  tète  poide  huit  bras  char- 
nus, coniques,  longs,  souples,  et  vigoureux.  Ces  l)ras  sont  disposés  eu 


Fig.  153.  — Aspect  extérieur  de  VElédone.  — Gross.  lin.  : 1/2. 

La  sensation  que  cause  la  vue  d'un  Poulpe  vivant  est  celle  d’une  activité  très  grande,  oppo' 
salde  à l’impression  de  lenteur  ou  d’immobilité  causée  par  les  Mollusques  gastéro|)odes  et 
lamellibranches.  Les  Poulpes  sont,  en  ell'et,  hautement  dill'érenciés  dans  le  sens  de  la  vie  de 
relation,  et  c’est  dans  le  développement  considérable  de  leur  aj)pareil  locomoteur,  de  leurs 
organes  des  sens  et  des  centres  nerveu.v  qui  président  au  l'orudionnement  de  ces  j)arties  qu’il 
faut  chercher  leurs  caractères  dominants.  Le  coi'ps,  en  effet,  proportionnellement  petit,  est  muni 
d’organes  locomoteurs  très  développés.  Ces  organes  correspondent  à des  bras  qui,  entre  autres 
fonctions,  servent  à ramj)er,  et  d’un  moteur  hydraulique  spécial,  formé  par  un  sac  ventral  (sac 
palléal)  et  par  un  conduit,  le  siphon,  placé  à l’entrée  de  ce  sac.  Ce  dernier  moteur  sert 
aux  déplacements  rapides. 


rosace,  autour  de  la  liouche  et  réunis,  à leur  Itase,  par  une  ineiuhrane; 
ils  sont  itriués  de  ventouses. 

Sur  la  lace  ventrale  du  tronc,  est  placée  une  jouc/te  délimitée 

|îar  le  inantcati.  De  l’orifict'-  de  celle-ci  émerge  un  entonnoir  dont  l’extré- 
mité  amincie  se  dirige  en  avant.  La  tête  porte,  sur  ses  cotés,  de  grands 
veux  sessiles. 


r 


IjCs  téguments  renlerment  des  cellules  spéciales  (chromato[)hores)  dont 
activité  produit  des  changements  intenses  de  coloritlion. 


ZOOLOCIE  PUATIOIIK. 


ORGANES  CONTENUS  DANS  LA  CAVITÉ  PALLÉALE 

L'animal  étant  placé  sur  le  dos,  on  fendra  le  manteau  d’avant  en  arrière 
par  deux  incisions  parallèles,  situées  à droite  et  à gauche  de  la  ligne  médio- 
ventrale,  à quelques  millimètres  de  celle-ci,  de  manière  à laisser  en  place  une 
bande  médiane  (fig.  154,  A).  On  rabattra  les  lambeaux  latéralement.  On 
découvrira,  ainsi,  à l’avant  de  la  cavité palléale,  la  base  du  siphon  et,  au  centre 


A B 


Fig.  154.  — Ouverture  de  la  cavité  palléale  de  l'Élédone. 

En  A,  le  manteau  délimitant  la  cavité  palléale,  est  intact.  Les  lignes  AB,  A Z?  indiquent  la  place 
des  incisions  à faire  pour  fendre  cet  organe.  — Eu  D,  le  manteau  est  fendu  et  étalé.  On 
distingue,  nettement,  les  organes  contenus  dans  la  cavité  palléale.  Le  sujet  ouvert  est  une 
femelle.  Les  conduits  sexuels  ou  oviductes  sont  symétriquement  disposés,  à droite  et  à gauche 
de  la  ligne  médiane  ventrale.  Il  n’en  est  pas  de  même,  chez  le  mâle,  où  le  conduit  sexuel  est 
impair  et  placé  sur  le  côté  gauche  du  corps  (Voyez  la  tigure  155). 


de  cette  cavité,  la  face  ventrale  du  corps , flanquée,  latéralement,  des  bran- 
chies (fig.  154,  B).  Dans  le  voisinage  de  la  ligne  médiane,  on  recherchera  les 
orifices  du  corps.  On  comparera  cette  préparation  avec  la  préparation  simi- 
laire faite  sur  un  Mollusque  lamellibrancbe  ; malgré  les  dissemblances  appa- 
rentes, l’homologie  est  complète  (Voy.  la  fig.  143). 


La  cavité  palléale  s’ouvre  en  arrière  de  la  tète.  Elle  oceujte  les  fact's 
ventrale  et  latérales  dn  corps  et  s’étend  jusqu’à  son  extrémité  postérieure. 


I/ÉLÉIIOM-:. 
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Bonde  tégumentalre-médlane  recoudront  le  Bectum 


Fig.  155.  — Dissection  des  organes 

CONTENUS  DANS  LA  CAVITÉ  PALLÉALE  d’uN  ElÉDONE  MALE. 
Gross.  liii.  : 1/2. 


On  distingue  : 1"  les  bramhies  soutenues,  laléralemenl,  et  rattacliées  au  manteau  par  un 
épais  support  ; 2"  la  (jlimde  sexuelle^  placée  à l’arrière  du  corps  ; 3"  entre  les  hrancliies  et  la 
glande  sexuelle,  les  cœurs  veineux 4"  sur  le  côté  gauche  du  corps,  eu  avant  de  la  brancliie. 
le  conduit  sexuel  mâle  ou  canal  ([jaculaleur  (Voyez  sur  la  ligure  154,  11,  la  disposition  de 
conduits  sexuels  femelles)  ; 5“  en  avant  des  deux  hrancliies,  disposés  ohli(|iuMïicnt  (t’arriére  en 
avant  et  de  dehors  en  dedans,  \c?,  piliers  de  l'enlonnoir  ; G"  entre  les  piliers  et  le  manteau, 
appliipics  sur  ce  dernier,  les  (jaïujlions  iHoilés.  Comparez  cette  figure  à là  figure  143,  page  251. 
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L(‘  bord  libre  du  iiianleaii  pcul,  s’applicpier  exacdeineni  sur  l’oi  ilice  ()os- 
l.érieiir  de  rcnlonnoir.  Quand  l’animal  vide  sa  cavité  palléale,  l’eau  conte- 
nue dans  cette  dernière  est  expulsée  à travers  l’entonnoii-  et  détermine, 
j)ai‘  son  jet,  un  mouvement  de  [)ropulsion  en  arrièi'e.  Cela  expli(pie  com- 
ment les  Poulpes  nagent  à reculons. 

La  cavité  ])alléale  renlerme  V appareil  respiraloire  et  protège  les 
divers  orifices  naturels  du  corps,  saufla  bouche. 


Appareil  respiratoire. 

Cet  a|)pareil  se  compose  de  deux  branchies,  disposées  symétrique- 
ment sur  la  face  ventrale  du  corps.  Ces  branchies  ont,  chacune,  la  forme 
d’un  cône  à sommet  dirigé  en  has  et  en  dehors;  elles  sont  rattachées  au 
manteau  par  un  épais  support.  Ce  dernier  contient  le  vaisseau  afferent 
de  la  hranchie.  Sur  le  côté  libre  de  celle-ci  court  le  vaisseau  efférent. 
Les  deux  vaisseaux,  alférent  et  elférent,  sont  reliés  })ar  deux  séries  de 
feuillets  hranchiaux.  Ceux-ci  sont  courbés  en  arc  et  symétriquement 
placés,  par  rapport  au  plan  déterminé  par  ces  deux  conduits  ; ils  sont  en 
])ctit  nombre  ; leur  surface  est  plissée  transversalement  et  dépourvue  de 
cils  vihratiles. 

Orifices  naturels  du  corps. 

Ces  orifices  sont  situés  ; 

1"  Sur  la  ligne  médio-ventrale.  — En  disséquant  la  cloison  mé- 
diane qui  divise  la  cavité  palléale  en  deux  moitiés,  on  découvrira  le  rectum 
(ït  son  orifice  terminal,  Vanus. 

2”  Sur  les  côtés  de  la  ligne  médio-ventrale. 

a)  Dans  les  deux  sexes,  à la  liase  de  chaque  liranchie,  se  trouve  un 
petit  tube  court  ; Vurelère. 

b)  Chez  la  femelle,  il  existe  deux  oviductes,  symétriquement  placés, 
en  avant  des  uretères. 

Chez  le  mâle,  il  n’existe  qu’un  seul  canal  déférent,  placé  à la  gauche 
du  rectum. 


On  distingue,  par  transparence,  à travers  les  téguments,  les  principaux 
organes  du  corps.  On  peut  les  répartir,  conventionnellement,  en  trois 
zones  : 1°  une  zone  antérieure,  au  centre  de  laquelle  se  trouve  yhépato- 
pancréas;  2°  une  zone  moyenne,  occupée  par  les  organes  urinaires', 
5"  une  zone  postérieure,  correspondant  à V appareil  sexuel. 

Sur  les  côtés  et  en  arrière  de  l’entonnoir,  se  trouvent  deux  bandes  mus- 
culaires, les  piliers  de  l’entonnoir. 

Plus  extérieurement,  deux  replis,  jetés  enti'e  la  masse  viscérale  et  le 
manteau,  recouvrent,  chacun,  un  ganglion  nerveux  : le  ganglion  étoilé. 


I/ÉLÉDONE. 
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ORGANES  INTERNES 

Pour  la  facilité  de  la  dissection,  il  sera  avantageux  de  commencer  par 
r étude  des  organes  excréteurs  (fig.  156). 

Organes  excréteurs. 

Los  organes  excréteurs  sont  représentés  par  des  poches  intercalées 
entre  plusieurs  antres  organes.  Leur  rorine  correspond  au  moulage  de  la 
surface  externe  de  ceux-ci.  Les  poches  excrétrices  sont  développées. 


Ârtirâ  ùranefuoi»  .. 


/$(ng  oroACfiialt 


Sac  urtnatrw  droit 


Organos  âxeritiurs 
(Corps  fongtformis) 


Granao  ooino  oontrais 

. ^ 


OrlUco  oxcroitur 


Caur  oêlnoux 


L Sac  urlnalra  gauens 


Conduit  siXüil  gauchi 


eiandê  sixuelli  (nmoUi) 


Fig.  15G.  — Dessin  demi-diagramnialique  représentant  les  organes  excréteurs 
de  l'Elédone,  vus  par  la  face  ventrale. 

Gross.  lin.  : 3. 

I.a  partie  leinléc  en  gris  clair  représente  les  sacs  urinaires  droit  et  gauche  soudés,  en  grande 
partie,  sur  la  ligne'iucdiane.  La  partie  teintée  en  gris  sombre  que  l’on  aperçoit,  par  transparence,  à 
l’intérieur  des  sacs  urinaires,  correspond  aux  villosités  glandulaires  qui  revêtent  les  veines.  C’est 
dans  l’intérieur  de  ces  villosités  que  se  tait  la  sécrétion  urinaire,  lies  orifices  externes  des  sacs 
urinaires  déhouclienl  dans  la  cavité  palléale. 


surtoul,  (ht  coté  ventral,  dans  l’cspacc  situé  entre  le  foie  et  la  glande 
sexuelle.  On  les  reconnaît  à la  teinte  vert-clair  de  leur  contenu.  Elles 
jteuvent  être  rtuuenées  aux  dispositions  de  deux  larges  conduits  latéraux, 
l’im  droit,  l’autre  giuiche,  sotidés,  en  grande  partie,  sur  la  ligne  médiane. 
Cette  dis|)osition  rappelle,  assez  hicn,  la  forme  d’tm  V,  à ])ointe  dirigée  ett 
haut  et  eu  tivant.  Sous  l’angle  du  V,  passent  l’intestin  et  l’aorte.  La  pointe 
porte  une  dilatation  (jui  forme  un  troisième  sac,  impair  et  médian,  dorsal, 
par  ra|)port  à l’intestin. 


270  ZOOLOGII-:  IMlA'nQIJE. 

Les  deux  conduits  nrinainis  sont  étroitement  applicjnés  sur  les  veines 
(|ni  se  rendent  aux  hraneliies.  Coinine  ils  se  replient  autour  d(ï  c(!s  veines, 
il  semble  (jue  celles-ci  passent  dans  leur  intériem-.  Aux  points  de  contact 


Manttau  ftnûa  ifinlralimtmeRt  tt  êtoli. 

Fij;.  157.  — Elrdone  dispose  pour  la  disseclioa  des  organes  inlenies 
par  le  râlé  dorsal.  — Gross.  lin.  ; 1/5. 

liCS  chilfrcs  indiqucni.  l’ordre  dans  lequel  doivent  être  faites  les  incisions.  Les.lléclies  donnent 
les  directions. 

les  veines  émettent  des  villosités  glandulaires,  d’aspect  spongieux*  au 
niveau  desquelles  s’établissent  leurs  communications  avec  les  reins. 

Les  produits  d’excrétion  des  Céphalopodes  se  présentent  sous  la  forme 
de  concrétions  solides,  riches  en  guanine.  Dans  les  cavités  des  sacs  uri- 
naires, on  rencontre  souvent  des  Mésozoaires  : des  Dicyéiuides  (Voy.  p.  20). 

En  réalité,  les  sacs  urinaires  ne  sont  que  des  conduits  extrêmement 
dilatés  qui  mettent  en  communication  les  espaces  circulatoires  (cavité 


L’ÉI.KDONE. 


Fig.  158.  — Dissection  des  ouganes  inteunes  d’un  Elédone  jiâi.e.  — Gross.  lin.  : 1,5. 

Ou  (listiii"U(;,  dans  coüc  préparalion,  les  priiici|)aux  syslèrncs  organiques.  La  jiarlii;  aiUérieiire 
esl  occupée  par  la  porlion  dorsale  du  lulie  digeslÜ'  qui  repose  sur  riiéiialo-pancréas.  La  parlie 
moyenne  corres|)omi  au  système  circulatoire  central  recouvert  par  des  jiarties  mcndjraneuscîs. 
La  partie  postérieure  comprend  l’apjiareil  sexuel. 
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ot'nérale  cl,  syslèiiic  vasculaire)  avec  le  dcliors.  La  cavité  générale  étant, 
ici,  très  restreinte,  ses  rapports  avec  rextérienr  ont  peu  d’importance; 
ils  s’étahlisscnt  au  niveau  des  cœurs  veineux,  sur  des  organes  nommés 
appendices  du  cœur  veineux  (fig.  160  et  161).  Par  contre,  les  relations 
du  système  vasculaire  avec  l’appareil  excréteur  accpdèrcnt  une  grande  im- 
portance; elles  sont  assurées,  largement,  au  niveau  des  veines  (tig.  loti 
et  160). 


Les  autres  organes  se  dissèquent  par  la  face  dorsale. 

On  fendra,  d’abord,  la  paroi  du  corps,  le  long  de  la  ligne  médio-dorsale 
(fig.  151)  suivant  une  droite  AB.  On  fera,  ensuite,  une  incision  CD  perpendicu- 
laire à la  première,  à peu  près  au  niveau  du  bord  libre  du  manteau.  On  écar- 
tera, après,  la  membrane  mince  qui  recouvre  les  organes  (fig.  158). 


Les  organes  sont  plongés  dans  un  espace  qu’il  ne  faut  })as  confondre 
avec  la  cavité  générale.  Celle-ci  est  refoulée  dans  la  partie  postérieure  du 
corps,  autour  des  organes  génitaux.  La  niasse  viscéi’ale  peut  être  divisée, 
conventionnellement,  en  trois  régions  (lig.  158): 

1"  Une  région  antérieure,  ayant  pour  centre  V/iëpalo-pancréas  sur 
lequel  on  aperçoit,  jnxtajiosées,  la  portion  antérieure  du  tube  digestif 
(jabot,  gésier)  et  V aorte  dor.sale  ; 

2"  Une  région  moyenne,  d’apparence  complexe,  dans  laquelle  on 
devine  le  système  circulatoire  central  (ventricule  médian,  oreillettes 
latérales) ; 

5“  Une  région  jiostérieure,  exclusivement  représentée  jiar  Vappareil 
sexuel. 


Appareil  digestif. 


La  disposition  générale  du  tube  digestif  est  la  meme  que  chez  l’Escargot. 
Ce  conduit  est  contourné  en  U.  Ses  deux  extrémités,  assez  rapprochées, 
sont  placées  dans  la  paçtie  antérieure  du  corps;  l’anus  s’ouvre  dans  la 
cavité  palléale. 

On  disséquera,  d'abord,  la  région  dorsale  du  tube  digestif,  puis  on  rejettera 
l’appareil,  tout  entier,  latéralement.  On  étalera,  alors,  ses  différentes  parties 
dont  les  rapports  principaux  devront  être  conservés  (fig.  159,  1). 

L’appareil  digestif  se  compose  d’un  certain  nombre  de  parties  très 
dilférenciées  (lig.  150,  1, 2,  5 et  4)  : 

U'  Bulbe  buccal.  — Cet  organe  porte  la  bouche.  Celle-ci  est  bordée 
par  une  lèvre  circulaire,  garnie  de  papilles.  Elle  est  armée  de  deux  mandi- 
bules, énormes,  en  bec  de  perroquet  (fig.  159,  1 et  2);  ces  mandibules 
sont  attachées  par  de  gros  muscles  qui  forment  la  masse  princi[>ale  du  hulhe. 

lœ  plancher  buccal  porte  une  langue  armée  d’une  rtàpe  ou  radula. 
Celle-ci  se  compose  d’une  tige  et  d’une  extrémité  libre  portant  des  ran- 
gées syniétri(pies  de  petites  dents  (fig.  159,  5). 
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Fig.  151).  — Dissection  de  i/appaueil  digestie. 


En  1,  ensemble  lie  l’appareil  iligeslif.  Gross.  lin.:  1,5. — En  2,  les  mandibules  qui  armenl 
la  bonclie.  — En  3,  la  radida,  faiblement  grossie.  — En  4,  eonpe  verticale  du  bulbe  buccal 
montrant  les  rapports  des  dillerents  organes  qui  le  constituent.  Pour  2,5  et  4,  gross.  lin.:  2,5. 
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A la  cavilü  huccalc  sont  annexées  deux  paires  de  glandes  salivaires. 
lAine  (les  ileiix  j^aires  se  compose  tle  deux  niasses  aplaties,  hiancliàtres, 
appliquées,  latéralement,  sur  le  bulbe;  l’autre  comprend  deux  glandes  en 
rorme  de  cœur,  beaucoup  plus  grandes  que  les  précédentes,  situées  |)lus 
en  arrière,  au  niveau  de  la  partie  antérieure  du  jabot.  Les  conduits  de 
ces  dernières  se  réunissent  en  un  canal  médian  impair  ipii  accompagne 
Lœsopliagc,  traverse  avec  lui  le  crâne  cartilagineux  et  vient  s’ouvrir  sur 
la  face  ventrale  du  bulbe. 

2"  Œsophage.  — L’œsophage  part  du  bulbe,  traverse  le  crâne  cartila- 
gineux, en  sort  en  arrière  et  se  termine  sur  le  jabot. 

5"  Jabot.  — Le  jabot  forme,  en  avant  de  l’abouchement  œsophagien, 
un  cæcum  volumineux;  en  arrière,  il  s’allonge  en  s’amincissant. 

Gésier.  — Au  jabot,  fait  suite  un  estomac  broyeur  ou  gésier,  pourvu 
d’épaisses  parois  musculaires.  Cet  organe  a deux  orifices  très  rapprochés. 

5°  Cæcum  spiral.  — A la  partie  initiale  de  l’intestin^  immédiatement 
en  arrière  du  gésier,  se  trouve  un  diverticule  cæcal  contourné  en  spirale. 
C’est  dans  cet  organe  (jue  s’ouvrent  les  conduits  hépato-pancréatiques. 

()“  Hépato-pancréas.  — Cet  organe  est  constitué  par  une  masse  ovoïde, 
volumineuse,  impaire.  Les  conduits  hépatiques  sont  au  nombre  de  deux  ; 
dans  la  région  où  ils  se  séparent  de  l’hépato-pancréas  (région  posté- 
rieure), se  trouvent  des  follicules  spéciaux,  englobés  dans  la  masse  du 
foie  et  dits  follicules  pancréatiques.  Ces  follicules  couvrent  la  racine  des 
conduits  hépatiques. 

A la  surface  de  l’hépato-pancréas,  dans  la  région  médio-ventrale,  est 
placée  une  poche  à encre,  poche  du  noir,  munie  d’un  conduit  délié 
(|ui  s’ouvre  dans  la  partie  terminale  du  rectum. 


Intestin.  — L’intestin  a un  diamètre  constant.  Il  court  d’avant  en 
arrière,  décrit  une  petite  circonvolution,  puis  se  recourbe  en  bas  et  en 
avant  et  se  dirige,  en  restant  dans  le  plan  médian  du  corps,  vers  la  base 
lie  l’entonnoir,  où  il  se  termine.  La  poche  à encre,  déjà  signalée  à la  sur- 
face de  l’iiépato-pancréas,  n’est  qu’un  diverticule  dorsal  du  rectum,  très 
allongé  et  renflé  à son  extrémité,  en  une  glande,  accompagnée  -de  son 
réservoir.  Grâce  à cet  organe,  l’animal  peut  expulser,  â volonté,'  par 
l’entonnoir,  la  sécrétion  accumulée  dans  le  réservoir  et  produire  un  é})ais 
nuage  capable,  au  besoin,  de  le  dissimuler. 


Appareil  circulatoire. 

On  pourra  étudier,  directement,  par  la  simple  dissection,  les  parties  princi- 
pales de  l’appareil  circulatoire,  mais  il  sera  plus  avantageux  de  procéder  par 
injections. 
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Il  faudra  injecter,  séparément,  le  système  artériel  et  le  système  veineux. 
On  pouri'a  utiliser  diverses  substances.  On  emploiera  de  préférence  : 

ou  une  solution  chaude  de  gélatine,  colorée  par  des  couleurs  fines  à 
l’aquarelle. 

2°  ou  une  solution  froide  gommeuse,  colorée  comme  précédemment.  Cette 
solution  sera  solidifiée  par  l’alcool. 

Injection  du  système  artériel.  — On  injectera  le  système  artériel,  au 
niveau  des  branchies,  par  la  veine  branchiale.  On  introduira  une  canule  dans 
ce  conduit  en  tournant  la  pointe  vers  le  cœur.  L’injection  gagnera  l’oreil- 
lette, le  ventricule,  puis  les  trois  aortes.  On  recommencera,  symétriquement, 
par  l’autre  oreillette,  car  les  valvules  auriculo-ventriculaires  s’opposent,  habi- 
tuellement, au  remplissage  de  l’oreillette  située  du  côté  opposé  à celui  où  l’on 
pousse  l’injection. 

Injection  du  système  veineux.  — L’injection  du  système  veineux  se  fait 
par  la  grande  veine  ventrale.  On  recherchera  cette  dernière  au  niveau  de 
l’anus,  sur  la  ligne  médio-ventrale.  On  injectera,  en  deux  fois,  à partir  de  ce 
point  : 

1°  d’avant  en  arrière,  dans  le  sens  de  la  circulation  veineuse,  de  manière 
à emplir  les  troncs  veineux  viscéraux  (qui  déversent  la  masse  injectée  dans 
les  grands  sinus  dorsaux,  les  deux  veines  caves,  les  cœurs  veineux,  les 
deux  artères  branchiales  et  la  branchie  elle-même.) 

2'^  d’arrière  en  avant,  dans  le  sens  inverse  à la  circulation,  q)our  rendre 
apparentes  les  veines  des  bras. 


Système  artériel. 

Les  branchies  donnent  naissance,  cliacnne  (fig.  160),  à un  gros  vaisseau 
efférent,  h veine  branchiale,  qui  longe  le  bord  libre  de  l’organe  respira- 
toire. Cette  veine  présente  un  renlleinent  considérable,  allongé,  Voreillelle, 
qui  s’abouche,  clle-inéme,  sur  le  veniricule  médian, unique.  Du  ventricub' 
se  détachent  trois  aortes  : 

1”  Vaorle  dorsale  nu  céphalique  ; 

2"  Vaorle  ventrale  ou  abdominale  -, 

3°  Vaorle  génitale. 


I®  Aorte  dorsale.  — L’aorte  dorsale  remonte  vei-s  la  tète,  passe  au- 
dessus  du  foie,  en  longeant,  du  côté  dmit,  le  tuhe  digestif,  traverse  \e 
collier  nerveux  œsophagien  et  se  bifurque. 

Les  principales  l)ranches  de  l’aoile  sont  : 

1“  sur  son  trajet  : les  artères  jmlléales  ; Varlère  hépatique  ; V artère 
intestinale. 

2"  à son  extrémité  antérieure  : les  deux  artères  pédieuses  dont  les 
|•ami^ications  fournissent  les  huit  artères  tentaculaires. 


2'*  Aorte  ventrale.  — Cette*  aoih*  naît  du  bord  antérieur  du  venfri- 
<‘ide  et  donne  : Varlère  péricardique  (très  grêle);  les  artères  propres 
des  branchies',  une  artère  intestinale;  une  ar  1ère  recto-aiiale. 


> Aorte  génitale.  — L’aorlo  génilale  in-if^uc  la  glande  sexuelle. 

Dans  certaines  jiarties  du  corps,  il  existe  des  cai)illaires  <pn  relient 
les  artères  aux  veines. 


Système  veineux. 

Le  sang,  porté  dans  tontes  les  parties  de  réconoinie  par  les  artères, 
revient  aux  ln‘anchies  par  un  système  veineux  composé  de  vaisseaux  à 
parois  propres,  et  de  lacunes. 

r Système  veineux  à parois  propres.  — Les  veines  des  bras 
constituent  huit  gros  troncs,  les  veines  pédieuses,  branchées  sur  deux 
veines  symétrbpies  latérales,  les  veines  faciales.  Celles-ci  forment,  au 
niveau  de  la  tête,  un  cercle  presque  complet.  De  ce  cercle,  se  détache  la 
grande  veine  ventrale,  qui  se  dirige,  en  suivant  la  ligne  rnédio-ventrale, 
vers  la  partie  postérieure  de  la  masse  viscérale. 

Un  peu  en  arrièi‘e  de  la  limite  postérieure  de  l’iiépato-pancréas,  la 
grande  veine  ventrale  reçoit  deux  troncs  veineux  viscéraux,  symétriques, 
([ui  donnent  passage  au  sang  provenant  des  grands  sinus  dorsaux.  Du 
conlluent  de  ces  trois  gros  troncs,  naissent  les  deux  grandes  veines 
caves.  Ces  dernières  se  jettent  dans  un  renflement,  le  cœur  veineux, 
duquel  part  Y artère  branchiale,  (jui  aboutit  à l’organe  respiratoire; 

Les  parois  des  deux  troncs  veineux  viscéraux  et  des  deux  veines  caves 
sont  couvertes  de  petits  corps  arrondis,  les  corps  fongifornies,  qui  ne 
sont  autre  chose  que  la  partie  excrétrice  de  l’appareil  rénal  déjà  étudié. 


2"  Partie  lacunaire  du  système  veineux.  — Le  système  veineux  vas- 
culaire est  complété  par  des  lacunes  répandues  dans  diverses  parties  du 
corps.  La  plus  volumineuse  de  ces  lacunes  est  située  dans  la  région 
dorsale  du  tronc.  Elle  s’étend  depuis  la  tête  jusqu’à  la  glande  sexuelle,  et 
entoure  les  principaux  viscères.  Elle  se  compose  de  plusieurs  espaces, 
séparés  par  des  étranglements  et  est  en  relation  directe  avec  les  deux 
troncs  veineux  viscéraux. 


En  l'ésumé,  l’appareil  circulatoire  de  l’Élédone  comprend  un  splènu* 
artériel  très  développé  et  un  système  veineux,  en  partie  vasculaire  et  en 
]>artie  lacunaire.  Ces  deux  systèmes  sont  réunis  par  des  capillaires.  Les 
caractères  les  plus  importants  de  cet  ap])areil  portent  sur  : 

1"  le  nombre  des  aortes; 

2*^  la  présence  de  capillaires; 

5”  la  régularisation  du  système  veineux  (chez  l’Elédone  le  système 
veineux  lacimaire  est  encore  très  développé.  11  disparaît,  en  entier,  chez 
d’autres  Céphalopodes). 
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Fig.  160.  — Injection  double  du  système  cmcuLATOiuE  vasculaire  de  l’Élédone. 

Gi'üss.  lin.  : 1,5. 

Le  sijslhne  arUh-iel  est  représenté  en  noir.  Le  système  vasculaire  veineux  est  représenté 
en  gris.  — On  sait  qu’une  jiartie  du  système  veineux  correspond  à des  lacunes  développées, 
surtout,  du  côté  ilorsal.  Les  troncs  veineux  viscéraux  cl  les  veines  caves  portent,  à leur  sur- 
l'acc,  des  villosités  qui  constituent  la  partie  glandulaire  des  organes  excréteurs.  ■ — Au-dessous 
de  chacun  des  deux  cœurs  veineux  se  trouve  une  petite  masse  nommée  appendice  du  cantr 
veineux;  c’est  par  l’intermédiaire  de  ces  appendices  que  s’établit  la  communication  de  la  cavité 
générale  avec  le  dehors. 
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Appareil  sexuel. 


Les  sexes  sont  séparés.  Dans  les  deux  sexes,  il  n’y  a qii’nne 
sexuelle,  postérieure  et  médiane.  Celte  glande  (‘st  située  dans  la  cavité 
générale,  à la  ])aroi  de  la([nelle  elle  est  suspendue.  Les  conduits  génilanx 
ne  sont  pas  continus  avec  la  glande.  Ils  s’ouvrent  dans  la  cavité  générale. 

Extérieurement,  les  mâles  dilï’èrent  peu  des  femelles.  Ils  sont,  ])i-oj)or- 
tionnellenient,  ])lns  petits.  Ils  ont,  en  outre,  un  organe  d’accouplement 
constitué  par  l’nn  des  bras  modifiés,  le  troisième  du  côté  droit.  CetOi 
modilication  est  peu  importante  chez  l’Elédone  : l’extrémité  libre  du  bras 
prend,  simplement,  la  forme  d’un  cuilleron.  Ce  bras  modifié,  nommé 
heclocotijle,  sert  à déposer  les  éléments  mâles  autour  des  orifices  sexuels 
de  la  femelle. 


Mâle. 


Glande  : testiculI':.  — Le  testicule,  sphérique,  est  limité  par  la  paroi 
de  la  cavité  générale  (|ni  devient  la  capsule  génilale. 


Conduit,  — • Le  conduit  sexuel  est  impair  et  situé  à gauche.  Il  com- 
[)rend  (fig.  161 , 1 ) : 

a)  l’n  canal  dcfércnl  ou’  spermhluclc,  long,  mince,  replié  sur  hii- 
méme,  contenant  des  spermatozoïdes  libres. 

b)  Une  vésicule  séminale,  assez  volmninense,  tortueuse,  à calibre  irré- 
gulier. Non  loin  de  son  extrémité  distale,  cette  partie  reçoit  le  contenu 
d’un  cæcum  allongé  ; proslale.  Dans  ces  organes  se  forment  des  étuis 
daus  lesquels  s’accmmde  le  sperme.  Chargés,  ces  étuis  constituent  des 
spermalophores. 

c)  Une  poche  a spermalophores  ou  poche  de  Néedham,  sac  dans  lequel 
les  étuis  spermatiques  se  groupent  en  faisceaux  parallèles. 

d)  Un  canal  éjaculaleur,  allongé,  renllé  en  cæcum,  en  l’im  de  ses 
points.  Ce  conduit  dépose  les  spermatophores  dans  la  cavité  palléalc,  à 
l’entrée  de  l’entonnoir.  Ces  appareils,  devenus  libres,  traversent  ce  der- 
nier, pour  arriver  à la  base  du  bras  hectocotylisé. 

Le  spermatophore  (fig.  161,  2)  comparable  à une  cartouche  chargée, 
se  compose  d’nn  étui  élastique  à double  paroi  et  d’un  contenu.  Le 
contenu  est  représenté  par  : 1"  un  réservoir  spermatique,  disposé  au 
fond  de  l’étni;  2"  un  appareil  éjaculaleur,  placé  au-dessus  du  réservoir 
s[tcrmatique  et  composé  de  trois  parties  : sac,  connectif  ci  lube  spiralé. 
La  rupture  du  spermatophore  se  fait,  habituellement,  au  niveau  du  sac. 
Celni-ci  se  gonlle,  est  projeté  au  dehors  et  entraîne  le  contenu  du  réser- 
voir sperinati(pie. 


^ contenant  . . 

Spermatophore  } 

I contenn.  . . . 


étui  élastique  à double  paroi. 

( en  haut  : appareil  éjaculateur. 
I en  bas  : réservoir  spermatique. 
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Fig.  101.  — Dissection  des  organes  sexuels  de  l’Elédone. 
l’oiir  1 el  .3,  gross.  lin.  : ‘2/.3.  l'oiir  2,  gross.  lin.  : 10. 

En  1.  organes  sexuels  mâles.  — En  3,  organes  sexuels  femelles.  La  communication  de  la 
capsule  génitale,  avec  l'appendice  du  cœur  veineux  est  représentée  en  pointillé.  — En  2,  un 
xpermaloplinre  montrant,  par  transparence,  les  dilférentcs  parties  t|ui  le  couslituenl. 
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Femelle. 

Glande  : ovaire.  — L’ovaire  est  une  masse  volumineuse,  développée 
sur  la  paroi  du  cœlome. 

Quand  les  ovules  soûl  à maturité,  ils  se  détachent,  tombent  dans  la 
cavité  générale  du  corps  et  arrivent  dans  les  conduits  génitaux. 

Conduits.  — Ils  sont  au  nombre  de  deux  et  disposés,  cote  à cote,  de 
part  et  d’autre  de  la  ligne  médiane.  Ils  se  renflent  et  forment  une  glande 
arrondie  dans  la  partie  moyenne  de  leur  trajet  (fig.  161,  o). 


Cavité  générale  du  corps. 

Chez  les  Céphalopodes,  la  cavité  générale  du  corps  est  refoulée,  hahi- 
tuellement,  autour  du  cœur  et  de  la  glande  sexuelle. 

Chez  les  Décapodes,  elle  s’étend  autour  de  l’im  et  l’autre  de  ces 
organes  (péricarde  et  capsule  génitale).  Chez  les  Octopodes,  au  contraire, 
la  partie  péricardique  manque.  La  capsule  génitale  existe  seule.  Toute- 
fois, deux  longs  conduits,  dits  canaux  aquifères,  mettent  en  rapport  la 
capsule  génitale  et  les  cœurs  veineux;  ces  conduits  représentent  une 
persistance  de  communication  entre  la  partie  péricardique,  disparue,  et 
la  partie  génitale,  conservée  (lig.  161,  5). 


Kn  résumé,  l’appareil  sexuel  de  l’Elédone  présente  les  caractères  prin- 
cipaux suivants  ; 

1°  réduction,  dans  les  deux  sexes,  des  glandes  sexuelles  à une  seule 
impaire  et  médiane; 

jiersislance,  chez  la  femelle,  des  deux  conduits  sexuels  primitifs  : 
disparition,  chez  le  mâle,  du  conduit  sexuel  droit; 

7)"  dilférenciation  de  run  des  hras  du  mâle  en  organe  copulaleur. 


Squelette  interne. 

L’encéphale  est  protégé  par  une  capsule  cartilagineuse  qui  oflre,  dans 
ses  di.spositions  générales,  une  certaine  analogie  avec  le  crâne  deâ  Verté- 
brés inférieurs.  Les  bras  sont  soutenus,  de  môme,  par  un  squelette  axial. 

Système  nerveux. 

Le  système  nerveux  des  Céphalopodes  ])résente  la  disposition  caracté- 
ristique, commune  â tous  les  Mollusques.  Il  offre,  seulement,  une  extrême 
condensation  des  centres,  dans  la  région  céphalique.  Il  comprend  : 

1°  un  double  collier  œsophagien,  dont  les  éléments,  l’approchés, 
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#■ 


Rectum  Ortnce  sexuel  gauche 

Fig.  162.  — Dkssin  diaghammatiqle  exprimant  les  rapports  qui  existent  entre  les  principaux  organes  internes  ue  l’Éléoone.  — Gross.  Un.  : l,ôl). 

L’appareil  dig'eslif  est  leinlé  eu  gris  sombre.  Le  système  artériel  est  eu  noir.  Le  système  veineux  est  eu  blaue,  relevé  par  des  liacliures.  L'appareil  sexuel 
est  eu  pointillé.  La  grande  laeune  veineuse  dorsale  et  les  sacs  urinaires  ne  sont  pas  délimités. 
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2"  lin  système  siomalo-yaslrique,  aimloguc  au  système  syiii|)atlii(|ii(‘ 
(les  A'ert('l)rés. 


Encéphale. 


On  délimitera,  du  côté  dorsal,  entre  les  deux  yeux,  un  lambeau  ayant,  à peu 
près,  la  forme  d’un  hexagone  (fig.  163). 


antérieure,  étroite  et  aplatie,  l’autre,  postérieure,  large  et  globuleuse 
(fig.  164  et  165). 

Elle  émet  (fig.  165)  : , - 

1”  Les  nerfs  buccaux.  — Ces  nerfs  sont  en  relation,  par  une  anasto- 
mose, avec  les  ganglions  du  stomato-gastricpie  (fig.  167).  Cette  anastomose 
constitue  la  seule  communication  qui  existe  entre  ces  ganglions  et  le 
système  nerveux  central. 

2"  Les  NERFS  LABIAUX. 

5”  Les  nerfs  ophtalmiques  supérieurs  (disposés  en  trois  paires). 

4"  Les  nerfs  olfactifs. 

5"  Les  nerfs  optiques. 


Dans  ce  lambeau,  on  excisera 
la  couche  charnue  qui  recouvre 
la  capsule  crânienne.  Celle-ci  sera 
débitée,  ensuite,  en  tranches  ho- 
rizontales. Après  l’ouverture  de  la 
capsule  crânienne,  l’encéphale 
apparaîtra  entouré  d’une  matièi'e 
gélatineuse  et  transparente  qui 
devra  être  enlevée. 


L’encépbale  se  compose  d’une 
part  ie  s us  - œsoph  agieime  e t 
d’une  partie  sous-œsopha- 
(f  ienne,  réunies  par  deux  paires 
de  commissures. 


Partie  sus-œsophagienne. 


Fig.  16-").  — Diafp'aitiiiie  indiquanl  les  incisio)is 


Cette  partie  correspond  aux 


Les  lignes  I I,  Il  II,  III  III,  inclirjuenl  la  place 
lies  incisions  et  l'ordre  dans  lequel  elles  doivent 
être  faites.  Les  llèclies  donnent  leur  direction. 


à faire  pour  découvrir,  par  le  côté  dorsal,  le 
système  ncrveu.r  central  de  l’Elédone. 


ganglions  cérébroïdes  des  au- 
tres Mollusques.  Elle  a une 
forme  oblongue  et  est  divisée, 
par  une  dépression  transversale, 
en  deux  parties  inégales  : l’une. 
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Commissures. 


Pour  observer  les  commissures,  on  renversera,  de  bas  en  haut,  le  ganglion 


Fif^.  lf)4.  — DisKcclion  des  ceiilrt’.s  nerveux  de  l'Kle'done. 

Gross.  lin.  : 3. 

La  capsule  crâniemio  est  nuvci’lo  par  le  côté  dorsal.  On  aperçoit  la  partie  sus-œsopliagienne 
lie  l’encépliale,  l’iesopliagc  placé  an-dessous  de.  cette  partie,  et  les  oi'gaiies  de  la  vision  très 
développés  des  deux  côtés  de  la  capsule  crânienne. 


optique,  préalablement  disséqué  et  séparé  du  globe  oculaire,  puis  on  excisei'a 
la  paroi  interne  de  l’orbite. 


Bulbe  buccal 


ftarfs  labiauÂ  ' 
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Œsophage 
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pour  former 
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1 loglion  olfactif  \ 


I trtiloges  constituant 
I Cupules  oculaires 


Nerf  olfactif 


Nerf  optique 


%v-  '‘‘"'Von  sous-œsophogienne  de  ffncéohaie 
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Glanaes  saiiuaires  mreneures 


I 

Œsophage 


I.a  j)ar(ic  cérchrnic  sus-œsoplingicnno  osl,  réunie  à la  partie  soiis- 
(csophagienne  par  deux  pairesi  de  commissures,  j.a  coinmissiii-c  anté- 
rieure est  étroite.  La  conimissui-c  postéi-icurc  est  lai-ge  et  éj)aisse. 
l/espace  ([ui  les  sépare  donne  passage  à une  artère  (tig.  165). 

Partie  sous-œsophagienne. 

Pour  étudier  la  partie  sous-œsopbagienne,  on  renversera  l’animal  sur  le  dos, 
la  face  ventrale  tournée  du  côté  de  l’opérateur.  On  ouvrira  le  manteau,  sur 

BangUon  ciribral 

' Merf  opthjua 


inferieurs  • Berf  postérieur  ee  l'Entennotr 

Merf  anttneur  de  l’£/itonnoir 


Fig.  165.  — Encéphale  de  l'EAédone  vu  de  profil. 

Gross.  lin.  : 6. 

On  peut  observer,  l’acilemcnt  sur  celte  préparation,  la  condensation  extrême  des  centres  ner- 
veux. Les  ganglions  cérébroïdes  ou  cérébraux,  fusionnés  l’un  à l’autre  sur  la  ligne  médiane 
(voyez  la  ligure  164),  sont  réunis  aux  ganglions  et  viscéraux,  fusionnés  eux-mêmes, 

en  une  masse  large  et  épaisse,  par  deux  paires  de  commissures,  courtes,  dont  l’une,  la  paire, 
postérieure,  est  très  volumineuse. 

la  ligne  médiane  et  on  incisera  le  siphon  sur  l'un  de  ses  côtés.  On  fendra 
la  paroi  du  corps  et  on  apercevra  les  nerfs  viscéraux,  très  superficiels  et 
faciles  à distinguer.  Il  suffira  de  suivre  ces  derniers,  en  remontant  vers  la 
cavité  crânienne.  On  atteindra  cette  dernière  par  sa  face  ventrale  et  on  dissé- 
quera, alors,  sans  difficulté  la  masse  sous- œsophagienne  (fig.  166). 

La  partie  sous-œsophagicnne,  large  et  épaisse,  dépasse,  en  avant  et  en 
arrière,  la  masse  sus-œsophagienne.  Du  coté  inférieur,  en  son  centre,  elle 
porte  un  orifice,  traversé  par  des  vaisseaux.  Cet  oritice  indique  la  limite 


L'HU-:i)Oî<E. 


■|mg.  U)().  — Dissection  du  système  neis veux  périphérique  de  l’Elédone. 

DESSIN  demi-diacrammatique.  — Ciposs.  lin.  : 1. 

I,c  manteau,  l'ciidu  comme  dans  la  dissection  des  organes  de  la  cavité  palléale  (voyez  la 
ligure  154),  a été  étalé:  la  tête  incisée  sur  la  ligne  médiane  ventrale,  et  le  cartilage  céplialûine 
détaché,  au  niveau  de  la  l'ace  inférieure  de  l’encéphale.  L’entonnoir,  préalablement  fendu,  sur 
le  côté,  est  rejeté  à la  gauche  de  l’opérateur.  Divers  ganglions,  intercalés  sur  le  trajet  des 
nerfs,  fourniront  des  repères  pour  la  dissection  de  ces  derniers.  Les  (janglions  étoilés,  visibles 
sans  aucune  manu’uvre,  serviront  de  jioint  de  départ  pour  la  dissection  Was  nerfs  jxtlléan.r.  Les 
(janglions  des  camrs  veineux,  rpie  l’on  distingue  en  déplaçant,  à peine,  l’artère  branchiale, 
seront  un  centre  |)our  disséquer  les  nerfs  eiseéranx  en  allant,  d’abord,  vers  le  cerveau,  ensuite, 
vers  la  branchie. 
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d(î  séparation  des  fiangliQns  pédieux  cd,  dos  (janglions  viscéraux.  Dos 
nerfs  sc  délaclienl.  de  la  masse  S()ns-(esoplia<^ienne,  (‘n  avant,  siii-  l(>s  eôlés 
(d,  en  arrière. 

En  avant  ; 

1“  Les  huit  NEars  biiachiaux.  — Ces  nei-l's  prennent  naissance,  en  deux 
groupes  égaux,  sur  deux  troncs  symétriques;  ils  sont  j'cliés  entre  eux. 
à la  hase  des  hras,  par  un  cordon  circnlaii-e  continu.  Chaque  nerf  pénèti'e 
dans  l’un  des  hras  et  présente  un  ganglion,  au  niveau  de  chaque  ventouse. 

2”  Les  NERFS  intra-braghiaüx  et  antérieurs  de  la  tète. 

Sur  les  côtés  : 

P Les  nerfs  ophtalmiques  inférieurs. 

2°  Les  nerfs  antérieurs  de  l’entonnoir. 

Les  nerfs  auditifs. 

4“  Les  nerfs  de  la  grande  veine  ventrale. 

En  arrière  : 

Après  avoir  complété  l’ouverture  du  corps,  comme  s’il  s’agissait  de  la  dis- 
section générale  des  organes,  on  prendra  quelques  points  de  repère. 

\ 

Ces  points  seront  fournis  par  des  ganglions  intercalés  sur  le  trajet  des 
nerfs  : 

a)  Par  les  deux  ganglions  étoilés,  visibles  sans  aucune  manœuvre  et 
situés  sur  la  face  interne  du  manteau. 

h)  Par  les  ganglions  des  camrs  veineux,  que  l’on  voit  en  déplaçant 
à peine  l’artère  hranchialc. 

On  pourra  passer,  ensuite,  à l’étude  des  nerfs.  11  suflira  de  disséquer, 
de  proche  en  proche,  les  cordons  qui  se  détachent  des  ganglions  choisis 
comme  points  de  repère,  pour  observer  les  nerfs  suivants  : 

P Les  nerfs  viscéraux.  — Ces  nerfs  ont  un  trajet  très  superliciel.  On 
les  suivra  en  allant,  d’abord,  du  ganglion  du  cœur  veineux  au  cerveau, 
ensuite,  du  même  ganglion  à la  hranchic. 

2*^  Les  nerfs  palléaux  et  les  nerfs  accessoires.  — On  suivra  facilement 
ces  nerfs,  en  partant  des  deux  ganglions  étoilés. 

Les  autres  nerfs  seront  étudiés  sans  difficulté.  On  oliscrvera  : ' 

P Les  nerfs  postérieurs  de  l’entonnoir. 

2"  Les  nerfs  ophtalmiques  postérieurs  et  supérieurs. 


Système  sympathique  ou  stomato-gastrique. 

Ce  système,  destiné,  surtout,  à l’appareil  digestif,  est  constitué  par 
deux  ganglions  que  réunissent  de  longs  nerfs,  pourvus,  enx-mèmes, 
de  nombreux  blets.  Ces  ganglions  sont  : le  ganglion  sous-phargngien. 
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qui  adhère  à la  masse  du  l)ec,  el  le  (jangUon  slornacal,  placé  entre  hi 
gésier,  le  eæeuui  spiral  et  l’intestin  (lig.  1()7). 

Le  ganglion  sous-])haryngien  est  appliqué  à la  surface  du  hnlhe,  dans 
l’angle  aigu  nue  fornie 

O ^ O 1 BulùB 

ce  dernier  avec  l’œso- 

V 

pliage.  11  est  placé 
entre  les  glandes  sali- 
vaires supérieures.  On 
le  voit  après  avoir 
écarté  ces  glandes.  Le 
seul  point  par  lequel 
le  système  sympathi- 
que communique  avec 
le  système  nerveux 
central  est,  comme  on 
l’a  vu  plus  haut,  une 
des  branches  du  nerl‘ 

Imccal  qui  pénètre 
dans  ce  ganglion. 

Le  ganglion  sto- 

O O 

macal  a la  forme  et 
le  volume  d’un  grain 
d’orge.  11  est  placé 
entre  le  gésier,  le 
cæcum  spiral,  l’hépa- 
to-pancréas  et  l’intes- 
tin. 


les 


filât  S unissant  it  ganglion  sous-ptiarynglep 
ât  lâ  ganglion  stomacal 


gan- 


En  résumé , 
trois  masses 
glionnaires  qui  con- 
stituent le  double  col- 
lier œsophagien  for- 
ment : 

1"  Une  paire  de 
ganglions  sus-œso- 
])hagiens.  Cette  paire 
l’eprésente  les  cen- 
Ireft  sensoriels. 

2"  Une  paiiæ  de  ganglions  sous-œsophagiens  antérieurs  ou  ganglions 
pédieux.  Ces  ganglions  l•eprésentent  les  centres  locomolenrs. 

Une  pai.v,  de  ganglions  sous-œsophagiens  postéiâeurs  ou  ganglions 
somatifpies.  Ces  ganglions  forment  les  centres  viscéraux. 

4"  Il  existe,  en  outre,  des  c(mlres  viscéraux  antérieurs,  ([ui  corres- 


Fi<>.  167.  — Dissection  du  système  sympatlnquc 
ou  stomato-yastrique  de  l'Elêdone.  — Gross.  lin.  : 


lumdc'iU  au  syslèmo  sympaUnquc  dos  Vorlélu-cs  ol  au  syslèmo 
(/aslriquc  dos  Vers  aimelés. 


sloinalo- 


Organes  des  sens. 

Organe  du  tact.  — La  sensibilité  taclilc'  ('st  développée!,  sui  toul,  dans 
les  bras. 

7 

Organe  de  l’olfaction.  — L’organe  de  l’ollaction  est  re|)résenté  par 


Fig'.  168.  — Ooupc  verlicdle  el  iransvcrsule  des  cenlres  nerveux  intéressaid,  en  outre-, 
tes  organes  de  la  vision  et  de  l'audition  \ dessin  diagranimatique. 

Gross.  lin.  : 2,5. 

On  réalise  celte  préparation  en  faisant  passer  la  coupe,  à peu  près  exactement,  au  niveau  des 
nerfs  optiques. 


C$gtui$  oeuioirt  eoruiU[iK$us$ 


tamê  earniinnê  tigum$nutrt 
(ftjn$0  corniti 


Fau0lir$ 

Irontotrttli  iltifiniorii 


deux  fossettes  situées  une  de  chaque  coté  de  la  tête, 
dans  l’angle  que  délimitent  le  inantcau  et  le  corps. 


en  arrière  de  l’œil. 


La  structure  des  organes  de  l’audition  et  delà  vision  sera  mise,  aisément,  en 
évidence,  sur  une  tête  durcie  au  formol,  par  une  coupe  transversale  totale, 
passant  par  le  centre  des  globes  oculaires  (fig.  168). 

Organe  de  l’audition.  — Cet  organe  a pour  siège  deux  cavités  creusées 
dans  le  cartilage  crânien,  au-dessous  des  centres  nerveux.  Cies  cavités  ou 
otocystes  sont  séparées,  seulement,  par  nue  cloison,  Cliatpie  otocysle 
renreruic  un  gros  otolitlie,  non  calcilié. 

A l’état  embryonnaire,  les  otocystes  comimmitpient  avec  le  dehors  par 
un  canal  ({ui  se  translbrme  en  cæcum,  chez  l’adulte. 
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Organe  de  la  vision. — Cet  organe  se  rap[)roclu',  |)ar  sa  slriictiir(',  de 
l'œil  (les  YerK'bii's. 

Comme  eliez  ces  derniers,  le  globe  oculaire  est  divis(3,  par  une  cloison 
{(•}‘islalli)i  et  en  nue  chambre  a.nlérienre,  limitée,  en  avant,  ])ar 


Coolti  ae  la  vantousB 


Muscle  aùQucuur  au  ûras 


I l’i'r.  109.  — Section  transversale  jjraiiqnéc  sur  un  bras,  j)f’^'P^>idiculairemcnt  à sa  base, 
au  niveau  du  centre  d'une  ventouse.  — Gross.  lin.  : 0. 


im  re|)li  eutané  ([ni  constitue  une  fausse  cornée  (cette  fausse  cornée  est 
ducomj)lètement  fermée  chez  certains  Cé[)baloj»odes;  elle  est  close  chez 
lous  les  Octopodes)  et  une  chambre  postérieure,  contenant  un  corps  vitré. 
f\u  fond  deru'il,  se  trouve  une  rétine  complexe. 

E\téri(!urem(Mit,  le  globe  oculaire  est  [irotégé  par  un  re[)li  d(î  la  j)Cau 
! formani  une  paupière  transversale. 


Organes  chromatiques.  — Ces  organes,  nommés  chromatophores, 
détermiiK'nt  des  cbangemenls  d(‘  coloration.  Ils  sont  repi'ésentés  ])ai‘  (b's 
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(■('Unies  pigiuenlaires,  |)liUH''('s  dans  r(''|)aisseni‘  dn  d(M‘me;  (a's  cellnles  ont 
des  eonlenes  varit'es.  Ell(',s  ()b(^'issenl,  à d(!s  innscles  (|iii  leur  sont  |)ro|)i-(;s. 
la'iirs  inonveinenls  soni,  connnand('‘s  par  ra])pareil  nerveux. 

Yeux  thermoscopiques.  — Ces  organes,  exceplionnels,  sont  signaK's 
ici,  à cause  de  leur  originalité,  ([iioi(|n’ils  fassent  défaut,  chez  l’Eledone. 
Us  ont  été  décrits  par  Jonlnn,  chez  le  Chiroievthis.  Ils  sont  constitués 
[»ar  certains  cliroinatophores  qui  ])rennent  la  forme  d’nne  lentille  bi- 
convexe, entourée  de  nmscles  ca[)al)les  de  faire  varier  sa  courbure. 
Ces  appai’cils  sont  ])lacés,  chacun,  an-dessns  d’une  cupule  s(uisorielle,  (pii 
|•e(;‘oit  les  rayons  caloriüques  (pie  la  b'ntille  dirige  vers  elle. 


Appareil  locomoteur. 


I.’apparcil  locomoteur,  développé  aux  dépens  du  pied,  est  très  dilfé- 
|•l‘ncié.  Il  est  divisé  en  deux  partien  (|ui  forment,  chacune,  un  moteur 
distinct.  L’une  est  disposée  autour  de  la  tète  et  découpée  en  bras.  Elle 
sert,  simnltanément,  à la  préhension  et  à la  rejitation.  L’autre  est  placée 
sur  la  face  inférieure  du  corps,  à l’entrée  de  la  cavité  palhiale;  elle 
fonctionne  comme  apjiareil  bydrostati(pic  ajiproprié  à la  navigation. 

Cette  derniere  partie  a été  déjà  décrite  (Voy.  p.  266).  Nous  nous  occu- 
perons, seulement,  ici,  de  la  structure  des  bras. 


Pour  étudier  la  structure  des  bras^  on  pratiquera  une  section  transver- 
sale dans  la  base  de  l’un  de  ces  organes,  en  ayant  soin  de  faire  passer  la  sec- 
tion par  l’axe  d’une  ventouse  (îig.  169). 


On  peut  distinguer  quatre  parties  à l’appareil  brachial  : 

I"  im  axe;  2"  des  ventouses  attachées  le  long  de  cet  axe;  3°  des  mem- 
branes ([ui  relient  les  bras  entre  eux;  4“  un  muscle  peaucier  superficiel. 

Axe.  — L’axe  se  compose  d’un  squelette  tendineux,  inerte,  à la  surface 
duquel  prennent  insertion  les  muscles  qui  le  meuvent.  I.a  portion  sque- 
lettique a nue  section  quadrangulaire,  à bords  courbes;  les  bords  externe 
et  interne  sont  concaves;  les  bords  latéraux  sont  convexes;  au  centre,  s(! 
trouve  un  canal,  à section  ovalaire,  dans  lequel  sont  logés  le  nerf  et  les 
vaisseaux. 

A la  surface  du  squelette  axial,  sont  disposés  cpi aire  grands  groupes 
musculaires  longitudinaux  : un  externe,  un  interne  et  deux  latéraux. 
Ces  groupes  assurent  les  mouvements  des  bras.  L('s  groiqies  latéraux  sont 
décomposés  en  plusieurs  couches  superposées. 


Ventouses.  — Les  ventouses  sont  des  organes  élastiques,  creusés  en 
coiqie  à bords  évasés.  Elles  s’appuient  sur  la  face  interne  des  bras  et  sont 
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ExlrÈmiiO  anterieure  clés  sacs  rénaux 


Un  Klédonk  ol'vküt  suii  l'ln  de  ses  cotés  pocp,  mettre  en  évidence  l’ariungement  général  des  organes.  — Gposs.  lin. 


ZOOLOGIE  LRATIQLK. 


niUachécs  l'i  ceii.\-i‘i  par  des  sangles.  C(!S  (lcrniéj-es  sont  fournies  par  un 
innscle,  continu,  à libres  transverses,  qui  forme  une  gaine  générale  au 
bras  et  doniK!,  d’espacè  en  espace,  les  faisceaux  (pii  lixent  et  meuvenl 
les  ventouses. 

Membrane  inter-brachiale.  — La  membrane  (pii  i-éunit  la  base  des 
bras  se  compose,  essentiellement,  de  deux  lames  musculaires,  minces, 
accolées  Time  à l’antre.  Ces  lames  contribuent,  quand  les  bras  sont  écar- 
tés, à les  réunir  en  faisceau. 

Muscle  peaucier.  — Il  existe,  recouvrant  tous  les  organes,  immédia- 
tement au-dessous  de  la  peau,  un  muscle,  très  mince,  qui  suit  cette  der- 
nière dans  ses  dilïérents  contours.  Ce  muscle  peut  être  considéré  comme 
un  muscle  peaucier.  11  sert  à froncer  la  peau  et  à donner,  par  ce 
moyen,  plus  de  force  aux  muscles  sous-jacents. 


Résumé. 

Pour  compléter  l’étude  de  l'Élédone,  on  ouvrira  un  sujet,  sur  l'un  de  ses 
dotés,  de  manière  à mettre  en  évidence  les  rapports  des  différents  organes  qui 
le  composent.  Il  sera  bon  de  durcir,  au  préalable,  le  sujet  sur  lequel  on  doit 
opérer.  La  solution  d’ aldéhyde  formique  à 5 pour  100  donnera  de  bons  résul- 
tats (fig.  110). 

L’Eli'done  est  construit  sur  le  plan  commun  à tous  les  Mollus([ues.  Il 
possède  un  corps  muni  d’annexes,  constituées  par  un  pied,  et  par  une 
expansion  lamellense,  le  manteau  ({ni  limite  une  cha,mbre  où  sont  ren- 
fermés les  orijanes  respiratoires. 

Le  pied  est  hautement  dillérencié.  Il  est  ramené  en  avant;  il  fournil 
des  bras,  armés  de  ventouses  el  un  organe  sjiécial,  V entonnoir  ou 
siphon  à l'ôle  projmlsif. 

La  cavité  palléale  est  s|)acieuse.  Son  bord  libre  s’a{)plique,  étroitement, 
sur  la  partie  {M'tstérieure  de  l’entonnoir.  Elle  prend  part  à la  propulsion, 
avec  ce  dernier.  11  n’y  a {>as  de  coquille. 

Aces  caractères,  s’ajoutent  des  dispositions  spéciales  de  diverses jîarties 
de  l’organisme  : Vappareil  locomoteur  prend  ses  points  d’ap|)ui  sur  un 
squelette  interne  (crâne  et  squelette  des  bras)  qui  offi’e  une  certaine 
analogie  avec  le  squelette  interne  des  Vertébrés  inférieurs.  Les,  organes 
digestifs  sont  très  différenciés.  Vappareil  circulatoire  assure  une  distri- 
bution moins  iinjiarfaite  (jue  chez  les  autres  Mollusques  : des  capillaires 
se  forment;  les  espaces  veineux  se  vascularisent  en  grande  jiartie  Les 
organes  excréteurs  s’isolent,  pi'esque  entièrement,  de  la  cavité  générab' 
(ît  se  mettent  en  rapport  de  ])lus  en  plus  étroit  avec  le  système  vascu- 
laire sanguin. 

Les  jiroduits  sexuels  mâles  sont  réjiartis  en  lots,  placés  dans  des  ca{)- 


I/ELEDOMÎ. 


ti9r> 


suk's  C()m[)li(|ii('‘('s,  (jii'iin  des  hras,  dillérencié  à col.  cllct,  dépose  a I en- 
Iréc  des  voies  sexuelles  de  la  femelle. 

Parmi  les  organes  des  sens,  les  ijeiix  atleignenl  un  (dat  de  perfection 


eisnat  ginltatt 
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Fig.  171.  — Dessin  diafjrammatifiuc  rmnenanl  VElédone,  à sa  forme  la  plus  simple. 

Gross.  lin.  : 1. 

Ce  ilesssiii  montre  l’élroile  parenté  f|iii  existe  entre  rÉlcdone  et  l’Escargot  (voyez  la 
ligure  lôtj,  ‘2)  cl,  d’une  façon  générale,  entre  les  mollusques  céphalopodes  et  les  mollusques 
gastéropodes. 

<pii  le  ra|)proclic  des  yeux  des  Vertébrés.  Les  organes  de  l’odoral,  du 
goût,  du  toiicber  et  de  l’ouïe  restiMit  siinpb^s.  Il  existe',  en  outre,  un  sens 
|)lus  spécial,  rejiréscnté  par  des  organes  cbroinatitpies  (chroinato- 
pliores). 


Los  l'onclioiis  d('  rolation  sonl,  coniplôlôcs  par  l’oxistoiico  (riiii  ;ipj)ji- 
roil  spécial  do  défense',  Vorçiane  du  noir. 

Le  si/s(ùme  nerveux  est,  lui-mème,  condensé  en  un  encépluile  pi'otéj^é 
coinino  chez  les  A'ertéhrés,  par  une  boîte  crânienne  cartilcujineufie. 

Cette  liante  dilîérenciation  organique  [lent  être  accompagnéo,  chez 
cei'tains  Ccphalo[)odes.  d’une  rernarquahle  extension  de  la  taille.  Il  oxisl(> 
des  Poulpes  géants  qui  atteignent  jusqu’à  15  et  18  mètres  de  longueur. 


Différentes  formes  de  Céphalopodes. 

On  pont,  comproiuli'c  les  nqtporls  qui  relient  les  Mollusques  Cépluilopodes  nux  Mollusques 
Güslénqiodes  de  l:i  façon  suivanle  : 

Les  Gastéropodes  halulent  leur  coquille  dans  toute  son  étendue;  toutefois,  ils  peuvent 
sécréter  des  cloisons  dans  la  région  profonde  de  cet  organe.  Ouand  il  en  est  ainsi,  ces 
cloisons  sont  toujours  rudimentaires,  irrégulièrement  disposées  et  localisées  à la  pointe. 

Chez  les  Céphalopodes  tétrahranchiaux,  la  coquille  est  divisée  en  chambres  très  appa- 
rentes;  la  dernière,  seule,  est  occupée  par  l’animal.  A mesure  qu’il  grandil,  ce  dernier 
s’avance  vers  l’ouverture  de  la  coquille  et  isole,  à des  intervalles  qui  s’étendent  de 
(dus  en  |)lus,  la  ()ortion  (|u'il  hahitc.  Kn  se  déplaçant  dans  sa  coquille,  le  Cc])halo|)ocle' 
laisse,  en  arrière  de  lui,  un  prolongement  memhraneux,  tuhulairc,  qui  traverse  toutes 
les  chamhres  cloisouuées,  à |)artir  de  la  loge  initiale.  Ce  prolongement,  dit  siphon 
membraneux,  ])cut  être  considéré  comme  nn  organe  résiduel,  corres|iondant  à l’ahdo- 
meii  des  (!asléro|)odes.  Il  montre  comment  ])eut  avorter  la  région  ()oslérieure  du  corj)s 
et  comment  les  organes  (teuvent  se  comh'iiser  dans  la  région  antérieure. 

Quand  ils  ont  atteint  c(!t  état,  les  Mollusques  Cé()halo|)odes  olfrent  une  curieuse  évolu- 
tion de  leur  coquille.  Celle-ci  en  elfet  peut,  chez  les  Cé|jhal()|)odcs  dibranchiaux,  devenir 
interne,  à IVige  adulte,  ou  dis|)araître  entièrement.  Cette  dis|jarition  semble  être  eu 
ra(»poi't  avec  le  perfectionnement  progressif  des  organes  de  relation. 


Les  Mollusques  Cé|dialo(todes  actuels  comprennent  : 

1°  Les  Téti!ai!Uaxciii.u'x,  représentés  (lar  une  seule  forme  vivante,  le  Nautile.  Cet  ani- 
mal indique  (juelle  devait  être  la  forme  ()rimitivc  des  Mollusques  Cé|dialopodes.  Il  a une 
coquille  externe  volumineuse,  cloisonnée  intérieurement.  Le  pied  se  compose  d’un  lobe 
musculeux  épais,  indivis,  et  de  nombreux  tentacules  filiformes,  dé()ourvus  de  ventouses. 
L’ensemble  des  organes  offre,  également,  des  dispositions  simples.  On  rapproche  de  celte 
forme  un  grand  nombre  de  Céphalo()odes  fossiles. 

2”  Les  Dibiîanciiiaüx,  re[)réscnlés  anciennement  par  le  grand  grou|)e  des  Ammonites, 
munies,  comme  les  Tétrabranchiaux,  d’une  coquille  exterue.  Les  Dibranchiaux  actuels 
marquent  un  perfectionnement  et  une  spécialisatiun  de  tous  les  organes,  La  coquille 
est  ])cu  dévelo|)pée  ou  nulle;  les  bras,  au  nombre  de  huit  ou  de  div,  sont  grands,  pour- 
vus d'organes  de  |)réhension  (ventouses);  les  organes  internes  sonl,  de  même,  plus 
(larfails.  Les  Dibranchiaux  comprennent  : 

1“  Le  sous-ordre  des  Décapodes,  Ex.  : Seiche,  Calmar,  Poidpes  géants  : Archilculis 
12  mètres,  Chiroteutbis),  etc. 

2"  Le  sous-ordre  des  Octopodes,  Ex.  : Poul[)c  vulgaire,  Elédonc,  Argonaute,  elc. 


CKNÉRALITÉS  STR  LES  MOLLUSQUES. 


Coup  d’œil  général  sur  les  Mollusques. 


Les  MuUiis(|ues  ollVent  un  curieux  paraRélisnie  avec  les  Uhordés.  Les  uns  et  les  autres 
paraissent  se  rattacher  aux  Vers  aniiclés  par  leur  hase  et  avoir  évolué,  parallèlement,  en 
[jrésentaut  des  phénomènes  généraux  sernhlahles. 

Les  premiei’s  doivent  découler  des  Vers  tubicoles  sédentaires.  Les  seconds  ont  leurs 
aflinilés  tournées,  plutôt,  du  côté  des  Vers  annelés  errants.  Ces  relations  primordiales 
paraissent  probables.  (Juoi  qu’il  en  soit,  les  Mollusques,  comme  les  Chordés,  présenteni 
trois  étals  prhicipau.v  qui  découlent  de  leur  mode  d’évolution. 

1"  Un  étal  voisin  de  la  souche  ancestrale,  représenté  par  les  Gastéropodes,  chez  les 
Mollusques  et  par  rAmpbioxus,  chez  les  Chordés. 

'2“  Une  forme  ayant  subi  une  évolutioîi  régressive  et  s'étant  adaptée  à la  vie  séden- 
taire.Celle  forme  correspond  aux  Lamellibranches,  parmi  les  Mollusques  et  aux  Tuniciers, 
parmi  les  Chordés.  11  existe  une  telle  convergence  de  formes  entre  les  Lamellibranches 
et  les  Tuniciers  ({ue  divers  naturalistes  les  ont  parfois  rapprochés  (Cuvier,  11.  Milnc- 
Edwards). 

5“  Une  forme  développée  dans  le  sens  de  la  vie  de  relation,  tlcttc  forme  donne  les 
Céphalopodes,  parmi  les  Mollusques  et  les  Vertébrés,  parmi  les  Chordés.  Ici,  les  organes  de 
relation  prennent  un  grand  développement.  L’appareil  locomoteur,  entre  autres,  acquiert 
un  rôle  prépondérant.  Le  pied  des  Céphalopodes  se  découpe  en  bras  rappelant,  par  dilfé- 
rents  traits,  les  membres  des  Vertébrés.  Ils  sont,  en  effet,  formés  comme  eux,  de  groupes 
musculaires  périphériques  à fonctions  spécialisées,  insérés  sur  un  squelette  axial  profond. 
De  môme,  les  centres  nerveux  et  les  principaux  organes  des  sens  céphaliques  sont  pro- 
tégés par  un  crâne  cartilagineux  qui  rappelle  le  ci’àne  des  Vertébrés  inférieurs. 

Il  est  intéressant,  au  point  de  vue  biologique,  de  constater  que  l’action  des  milieux, 
agissant  sur  des  organismes  dissemblables,  amène  ces  organismes,  par  voie  d’adaptations 
successives,  à réaliser  des  dispositifs  de  même  ordre. 


CHORDES 


Les  Chordés  forment  une  série  qui,  de  même  (|ue  les  séries  des  Eclii- 
nodermes,  des  Vers  plats  et  des  Mollusques,  se  rattache  aux  Vers  amielés 
|)ar  la  métamérisatiou  ])rimitive  du  corps.  Assez  uelte  chez  les  Chordés 
inférieurs  (Acranieus),  cette  métamérisation  s’atténue,  progressivement, 
à mesure  que  l’ou  s’éloigne  de  ceux-ci.  L’elVaceinent  se  produit  : 1"  à la 
suite  de  dégradations  entraînées  ])ar  la  vie  sédentaire  (Tuniciers)  ; '2'*  à 
la  suite  de  la  différenciation  considérable  causée  par  raccroissement  ])ro- 
gressif  de  la  vie  de  relation  (Vertébrés). 


Les  caractères  propres  aux  Chordés  sont  les  suivants  : 

1”  Ils  ont  des  centres  nerveux  dorsaux. 

2“  Ils  possèdent,  au  inoins  au  début  de  leur  vie,  un  axe  squelettique,  la 
(‘horde  dorsale,  qui  soutient  les  centres  nerveux  et  sert  d’ap])ui  à l’appa- 
reil musculaire. 

5”  La  partie  antérieure  du  tube  digestif  est  différenciée  en  organe  l'cs- 
i)iratoire. 


Les  Chordés  présentent  trois  formes  principales  : 


i"  Les  Acraniens,  cpii  représentent  les  Chordés  les  plus  simples. 
Leurs  organes  offrent  des  caractères  primitifs  nombreux;  certains  d’enti'e 
eux,  notamment,  possèdent  une  métamérisation  très  nette. 

2"  Les  Tuniciers,  (pii  peuvent  éti’e  considérés  comme  des  Chordés 
dégradés  par  la  vie  sédentaire.  An  début  de  leur  ('xistence,  ces  êtres 
|)réseutent  les  traits  caractéristicpies  de  l’organisation  des  Chordés.  Ils 
se  fixent,  ensuite,  et  jilusieurs  de  leiu's  organes,  en  |)articulier  les 
organes  de  relation,  dégénèrent. 


7)"  Les  Vertébrés,  (pii  sont  des  Chordés  |)erfectioimés  |iar  le  dévt'loppe- 
ment  de  la  vie  de  relation.  Tous  leurs  organes  offrent,  à l’origine,  des 
dispositions  simples,  semblables  à celles  (pii  existent  dans  les  organes 
d(îs  Acraniens.  Par  la  suite,  les  organes  de  relation,  notannnenl,  attei- 


gnent un  haut  degré  de  différenciation. 


J 


ACHANIENS 


Les  Acranicns  seul  re[)réscn(és  par  le  seul  genre  Amphioxus  (lig.  172). 
Leur  corps,  long  de  5 à 4 centimètres,  est  fusiforme.  11  porte  des  e\- 
pansions  cutanées  longitudinales,  disposées  en  nageoires;  celles-ci  corres- 
pondent : 1°  à une  nageoire  impaire,  continue,  dressée,  verticalemenl, 


moeiu  Chorcle  dorsale  /lo^oire 

Ctrueau 


Fig.  J7‘2.  — Dessins  diagrammaliqucs  expriwant  la  slrucliire  de  l’Anijjhioxiis. 

Gi’oss.  lin.  : 4. 
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En  1,  l’animal  vu  de  prolil.  On  dislingue,  à la  surface  du  corps,  les  segments  musculaires. 
juxtaposés  et  les  nageoires.  La  nageoire  occupe  toute  la  longueur  du  dos  et  entouie 

la  queue.  Les  nageoires  j>aires  occupent  le  côté  ventral.  L’animal  étant  vu  de  prolil,  ces 
dernières,  dans  le  dessin,  se  projettent  l’une  sur  l’autre. — En  ‘2,  coupe  verticale,  médiane  et 
longitudinale  du  corps  montrant  l’arrangement  des  organes  inleines.  On  voit,  d’une  l’ai;on 
presque  schématique,  les  caractères  des  Cliordés.  Les  centres  nerveux,  continus  et  dorsaux, 
sont  soutenus  par  une  chorde  dorsale  qui  sert,  en  même  lemps,  d’appui  à l’appareil  muscu- 
laire. La  partie  antérieure  du  tube  digestif  csl  dillérenciée  en  organe  respiratoire. 


sur  la  ligne  médiane  dorsale  et  aiitonr  de  la  (pieiie;  2"  à (Jeux  longues 
nageoires  ventrales,  symétritpiement  disposées  sur  les  côtés  dn  corps. 
Les  orifices  sont  représentés  jtar  une  liouciie,  antérieure  et  terminale;  un 
anus,  postérieur,  ventral  et  sub-terminal  ; un  orifice  perUnunicliial. 
également  ventral,  ouvert,  à tpiclque  distance,  en  avant  de  l’anus. 


TUiMCIKKS. 


I.a  |)ai‘()i  (lu  corps  esl  (‘ssoulicllcmcnl  coiislitiK^c'  })ar  une  gaine  muscu- 
laire, divis('e  en  seginenls  placc'S  les  uns  à la  suite  des  autres, 

A I intérieur,  le  svsli'ine  nerveux  central  est  dorsal  et  occupe  la  lon- 
gueur entière  du  cor[)s.  Il  est  soutenu,  sur  toute  son  étendue,  par  un 
axe  stpieletlicpie  continu,, la  chorde  dorsale.  Au-dessous  de  celle-ci,  se 
trouve  te  tube  digestiédont  la  partie  antérieure  est  disposée  en  un  organe 
respiratoire:  la  branchie.  \]ne  cavité  péribranchiale  entoure  cette  der- 
nière et  collecte  beau  ([ui  a servi  à la  res[)iration  ; cette  ean  est  déversée 
an  dehors  par  Vori/lce  péribranchial. 

I/appareil  circulatoire  se  compose,  eu  outre  des  espaces  branchiaux, 
d'une  aorte  sas-intestinale,  par  rintermédiaire  de  laquelle  le  sang  arté- 
rialisé  dans  la  branchie  est  distribué  aux  différents  organes  et  d’une  veine 
■soas-inteslinale,  qui  collecte  le  sang  veineux  provenant  des  diverses  par- 
ties du  corps  et  le  ramène  à la  branchie. 

L'appareil  excréteur  est  constitué  par  un  nombre  considérable  de  tubes, 
disposés  mélaniériqaement , par  paires,  (ies  tubes  comnmniqnent,  cha- 
cun, séparément , avec  le  dehors;  leurs  ouvertures  externes  sont  placées 
dans  la  cavité  péribranchiale,  en  rapport,  ellc-mcme,  avec  l’extérieur. 

Les  glandes  sexuelles,  mâles  ou  femelles  (les  Acraniens  sont  imisexués), 
ont,  de  même,  une  disposition  métaméricpie. 


TUNICIEIIS 


LesTuniciers  sont  des  animaux  étalilis  sur  un  plan  très  homogène.  La 
plupart  d’entre  eux  vivent  fixés. 

Parmi  les  formes  sédentaires,  il  en  est  qui  restent  isolées  et  d’autres 
(|ui  s(‘  réunissent  en  colonies.  Nous  considérerons,  seulement,  ici,  le 
grou|)e  constitué  par  h‘s  formes  sédentaires  isolées.  (Voy.  |).  510  les  diffé- 
rentes formes  de  Tuniciers.) 

Dans  cette  dernière  catégorie,  chaque  individu  est  eid'ermé  dans  un 
sac  dont  les  dimensions  varient  de  quelques  millimètres  à vingt  centi- 
mètres, au  plus.  Ce  sac  est  muni  de  deux  orifices;  Pun  sert  à l’entrée  de 
I (!au  et  des  matières  alimentaires;  l’antre  sert  à la  sortie  de  l’ean,  des 
|)roduits  sexuels  et  des  résidus  digestifs.  La  forme  du  sac  est,  eu  général, 
fort  irrégniière.  Les  parois  ])cuvent  être  transparentes,  ou  opa([ues, 
liss(‘s  ou  rugueuses  et  couvertes  (h;  débris  divers. 
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Exemple:  LE  MICROCOSME 
MICROCOSMUS  SABATIERI  {Jloule). 

I.i(’s  Microcosmes  sont  très  répandus  dans  la  mer  Méditerranée.  On  ne 
les  trouve  guère  sur  les  cotes,  niais  les  pécheurs  les  ramènent  des  fonds, 
(Ml  grande  quantité.  On  peut  acheter  ces  animaux  sur  les  marchés,  où  ils 
sont  connus  sons  les  noms  de  Vioulets,  Diclwls,  etc. 

On  choisira^  de  préférence,  pour  la  dissection^  des  sujets  d’assez  petite 
taille.  Les  grands  exemplaires  ont  plusieurs  de  leurs  organes  empâtés  dans 
une  masse  confuse,  formée,  en  grande  partie,  de  produits  d’excrétion  accu- 
mulés. 


ASPECT  EXTÉRIEUR 


Le  corps  du  Mici’ocosme  est  irrégulièrement  ovoïde.  Sa  surface,  ru- 
gueuse, rap|)elle,  assez  hien,  rasjiect  d’un  tubercule  de  pomme  de  terre. 
Sa  laille  ne  dépasse  guère  celle  du  poing  (lig.  175). 

Sur  le  Microcosme  vivant,  on  distingue,  avec  facilité,  les  orifices 
(‘xtei  nes  du  corps.  Ces  orifices,  an  nombre  de  deux,  sont  situés  l’iin  en 
un  point  à peu  près  opposé  à la  région  de  fixation  (orifice  buccal),  l’autre 
sur  l’un  des  ceïtés  du  corps  (orifice  cloacal).  A l’état  d’extension,  ces  ori- 
fices présentent,  chacim,  ([uatre  lobes  rayés  de  petits  traits  rouges,  rayon- 
nants. Sur  les  sujets  morts  ces  orifices  sont  plus  difficiles  à distinguer, 


Orientation.  — On  oriente  le  Microcosme  de  la  façon  suivante  : le 
siphon  bnccal  désigne  la  partie  antérieure  du  corps.  La  ligne  qui  joint 
les  orifices  bnccal  et  cloacal  indique  la  région  dorsale.  Les  antres  parties 
se  déduisent  des  précédentes. 


DISSECTION 

Api'ès  avoir  détaché  les  corps  étrangers  qui  encombrent  la  surface  de  la 
tunique,  on  tracera  sur  celle-ci,  légèrement,  à la  pointe  du  scalpel,  le  méridien 
passant  par  les  orifices  buccal  et  cloacal.  On  incisera,  ensuite,  toute  l’épais- 
seur de  la  tunique,  suivant  ce  méridien,  en  ayant  soin  : 1°  de  ne  pas  léser 
les  parties  sous-jacentes  ; 2°  de  contourner  les  orifices,  de  manière  à laisser 
intactes  les  parties  molles  qui  les  tapissent  intérieurement.  On  enlèvera,  alors, 
comme  un  couvercle  de  boîte,  la  moitié  gauche  de  la  tunique  (fig.  114). 

Le  corps  a peu  d’adhérences  avec  la  tunique.  Il  n'est  étroitement  uni  à 
elle  (pi’au  nivi'au  des  orifices  bnccal  et  cloacal. 


l.E  MlCUOCdSME. 
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Tunique.  — Ko  lnni([uc‘,  (l’as|)ccl  coriace,  de  coiisislancc  caclilaj^i 

Orifice  buccal 
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externe 
de  la 
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Orifice 

cloacal 


Zone  de  fixation 
de  ranimai 
sur  son  support 


Dqbris  divers  sur  lesquels  l'animal  est  fixé 
ITT).  — Aspect  extérieur  d'uii  Microcosme.  — Gi’oss.  lin.  : 1. 


lieuse,  esl  un  produit  d’exsudation  des  téguments.  Sa  sulistanee  fond: 
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moniale  osl  en  ni-amlc  pai’lio  oonslilnéc  [)ar  de;  la  iunirinr,  matière  liés 
voisine,  comme  C()m|)osilion,  de  la  eellnlose \é«>élale.  On  Ironve,  réjian- 
dns  dans  la  snbslance  fondamenlale,  des  cellnles  el  des  vaissi'anx. 

Corps.  — Exlérieurement,  le  corps  a la  rornie  (rnii  sac  remplissant  la 
cavité  de  la  tnniipic;  la  snrlace  (>st  recouverte  ])ar  une  conclie  muscu- 
laire peu  développée;  celle-ci  se  compose  : 1"  d’un  système  de  tibi-es 
rap])rochées  au  niveau  des  orilices  liuccal  et  cloacal  ed  clairsemées,  sur  le 
l'este  du  corps,  où  elles  divergent  en  s’amincissant  de  plus  en  pins;  '■2"  de 
deux  sphincters,  prolonds,  run  buccal,  l’autre  cloacal. 

On  rcinarqucra,  en  outre,  sur  le  coté  gauche  du  corps,  deux  grandes 
anses  concentri(|nes  qui  font  saillie  an-dessous  des  muscles.  Ces  anses 
appartiennent  an  tube  digestif. 


Branchies. 


On  extraira  l’animal  de  sa  tunique,  en  ayant  soin  de  dégager  de  leurs 
adhérences  les  deux  siphons  buccal  et  cloacal.  On  commencera  l’étude  des 
organes  par  l'examen  de  la  branchie.  On  incisera  le  corps  {fig.  115  et  116) 
suivant  une  ligne  parallèle  à la  ligne  ventrale  et  distante  de  5 à 10  millimètres 
de  celle-ci,  d'un  point  A.  situé  dans  le  voisinage  du  siphon  buccal  à un  point  B, 
diamétralement  opposé.  On  étalera,  ensuite,  le  corps  du  sujet,  de  manière  à 
mettre  en  évidence  la  face  interne  de  la  branchie. 


ha  branchie  est  l’organe  qui  cai'actérise  le  mieux  les 
est  constituée  par  la  [lartie  initiale  du  luhe  digeslif  <pii 


Timicicrs.  Elb' 
s’est  dilatée  en 


nn  large  sac. 

ha  branchie  est  nn  organe  complexe  qui  présente  à considérer  ; 1°  de 
volumineux  replis  longitudinaux,  internes;  !2"  nn  siphon  buccal;  5“  nn 
orilicc  œsophagien;  4°  nn  système  de  gouttières  et  de  saillies,  allant  de 
l’orilice  hiiccal  à l’orilice  œsophagien. 


1°  Replis  longitudinaux  internes.  — Ces  replis,  au  nombre  de  ({iia- 
torze,  sont  régulièrement  disjiosés  et  ont  pour  elfet  d’accroître,  d’une 
façon  considérable,  la  surface  fonctionnelle  de  l’organe  (lig.  176). 

2"  Siphon  buccal.  — Ce  siphon  est  placé  k la  partie  antérieure -de  la 
branchie;  il  est  muni,  intérieurement,  d’une  couronne  de  tentacules 
ramiliés  (fig.  176). 

5°  Orifice  œsophagien.  — Cet  orifice  est  situé,  dorsalemeni,  dans  la 
région  postérieure  de  la  hranchie  (fig.  176). 

4"  Gouttières  et  saillies.  — 11  existe,  en  premiei-  lieu,  nn  sillon  cir- 
culaire, situé  à la  hase  du  siphon  huccal,  au-dessous  de  la  couronne  lenla- 
culaire  ; la  qoiUlière  jiéricoronalc . 
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1)('  la  gouttière  périeoronalo  se  détaeheut  : 

a)  sur  la  lUjne  mcdio-dorsale..  — Une  lame  saillante,  le  raplié  dor- 
sal, (]ui  se  poursuit  jiiscpi’à  l’orilice  u'sopliagieu.  Sur  ce  ra[)lie,  uou  loin 
(le  la  gouttière  péricorouale,  se  trouv(‘.  un  orilice,  eu  forme  de  ler-a- 
cheval,  désigné,  hal)duellement,  sous  le  nom  de  pavillou  vihralilc.  Ce 
|iavillou  correspond  à la  counnnnication  avec  la  cavité  hranchiale  d uiu! 
(flandc  neurale  en  rapport  intime,  elle-même,  avec  le  système  nerveux 
central.  ( Voyez  p.  508.) 

11  est  intéressant  de  noter  que,  poiu'  certains  naturalistes,  la  glande*. 


Orttlea  buccal 


OrOtci  ctoacal 


Tuniquê 


Siphon  buccal 


siphon  cloacat 


saiiiii  au  tube  aigtsur  ' 


Muscles  de  la  paroi 
du  corps 


Fig.  174.  — Un  Microcosme  dont  la  Lauique  a été  ouverte  par  une  incision  circulaire 
faite  dans  le  plan  dorso-vcntral.  — Gross.  lin.  : 1/2. 


neurale  des  Timiciers  (*st  riiomologue  de  V hypophyse  des,  Vertébrés.  Elle 
<‘u  oll're  les  connexions  : juxtaposition  au  système  nerveux  ccmtral  (*t 
communication  avec  la  cavité  pharyngienne.  Cette  dernière  communica- 
tion a lieu  pendant  la ])ériode  embryonnaire,  chez  les  Vertébrés  ; diiraiü 
la  vie  enlière,  chez  les  Timiciers. 

b)  sur  la  ligne  mêdio-ventrale . — Une  gouttière,  la  goultière  hypo- 
branchiale  ou  sillon  ventral  faisant  le  pendant  du  raphé  dorsal.  Cette 
gouttière  occiqie  toute  la  longueur  de  la  ligue  médio-veulrah*  de  la  hrau- 
chie  et  se  l'ecom-he,  en  ariâère,  pour  atteindre  l’orilice  u'sophagien. 
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Slfihon  ùueeat 


Celle  incision  doit  cire  placée  n cùlc  de 


Ou  luluK'.l,  fféiirnilcirieiil,  (jiie  l<!s 
parois  glaïuliilairos  du  sillon  vcnü-al 
CüiTcspoiidonl,  à la  glande  thyroïde 
médiane  des  Vertébrés. 

Le  ra[)lié  dorsal  et  la  gouttière  hy- 
pobrancliiale  transportent  des  traî- 
nées de  mucus,  de  la  région  buccale 
vers  l’orilice  œsophagien.  Ces  traî- 
nées agglutinent,  sur  leur  trajet, 
les  parcelles  alimentaires  ({ui  sont 
en  suspension  dans  la  cavité  bran- 
chiale. 

Fig.  175.  — L’incision  à faire,  sur  le 
corps  du  Microcosme,  pour  ouvrir  la 
cavité  branchiale. 

venlcalc  afin  de  laisser  inlacL  le  sillon  ventral 


S0hcn  tttceat 


Couronnt  Untaculatrt 
sUuH  i la  tasa  au  stpuan  Puccat 


Fürol  au  corps 


Surfucs  Marna  aa  la  Pranchla 
(Raplls  Praacniaus) 


Papillon  olpratlla 

(orinca  intra-PrancMal  aa  la  glanac  neurale) 


nappa  aorsal 


Sillon  oantral 


Oriftea  asophaglen 

\ 

Fig.  170.  — La  branchie  onverle  cl  élaléc.  — Cross,  lin.  : 2/.). 

On  ilislingiie  sur  celle  [iréparalion  : 1"  les  orifices  buccal  cl  œsopliagicii;  2"  les  grands  replis 
longiludinaux  inlerncs;  5"  le  syslêiue  de  goullières  et  de  saillies  allant  de  1 orilice  bucc;d  à 
l’orifice  œsopliagicii. 
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Structure  intime  de  la  paroi  branchiale. 

On  détachera  un  fragment  de  la  paroi  branchiale,  mesurant  environ  cinq 
millimètres  cai'rés,  et  on  le  placera  sur  une  lame  porte-objet  pour  être  exa- 
miné au  microscope  [fig.  111). 

La  paroi  du  sac  l)raneliial  porto  dos  ouvertures  étroites  développées 


CôtBS  longitudtnatBS 


\ / 

Trémas  / 


CûtBS  transo§rsatB5  intBrrnidlairts  CôtBS  transoBrsaiBS  princlpoiBS 

Fig.  177.  — SLruclurc  iniime  de  la  paroi  branchiale . — Gross.  liii.  : 50. 

Les  côles  loiigitucliiialcs  cl  transversales  que  l’on  distingue  ici  ne  doivent  pas  être  confondues 
;ivec  les  volumineux  replis  longitudinaux  (jue  l'on  aperçoit  à l’œil  nu  sur  la  face  interne  de 
la  brandiic  'lig.  170).  Les  cotes  sont  très  petites  et  ne  peuvent  être  neitement  distinguées  qu’au 
microscope.  La  comimmicalion  de  la  cavité  Lrancliiale  avec  l’espace  péribranchial  se  fait  à travers 
les  nombreux  oriliccs  en  fente  ou  trémas,  ouverts  dans  la  paroi  de  la  branebie. 


dans  le  s(‘us  louoiludinal,  appelées  Irnnas.  Ces  ouvertures  sont  rangées 
<‘u  nies  transver.sal(!s,  su|H!r|)osées  ; on  trouve,  sur  leurs  bords,  de  grandes 
cellules  eiiiées. 

IndépendMuuiienI  des  grands  ri'plis  inacroscopitpies  longitudinaux,  déjà 
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signalés  (lig.  176).  la  hrancliio  soiilicnl,  sm-  sa  (ace  iiil(>ni(>,  (Jes  cAlcs  de 
(aille  l.eaiicoii|)  plus  resireinio,  coiiliiuics,  parallèles,  disposées  dans  1(> 
sens  longUudinal  cl  visibles,  seulenienL,  au  uiieroscope  (lig.  177).  Cos 
cotes  soûl  reliées,  entre  elles,  par  des  côles  Iramvcrsales,  encore  j)lus 
[)eli(es,  placées  à angle  droit,  dont  les  unes  sépai-ent  les  étages  de  trémas 
[côles  transversales  principales)  et  les  autres  passent  sur  le  milieu  de; 
ceux-ci  eu  rormant,  au-dessus,  des  arches  minuscules  (cd/<?s  transversales 
intermédiaires). 


Cavité  péribranchiale. 

On  disséquera  la  moitié  gauche  de  la  branchie,  qui  sera  rabattue,  ensuite, 
sur  l’autre  moitié  (fig.  118). 


La  cavité  péribranchiale  correspond  à Lespace  libre  qui  entoure  la 
braiicliie.  Elle  est  divisée  en  deux  paiiies,  ruue  droite,  l’autre  gauche, 
par  des  cloisons  (jui  se  trouvent  dans  le  ])lan  de  symétrie  du  sujet.  Elle 
est  traversée  par  de  nombreux  trabécules  vasculaires  (jui  l'attachent  sa 
surlace  externe  à la  paroi  du  coi'jis. 


Cloaque.  — l.es  esjiaces  branchiaux,  droit  et  gauche,  s’ouvrent  dans  une 
cavité  commune,  située  eu  arrière  de  l’oritice  cloacal.  Sur  le  plauchei- de 
celle  cavité,  déboucheut  l’anus  et  les  orilices  sexuels  (ces  derniers  sont  très 
diriiciles  à distinguer). 

Partie  post-branchiale  de  l’appareil  digestif.  — Cette  partie  s’étend 
de  l'oritice  œso])bagien  à l’anus. 


Si  l’on  a affaire  à un  jeune  sujet,  chez  lequel  les  jiroduits  d’excrétion  et  les 
éléments  sexuels  sont  peu  développés,  on  pourra  disséquer  le  tube  digestif 
par  sa  face  externe.  Si  l’on  opère  sur  un  sujet  de  grande’ taille,  l’intestin  est 
empâté  dans  l’épaisseur  de  la  substance  réno-sexuelle  et  difficile  à suivre, 
extérieurement.  Il  faudra,  alors,  recourir  à un  auti'e  moyen  de  dissection  : on 
introduira  une  sonde  cannelée  dans  l’orifice  œsophagien  et  l’on  fendra,  de 
proche  en  proche,  la  paroi  digestive,  sur  toute  sa  longueur. 


Un  distingue,  dans  les  deux  cas  : 

a)  nu  œsopluKje,  court,  qui  se  rend  de  l’oritice  jdiaryngien  à l’esloinac: 

h)  un  estomac,  constitué  par  un  renllement  jurn  volumineux,  ayant, 
comme  annexe,  un  liépato-pancréas,  multi-lobé,  lacilcraent  reconnais- 
sable à sa  teinte  marron  sombre  ; 

c)  un  long  intestin,  ayant  la  forme  d’une  anse  (jui  remonte,  assez  haut, 
sur  le  côté  gauche  du  corps.  L’extrémité  postérieure  s’ouvre  dans  le 
cloaipie,  non  loin  de  I orilice  œsophagien. 
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Appareil  circulatoire. 


\a' 


corps 


cœur,  conteiui  dans  un  ])('ri carde,  est  jdacc 
. à l'c\trcinité  postérieure  de  la  braucliie.  Il 


sur  le  coté  droit  du 
est  constitué  par  un 


iipnon  ùuccttt 


' tiements  sexusls  et  rtnaux 

I 

; unis  en  une  masse  compacte 

i 


Caolte  de  la  ùranctiie 


Branchie^ 


Intestin 


Hectum 


[stomac  ouoert 


Espace 
péri-  ^ 
branchial 


siphon  cloacal 


Banstion  nsroeux 


eianie  Mpato-pancrêatipue 


Fijr.  178.  — Dissection  de  la  moitié  gauche  de  la  cavité péribranchiale 
et  du  tube  digestif.  — Gross.  lin.  ; 2/5. 

Les  trabcculos  vasculaires  jclés  entre  la  surface  externe  de  la  branchie  et  la  paroi  du  corps 
ont  été  sectionnés;  après  celte  manœuvre,  la  surface  externe  de  la  branchie,  devenue  libre, 
a été  rabattue  sur  le  côlégauvbe  de  la  préparation  et  la  caviié  péribranchiale  ouverte  par  cela 
même.  Le  tube  digestif,  plongé  dans  l’épaisseur  de  la  masse  réno-sexuelle,  a été  fendu,  ensuite, 
lie  proche  en  proche,  sur  la  sonde  cannelée.  On  voit,  au  fond  de  la  cavité  péribranchiale, 
l'ouverture  interne  du  siphon  cloacal. 


ctmal  allongé,  dépourvu  de  valvules  et  indifférent,  par  cela  inèiue,  à la 
direction  du  sang.  Le  liquide  sanguin  marche,  en  effet,  alternativement, 
tians  un  sens,  puis  dans  l’antre.  L’inversion  dn  courant  sanguin  est  nn 
trait  caractéristitjuc  de  l’organisation  des  Timiciers. 


Il  n'y  a |»as  do  vaisseaux  |)i-o|)roinonl  dits,  mais,  plulùl,  d(;s  laoimos 
ré^'ulai'iséos,  l•épa^dllOS  dans  les  diverses  [tarlics  du  corps. 

Appareil  excréteur. 

L'appareil  exci'éleur  est  diiïiis  dans  rorganisme.  Il  est  dépourvu  de 
conduits  vecteurs.  Les  produits  de  désassimilation  s’accumulent  dans  les 
cellules  du  tissu  conjonctif,  et  augmentent  eu  ([uantité,  avec  l’àge.  Cel 
appareil  est  le  type  parfait  du  rein  d'accumitlalion. 

La  glande  prénervienne  (Voy.  le  système  nerveux)  fournil,  aussi,  des 
produits,  mais  il  n’est  pas  démontré  que  ces  derniers  soient  de  nature 
excrémentitielle. 

Organes  sexuels. 

Les  organes  sexuels  sont  représentés  par  deux  glandes  hermaplirodites, 
symétriques,  ])ourvues  de  conduits  (pii  s’ouvrent  dans  le  cloaque.  Ces 
organes,  épars  dans  la  gangue  conjonctive,  envahie,  déjà,  [>ar  les  produits 
d’excrétion,  ne  |)euvent  être  facilement  disséipiés. 

Los  œufs  sont  fécondés  dans  la  cavité  cloacale.  On  trouve,  souvent,  dans 
c('lle-ci,  des  embryons,  à divers  états  de  développement. 


Système  nerveux. 

Le  système  nerveux  central  est  constitué  par  uu  (jarujlion  volumineux 
placé  sur  In  ligne  dorsale,  à égale  distance  des  siphons  buccal  et  cloacal. 
Ce  gangliou  envoie  des  mn-fs  à ces  derniers  et  aux  autres  organes  du 
corps. 

11  existe,  accolée  à la  face  iiderieure  du  gangliou  nerveux  central,  une 
glande  volumineuse,  la  glande  neurale  ou  prénervienne,  pourvue  d’uii 
conduit  excréteur  ([ui  vient  s’ouvrir  dans  la  cavité  branchiale.  L’orifice 
de  CO  conduit  coustitue  le  pavillon  vihratile  dont  il  a été  précédemment 
parlé  (voy.  p.  Ô03). 

Organes  des  sens. 


Les  bords  des  siphons  portent  des  terminaisiiiis  nerveuses  tacliles. 
Les  autres  organes  des  sons  paraissent  faire  défaut. 


près,  rorfraiiisaliou  de  FAmphioxiis.  Les  clHTcîreiiccs  essentielles  qui  existent  entre  ces  deux  êtres 
tiennent  à des  laits  ((ui  semblent  découler  de  l’état  sédentaire  du  Microcosme.  Chez  ce  dernier, 
en  ell'et  • l"  la  partie  postérieure  du  tube  digestif  est  très  léduitc  et  relevée  sur  le  côté  de  la 
branchie;  2"  les.  muscles  de  la  paroi  du  corps  ont  perdu:  tonte . trace  apparente  de  métamérisa- 
tion; 5"  une  enveloppe  protectrice  épaisse,  la  lun{(jne,  s’o.sl  dévelopjtée;  4“  les  organes  des 
sens  sont  atrophiés.  Ces  faits  permettent  de  comprendre,' d’une  ' façon  plus  précise,  les  dilfé- 
renccs  essentielles  qui  existent  entre  les  Timiciers  et  les  Acraniens  (voy.  lig.  172,2). 
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Fig.  1711.  — I)essin  nE.Mi-mAGiUMJUTiQUK  sy.nthétisam’  ine  imu;i>ahaïio.\  dans  i,A()IEI.j.e 
TOUS  Li:s  OnCANES  DU  MigKOCOS.ME  sont  ÉTAI.ÉS  suis  un  MlblE  PLAN. 

Gross.  lin.  : 2/5. 

Sous  cet  aspect  les  organes  du  Microcosme  prdscuLcnt  un  arrangement  (|iii  rappelle,  de  très 
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Résumé. 

Pour  syiîlliéiisor  los  données  (jui  précèdenl,  on  pourra  faire,  sur  un 
sujet  pris  à part,  une  dissection  dans  laquelle  les  organes  conserveront 
leurs  principaux  rapports  et  seront  étalés  sur  un  inônie  j»lan  (lig.  179). 
A cet  clTet,  par  une  incision  luéridienne,  intéressant  les  deux  siphons, 
on  divisera  la  tunique  en  deux  moitiés.  La  moitié  gauche  sera  soulevée 
et  renversée  de  haut  en  has.  Le  corps  sei’a,  à son  tour,  décomposé  en  deux 
tranches  par  une  incision  passant  dans  la  partie  gauche  de  la  cavité  péri- 
hrancliiale.  La  j)ortiou  du  corps  placée  en  avant  de  l’incision,  comprenant 
le  tuhe  digestif  et  les  organes  adjacents,  devra  être  rabattue  autour  d’un 
axe  horizontal  (hg.  179,  AT)  a\i-d«‘Ssous  de  la  ly'anchie. 

Api“ès  cette  double  manœuvre,  le  corps  apparaîtra  disposé  de  la 
façon  suivante  ; en  avant  se  trouvera  la  hranchie,  suspendm'  dans  le  sac 
périhranchial  ; en  arrière  de  ces  parties,  se  ])laceront  la  région  post-bran- 
chiale de  l’appareil  digestif,  les  oi’ganes  excréteurs  et  les  organes  repro- 
ducteurs. Ou  comparera  cette  disposition  à celle  que  présente  le  corps 
de  l’AinpIiioxiis  (Voy.  lig.  17'2). 


Différentes  formes  des  Tuniciers. 


1j('  corps  (les  Tuniciers  esl  consiniil  sur  un  plan  essenliellement  homogène,  variahle, 
seulement,  dans  ses  détails. 

l”  Il  existe  des  formes  libres,  pélagiques,  aijanl  une  organisation  primilive,  voisine 
de  celle  que  présentent,  à l’état  larvaire,  tous  les  autres  lumcicvii  (Appendiculaires]. 

'i"  La  plupart  des  Tuniciers  correspondent  à des  fonnes  fixées.  Les  uns  vivent  isolés 
(Ascidies. simples) y les  autres  en  colonies  (Ascidies  composées). 

7)°  D’autres,  enfin,  libres,  isolés  ou  coloniaux,  doivent  être  considérés  comme  déri- 
vant des  Ascidies  fixées,  jiar  un  retour  secondaire  à la  vie  errante  (l'yrosomes,  Salpes, 
Dolioliims). 


VEliTÉBliÉS 


Les  Vertébrés  sont  des  Chordés  (Voy. 
développement  de  la  vie  de  relation. 


p-.  2dl)  perfectionnés  par  b' 


L’appareil  locoinotein-  contribue,  pour  une  large  part,  à leur  donner 
line  allure  caractérisliipie.  Gel  appareil  est  constitué,  sous  sa  roriiie  la  plus 
simple,  par  les  )niiscl('s  de  la  paroi  du  corps,  divisés  en  seçpnenls  et 
disposés,  symétriquement,  des  deux  côtés  d’un  axe  sipielettiqiie  (îontinn 
et  homogène,  la  cliorde  dorsale  i il  se  complique,  dans  la  série,  jiar  b*. 
perfectionnement  de  l'appareil  squelettique  et  par  le  développement 
d’expansions  périphériques,  les  membres. 


Ces  derniers  se  composent  de  muscles  issus  des  segments  du  tronc  et 
ilisposés  autour  de  pièces  squelettiques  appendiculaires:  ils  sont  impairs, 
en  nomlire  (pielque  peu  variable,  ou  pairs,  et,  dans  ci*  dernier  cas,  au 
nombre  de  quatre,  symétriquement  disposés. 

Il  existe,  à la  fois,  des  membres  pairs  et  des  membres  impairs  chez  les 
Vertébrés  qui  ont  conservé  leurs  caractères  adaptatifs  primordiaux  à la 
vie  aquatique ',  tous  ces  membres  sont  disposés  en  nageoires.  Les 
membres  pairs  subsistent,  seuls,  chez  la  jiresque  totalité  des  Vertébrés 
adaptés  à la  vie  terrestre',  ils  sont  pourvus,  alors,  de  muscles  très  spécia- 
lisés qui  agissent  sur  des  tiges  squelettiques  axiales,  articulées  bout  à 
bout;  ils  constituent  des  appareils  aptes  à faire  progresser  l’animal  sur  le 
sol  ou  à l’élever  dans  les  aii's. 


Les  Vertébrés  foianent  un  groupe  très  homogène,  dans  lequel  les 
diiVérentes  |)arties  du  corps,  disposées  sur  un  plan  fondamental  commun, 
olfrenl  à considérin-  des  transformations  graduées  et  continues.  Li‘S  prin- 
ripaux  asjiects  sous  lesijmds  se  jirésentent  ces  êtres  découlent,  seulement, 
de  leur  di'gré  d’élévation  dans  la  série  et  de  la  nature  de  leurs  dilfércntes 
ada|)talions. 


Le  tableau  suivant  |)récise  ces  notions: 
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Doscondeul,  dos  Replilos  cl  |)résoutoiil 
les  traits  d’une  adaptai  ion  coinj)lèlo 
à la  vie  aériemie.  Los  ineinbros  an- 
térieurs soid  transforiuos  en  organes 
du  vol. 

Oiseaux. 
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gnent peu  dos  Bal  l'aciens.  011  roui, su- 
[lerposés  aux  caraclèros  de  cos  doi'- 
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Ont  un  ap|iai'eil  braucliial  |ioudaut  le 
I jeune  âge.  Cidiii-ci  est  (‘nsuito 
l'oinplacé  par  un  appareil  pulmonaire 
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\ Cyclostomes. 

Mammifères. 


Oiseaux. 


Reptiles. 


Batraciens. 


Dipneustes. 
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stéens. 


Sélaciens. 


— Ganoïd'es. 
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ACRANIENS. 
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CVCLOSTOMES 


Li‘s  Cyclüstoiues  ont  un  corps  cyliiKirique,  allongé,  nu  et  vis([ucnx.  Le 
innsean,  obtus,  se  termine,  en  avant,  par  nue  l)onchc  arrondie,  disposée 
en  ventouse  et  limitée  par  une  lèvre  circulaire , continue  et  charnue, 
l/extivmité  postérieure  dn  corps,  amincie,  porte  une  nageoii’e  verticale, 
peu  découpée,  entourant  la  ([iienc  en  dessus,  en  arrière  et  en  dessous. 
, bes  nageoires  paires  Font  délant.  Dans  la  région  dn  cou  s’ouvrent,  symé- 
tri([iiement,  des  deux  cotés  dn  corps,  les  orilices  branchiaux,  le  plus  sou- 
vent au  nomlu'c  de  sept  paires. 

Les  Cyclostomes  se  fixent  sur  des  poissons  dont  ils  sucent  le  sang  ou 
mangent  la  chair  (Lamproies).  Parfois,  ils  pénètrent  dans  les  cavités  du 
corps  de  leurs  hôtes  (Myxines,  endoparasites  chez  les  Morues,  les  Estur- 
geons, etc.). 

Les  Cyclostomes  ollrenl  une  grande  simplicité  organique.  A ce: 
litre,  ils  constituent  un  excellent  exemple  de  structure  élémentaire  dc' 
Vertébré.  Toutefois,  cette  simplicité  paraît  n’étre  point  primitive  : clh‘ 
semble  résulter,  plutôt,  d'une  régression  secondaire,  entraînée  par  l’état 
parasitaire. 

Exemple:  LA  LAMPROIE  MARINE- 
PETROMYZON  MARINUS  [Linné). 


Quel([iies  Lamproies  vivent  dans  l’eaii  douce;  la  plupart  habitent  la  mer 
et  remontent  les  tlenves,  à Fépo(pie  dn  frai. 

Les  Lamproies  marines  sont  les  plus  grandes  (0  m.  70  à 0 m.  80).  On 
les  capture  au  ])rintenq)s,  lorsqu’elles  pénètrent  dans  les  lleuvçs. 

Les  Lamproies  marines  n'existent  que  temporairement  dans  les  eaux 
douces;  par  contre,  ces  eaux  renferment,  d’une  façon  permanente,  deux 
autres  sortes  de  Lanqiroies  : 

1“  La  Lamproie  fluviatile,  difficile  à trouver,  presque  aussi  grande 
(pie  la  Larnjiroie  marine. 

2"  \jR  Lamj)roie  (le  Planer,  abondante  dans  les  jietits  cours  d'ean  et 
juscpie  dans  les  ruisseaux.  Cette  espèce  se  reproduit  sur  jilace.  vSon 
embryon  est  VAmmocèle  branchiale  (Lamprillon,  Suce-pierre,  Sept- 
(cils,  etc.),  (jiii  vit  dans  le  sable  et  <pie  les  pécheurs  emploient  comme 
appât.  Quoicjue  très  abondante,  la  Lampioie  de  Planer  u’offre  ])as,  à cause 
de  sa  taille  (0  m.  10,  0 m.  20),  les  facilités  d’études  (pi’offre  la  Lanqu’oie 
marine. 

Ces  trois  es|)èces,  à qnebpies  détails  près,  ont  sensiblement  la  même 
structure. 


ASPECT  EXTÉRIEUR 


La  l.ainproio  ((ig.  180)  possède,  comiiie  tous  les  Cyelo.sloines,  un 
corps  cylindrirpie,  allongé.  Ses  téguiiieuts  sont  ^isse^i  et  eontieiinent  des 
(/landes  qui  sécrètent  un  mneus  vis(picnx.  Il  existe  une  nageoire  caudale 
et  une  nageoire  dorsale,  médiane;  cette  dernière  caractérise  le  genre. 
Lamproie. 

Dans  la  région  céphalique  se  trouvent,  en  avant:  Vori  lice  buccal,  cireii- 


laire,  légèrement  incliné  vers  le  Las  ; en  haut  : im  orifice  nasal 
impair  et  médian;  sur  les  cotés  : les  yeux.  Au-dessous  et  en  arrière  de 
ces  derniers  occupant  la  région  du  cou,  sont  rangées,  symétriquement, 
sept  paires  d’ouvertures:  les  fenles  branchiales.  Dans  la  région  ventraL', 
(îu  avant  do  la  nageoire  caudale,  est  creusée  une  dépression  .impaire 
et  médiane:  le  cloaque  ano-uro-génital. 

Muscles  de  la  paroi  du  corps. 

On  disséquera  un  fragment  de  peau,  afin  de  voir,  sur  la  paroi  du  corps,  la 
métamérisation  musculaire.  Cette  dernière  se  traduit  par  des  traces  ondulées, 
parallèles,  régulièrement  espacées  sur  toute  la  longueur  de  l'animal. 

La  paroi  du  corps  est  essentiellement  constituée  par  une  masse 
musculaire  composée  de  segments  juxtaj)osés. 


LA  LAMPIlOn:. 


Fig.  1<S1. — La  üouciik  dk  la  Lamimioie,  largejiknt  ouveute, 
liE  FAGDN  A MONTItEP,  SA  CAVITÉ.  — Gross.  lin.  : 5. 


Celle  lioiiclii:  csl  arrondie,  disposée  en  vcniouse  et  liinilcc  par  uika  lèvre  circulaire  indivise, 
cliarnue.  Celle  lèvre  porlc,  du  ('ùLé  inlerno,  une  bordure  de  peliles  franges  qui  facililenl 
i'adliércnce  sur  les  corps  étrangers.  La  cavilé  buccale  préseule,  en  son  ceulrc,  l'orifice  œso- 
pliagien  dont  l’enlrée  est  occupée  par  une  langue  béri.ssée  d'épines.  I,a  paroi  buccale  csl 
tapissée,  par  des  plaques  ebitineuses,  rangées  en , mosaïque  et  années  de  crochets. 
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L(*.s  iHOuvoiiKMits  (les  Yerli'brcîs  inférieurs  eonsisleiit  en  oiulnlnüons 
générales  (pii  se  j)ro|)a‘^enl  (rime  extréniilé  à ranlre  du  corps.  Il  en 
résulte  (pie  les  pai'ois  sont  soumises,  alternativement,  à des  compressions 
et  à des  extensions  transverses.  Les  segments  nmscniaires  déconlcnt  d(> 
ces  conditions  mécani((nes  primordiales;  ils  existent,  alors  (pie  le  S(|iielette 
axial  forme,  encore,  un  tout  continu.  La  métamérisation  dcce  dernier  n’est 
(pi’iine  conséquence  de  la  métamérisation  musculaire. 

liiîs  nageoires  impaires  qui  existent  chez  la  Lamproie  ne  servent  guère 
(pi'à  augmenter  la  surface  ondulante  du  corps. 


CAVITÉ  VISCÉRALE 


On  pratiquera  sur  la  face  ventrale  du  sujet  : 1°  une  incision  longitudi- 
nale, médiane,  allant  d'un  point  situé  un  peu  en  arrière  du  niveau  des  der- 
niers orifices  branchiaux  au  cloaque;  2°  une  incision  transversale,  ^ chacune 
des  extrémités  de  l'incision  précédente. 


Appareil  digestif. 

Tube  digestif  (lig.  I(S2).  — La  liouclie  a la  forme  d’un  entonnoir  à 
orifice  circulaire.  Elle  est  limitée  par  une  lèvre  charnue,  munie  de  nom- 
hreuses  Iranges.  Sa  face  interne  est  couverte  de  plaques  chitineuses 
assemblées  en  mosaï(pie  et  armées  de  crochets. 

En  son  centre  s’ouvre  un  orifice  dont  l’entrée  est  occiqiée  par  um* 
liérissée  d’épines.  (La  structure  de  la  langue,  les  dispositions  du 
pharynx  et  de  l’œsophage  seront  indiquées,  à cause  de  leurs  rappoiis 
spéciaux,  avec  les  organes  respiratoires.) 

A VœsopliaçjeWxil  suite  un  esLoinac  allongé.  Vinleslin  qui  le  suit  est 
l'ecliligne  et  va,  directement,  à Vamis;  il  est  pourvu,  intérieurement,  sur 
presque  toute  sa  longueur,  d’une  lame  hélicoïdale,  appelée  valvule  spi- 
rale la  valvule  spirale  du  Sélacien,  p.  545). 

La  lame  péritonéale  qui,  chez  tous  les  autres  \ertéhrés,  rattache  le  tuhi^ 
digestif  à la  paroi  du  corps,  est  représentée,  ici,  par  quehpics  lamhcaux 
situés  dans  la  région  anale. 

Glandes  annexes.  — Fait  exceptionnel  chez  les  Poissons,  il  existe  des 
fflandes  salivaires. 

Le  foie  est  une  glande  volumineuse  qui  remplit  piosque  entièrement 
la  cavité  abdominale  ; il  s’applique,  en  avant,  sur  la  lace  postérieure  du 
jiéricarde. 

Il  n’existe  pas  de  pancréas. 

Iiricles  placées  dans  le  voisinage  de  l'anus.  Les  glandes  .sexuelles  droite  cl  gaiu;lic  sont  soudeo 
sur  la  ligne  iiiédianc  et  forment  une  masse  volumineuse  dépourvue  de  conduits  vecteurs.  Les 
r<‘ins,  très  longs,  sont  placés  sous  le  péritoine,  de  part  et  d’autre  de  la  ligne  médio-dorsalc. 


LA  LA. MP  II  OIE. 


Oii  troiivo,  sur  les  pai-ois  de  Toesopliage,  dc's  rüllicules  qui  paraissent. 
4'oustituer  une  él)anclie  de  raie. 


L’estomac  sc  conlimio,  à scs  cxlicmilés,  avec  les  autres  parties  du  tube  diu;'  stil’saus  présenter 
une  déliinitalion  iielle.  On  aperçoit,  à la  surface  de  rinlesliu,  la  li>>ue  d’inserlion  de  la  valvule 
spirale  interne.  Le  tube,  digestir  est  lloUatit.  Lu  ell'el,  la  lame  niésenléri(]ue  (|ui,  riiez  tous  les 
autres  vertébrés,  rattache  cet  organe  à la  paroi  du  corps  u’est  représentée,  ici,  ipie  par(|nelqucs 


PAroi  du  corps  portant  les  traces  ] 
de  la  métamérisation  musculaire  | 


foil  , 


Mmac  . 


f n droit 


Masses  droite  et  gauche  de  ta  glande  sexuelle 


Rein  gauche 


Ligne  d'insertion  de  la  uatuuie  spirale  interne 


CioaQue  ano-ura-ginitai 


Corneille  hranchiale 
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1 Repli  du  péritoine  enoeloppant  la  glande  sexuelle 


Fig.  182.  — Dissectio.n  des  oug.\nes  co.ntenüs  d.v.ns  l,\  cavité  viscékale 


— Gross.  lin.  : 1/2. 
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Appareil  génital. 

Les  sexes  sont  séparés.  Les  glandes  génitales,  mâle  (;t  feiiadle,  sont  eoii- 
striiiles  sur  un  même  plan.  A la  maturité,  les  leslicule.^  ont  nn  aspect  lisse 
et  une  coloration  LIanclie,  tandis  (pie  les  ovaires  ont  une  apparence  tine- 
nient  granuleuse  et  une  teinte  légèrement  jaunâtre. 

Ces  glandes  se  présentent  sons  la  forme  d’une  masse  volumineuse, 
allongée,  dépourvue  de  condnits  vecteurs  bien  développés. 

Cette  masse  s’étend  sur  toute  la  longueur  de  la  cavité  abdominale;  elle 
est  retenue,  du  côté  médio-dorsal,  parmi  repli  péritonéal. 

l.es  jirodiiits  sc'xiiels  tombent  dans  la  cavité  générale  et  sont  évacués  au 
dehors  par  deux  conduits  très  courts,  les  canaux  périlonéaux  en  com- 
munication eux-mémes,  par  des  orifices  dits  pores  abdominaux,  avec 
l'urètre. 

L’accouplement  projireuu'nt  dil  n'exist(‘  pas  : le  mâle  se  (ixe  sur  la 
lemelle  par  sa  Acntoiise  buccale;  les  jiroduits  sexuels  sont  rejetés  sépa- 
rément; la  lècondation  est  jirescpie  livrée  au  hasard. 


Appareil  excréteur. 

On  incisera  le  péritoine,  des  deux  côtés  de  la  ligne  médio-dorsale , de  manière 
à dégager  les  reins  placés  au-dessous  de  lui. 

L’appareil  ('xcréteiir  se  compose  de  deux  reins,  cm  forme  de  rubans 
longitudinaux,  ap|)li(piés,  symétri(jueuieut,  sur  les  côtés  de  la  ligue 
dorsale  el  dévelop|)és  tout  le  long  de  la  cavité  abdominale. 

Le  bord  externe  de  cba((ue  rein  porte  nn  conduit  collecteur,  Vure- 
lère. 

Les  (b'ux  uretères  se  réunissent  dans  la  région  postérieure  du  corps  et 
rorment  nn  canal  impair  et  médian,  Viirèlre,  (pii  occupe  la  face  dorsale 
(In  rectum  avant  d’atteindre  le  cloaque. 

Sur  son  parcours,  l’urètre  reçoit,  latéralement,  les  canaux  périto- 
iK'aiix,  qui  donnent  passage  aux  produits  sexuels;  il  prend,  alors,  le 
caractère  d’un  conduit  uro-génital  (pii  se  termine  à l’extérieur,  un  peu 
('U  arrière  de  l’anus,  dans  la  dépression  cloacale. 

Les  condnits  péritonéaux  et  l’iirètrc  traversent  uik'  masse  librense, 
développée  au-dessus  du  rectum;  ils  se  réunissent  dans  son  épaisseui’.  En 
ce  point,  la  dissection  de  ces  difrérents  conduits  est  assez  diflicile. 

, * I ' 

Ijes  rapports  de  l’appareil  génital  el  de  l'appareil  excréteiu"  sont  résumés 
dans  le  tableau  de  la  page  52ü. 
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rig.  18.”).  — inc  Iranclir  de  Lamproie  prise  dans  la  irpion  moyenne  du  corps. — Gross.  lin.:  1,5. 

Il  suffit,  pour  |)r(‘parcr  celle  pièce,  de  l'uii’C  durcir  à l'avance,  dans  une  solution  aqueuse 
d'aldéhyde  formiipie  du  couiiuerce  à 5 |)Our  100,  le  corps  d’une  Lamproie  dont  on  a préalable- 
inenl  incisé  la  paroi  abdominale,  afin  de  faire  pcnélrer  le  réaclif.  Quand  la  pièce  est  suffisam- 
iiienl  durcie,  on  la  découpe  en  Irancbes,  dans  le  sons  pei’pendiculaire  à l’axe  du  corps.  L’animal, 
déj)ourvu  de  pièces  sipielcltiques  résistantes,  se  divise  avec  facilité.  Celle  préparation  est  inté- 
res:'ante,  parce  qu’elle  précise,  en  outre  de  la  structure  de  la  région  moyenne  du  corps  de  la 
Lamproie,  rorganisalioii  générale  des  Vertébrés. 


s’unvrent  dans  la  cavité  généralcdu  corps.  Ils  rccoiviMit,  chacun,  un  peloton  vasculaire  (>t 
i'ormeut,  avec  ce  dernier,  un  gloinérnie  de  Malpiglii.  lisse  déversent  dans  un  conduit  lon- 
gitudinal conininu,  le  canal  de  Woolf  on  nrclèni. 
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L’ensemble  des  eamilicnles  d’im  même  côté  du  eoi'ps  eoiisliliie  un  l'ciii. 

(]avilé 

(léiiéralo. 

Hein. 


Lelte  disposi- 

(Àivitr 

(jnH'valc. 


Anus. 


Orifice  it  ro-(/ihii  lai. 


Cloaque. 


lion,  (jue  l’on  eeleonve  (diez  Ions  les  anlees  \(Tl(’d)rés,  i'a|)pelle,  de  Irès  prè.s,  l’aiTangcmonf, 
de  rap[)aeeil  exceéleiir  (b's  Yees  anmdés  (Voy.  l’appareil  exci'élcur  des  Sélaciens). 

Le  diagraiiimc  suivant  précise  la  striicliire  de  la  région  moyenne  du 
corps.  11  résume  les  données  fournies  par  les  jiréparations  faites  “f)récé- 
dernment  et  en  partic'nlier  par  celle  qui  est  représentée  dans  la  tign're  185. 


Corda  dorsaft 


Muscles  mttamtrlQues  prùnitifs 


Mésentère  intestmt 


fMyomerts  ou  somuest 


Tifuments 


, yeute  cardinale  postérieure 


Mésentère  du  rein 


Slande  sexuelle 


Péritoine 


f.itestln 


Caolté  générale  du  corps 


Fig.  184.  — Dessin  diagraniina/ique  synlhrhsant  lu  slruclurc  de  lu  région  moyenne 

du  corps  de  lu  Lunijiroic- 
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RÉGION  OU  COU 

Appareils  respiratoire  et  circulatoire  central. 

On  placera  l’animal  sur  le  dos,  puis  on  inci- 
sera la  peau,  du  côté  ventral,  en  suivant  les 
indications  fournies  par  la  figure  185.  On 
détachera,  ensuite,  la  musculature  superfi- 
cielle, de  manière  à découvrir  le  squelette 
branchial  [fig.  186). 

Le  sqiieicUc  branchial,  de  iialiirc  cartila- 
gineuse, est  placé  snperliciellcnicnt  . 11  se 
compose  de  tiges  déliées  qui  forment  nn 
|)anier  grillagé,  disposé  autour  de  l’appareil 
I espii atoire  ; de  la,  le  nom  de  corbeille 
branchiale  qui  lui  a été  donné.  La  partie 
|)osteiieure  du  panier  se  termine  en  cul- 
de-sac  et  forme  une  capsule  cartilagineuse 
qui  renfenne  le  cœur. 

On  examinera,  avec  soin,  les  différentes 
parties  de  la  corbeille  branchiale,  puis  on 
les  détachera,  de  manière  à dégager  l’appa- 
reil branchial  et  les  organes  qui  l’accompa- 
gnent. On  découvrira,  ainsi,  les  branchies  et 
le  piston  lingual  {fig,  187,  A). 

Branchies. 

Les  branchies,  au  nombre  de  sept  paires, 
apparaissent,  symétriquement  disposées, 
des  cUmx  cotes  du  corps,  sous  forme  de  sacs 
ouverts  séparément,  au  dehors  (ticy  jgo 
et  187).  °* 


185.  — Dessin  indif/nant  le. 
lifjnes  d'incisions  à faire,  sw  U 
face  ventrale  du  cou  de  la  Lam- 
proie pour  découvrir  la  corheilh 
hranctualeet  les  sacs  branchiau.v. 


Piston  lingual. 


, Les  numéros  1.2,  5,  4 iiidiquen 
1 ordro  dans  lequel  les  incision: 
doivent  être  faites;  les  llèclies  indi 
V',,,.  I.,  ^eurs  directions.  Les  quatre 

iMii  la  ligne  médiane,  se  trouve,  au  L’,  6,  c,  t:,  donnent  la  place 

contact  de  la  face  interne  de  fi  e-en-  ‘^Lainières  i|ui  ratiaclioiout  le? 

l„.nncl,i„lc,  „nc  ocine  ju„nl!Z 

i>y<i‘re  (|ui  s(!  riMid  mi  cmui-,  AihIossoiis  de  cette  veine  sent  disposée 
'I'"  II-'"'  l'inpie,  <les  innscles  cnnstilinint  une  vvdinni' 
ndmd  (lig.,187,  A ,d  191).  Ces  n,nsel,.s  se  le,- 

')  'M  «niicic,  Slll  |(3S  (llll  rpfwuivmnf  I 
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On  détachera  les  muscles  du  piston  lingual  et  on  les  relèvera  en  avant.  Au- 
dessous  d'eux,  on  observera  l'artère  branchiale.  On  découpera,  alors,  le  carti- 
lage qui  recouvre  le  cœur  {fig.  181 , B). 


I.c  Cîirtilai'O  p('rii‘arcli(|iio  (>sl  |)rcs(|iic  enlièiTiiicail  rcniir  ; il  lu;  laisse 
j)ass(M’  f|iie  (les  vaisseaux. 


Cœur. 

Le  cœur  coiiiju-end  une  oreille  lie,  un  ventrieule,  el  uu  bulbe  (niériel. 
Il  re(;oil  le  sang  d\m  sinus  veineux  commun,  dorsal,  où  ahoulisseiil 
les  veines  ([ui  raiu(*nent  le  sang  du  corps. 

A la  dissection,  le  eceur  se  présente  connue  un  tube  contourné  sur  lui- 
iiiéiue,  en  S iTmersé,  et  diiïéreneié  en  trois  loges  {oreillelte,  ventricule 
(d  bulbe  miériei)  placées  bout  à bout. 


Artère  branchiale. 

Le  bulbe,  prolongeuient  du  ventricule,  se  continue,  lui-uiéuie,  par 
Varlère  branchiale.  Cette  dernière  (üg.  1(S7,  B)  s'avance  sur  la  ligne 
médiane  venli-ale  et  reste  simple,  juscpi’au  niveau  de  la  ((uatrième  paire 
de  sacs  branchiaux.  En  ce  j)oint,  elle  se  divise  en  deux  troncs  parallèles 
(jiii  s’avancimt,  c<)te  à C(Ue,  jusqu’aux  sacs  autéi-ieurs. 

De  celte  artère  brancbiale,  fourchue  en  avant,  émanent  autant  de 

/ 

|)aii-(is  de  vaisseaux  branchiaux  afferents  qu’il  y a de  paires  de  sacs 
branebiaux.  Ces  vaisseaux  ne  tardent  pas,  au  niveau  des  sacs,  à s(‘ 
résoudre  eu  capillaires.  De  ces  derniers  naissent  des  vaisseaux  bran- 
chiaux efjerenls  (pii  relient  les  sacs  branchiaux  à Vaorle,  appliipiéc. 
elle-même,  sur  la  face  inférieure  de  la  eborde  dorsale. 


On  examinera  les  rapports  des  sacs  branchiaux  avec  le  tube  digestif. 


Les  sacs  branchiaux  débouchent,  du  côté  inteiaie,  dans  un  canal  médian. 
Vacjueduc,  qui  est  un  (liverticule  ventral  du  pharynx. 

11  semble,  d’après  cette  disposition,  que  l’eau  doive  pénétrer  dans  la 
boiicbe,  passeï',  de  là,  dans  raqueduc,  puis  dans  les  sacs  branchiaux  et. 
sortir,  enlin,  par  les  côtés,  11  n’en  est  pas  ainsi.  Les  sacs  hranchiaiix  sont 
])ourvusde  muscles  cpii  les  font  alternativement  se  dilater  et  se  contracter: 
l’eau  [lénètre  de  l’extérieur  dans  les  orifices  externes  latéraux,  et: ressort 
à travers  ces  memes  orifices.  Cela  s’explique  par  ce  fait  que  le  jdus  sou- 
vent ranimai  se  fixe  avec  la  hoiiche  dans  laquelle  l’eau  ne  peut  facile- 
ment pénétrer. 

On  ouvrira  un  sac  branchial  pour  examiner  sa  surface  interne. 

Cette  surface  porte  des  replis,  régulièremeut  disposés;  ces  derniers 
oïd  pour  rôle  d’augmenter  la  surface  respiratoire. 
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Glande  thyroïde. 

l.a  glande  lliyroïde  est  peu  (léveloj)pée  chez  l’adulte. 

Les  (lisi)osilions  particulières  qu’elle  j)résente,  chez  les  j(umes  Laiii- 


Capsulâ  oirtilagineust  temtnant  ta  corHillle  tranchiaU 
et  renfermant  te  emut  . 


J’  ig.  18Q.  — Le  cou  de  la  Lamproie,  oiiveii.  du  côLc  venlral. 

Gross.  lia.  : 5/4. 

Los  volets  découpés  dans  la  peau  ont  été  épinglés  sur  les  côtés  et  la  musculature  superficiolK; 
a été  disséquée.  La  ])aiiic  ventrale  de  la  corbeille  braucliiale  est  entièrement  dégagée. 

proies  (elle  reste  en  coirmuinicalioii  ouverte  avec  la  cavité  buccale,  à un 
niveau  situé  entre  la  troisième  et  la  ([uatrièine  fentes  branchiales)  pt'i  - 
meltent  de  la  considérer  comme  un  diverlicnie  issu  dn  plancher  ])ha- 
ryngien,  devenn  glandulaire  et  secondairement  isolé. 


Paroi  du  corps 
rabattue  latéralement 


Bouene 


Orifices  externes 

« 

Ces  sacs  branchiaux 


Saine 
du  piston  Uri£uai 

y,. 

Axe  ventral 
la  corbeille  branctual» 


Appareil  musculaire  hyoïdien 


Sacs  branchiaux 


'/  Y . 

■ /■ 


fiâseûu  cartilagineux  formant  la  corbeille  branchiale 


(](!s  dispositions  poniiottoiit,  ('ii  oiitr(',  d’étahlii’  un  i‘a))procli(;menl  (miIiv, 
colto  glando  ot  la  gouttière  liypohranehiale  de  l’Aiiiphioxiis;  de  la  coiii- 
parei’,  aussi,  au  sillon  ventral  de  la  hraneliie  des  Tnniciers  (Voy-  p-  3()d). 

L'aorle  et  les  veines  de  la  Lamproie  peuvent  être  facilement  disséquées 
dans  leurs  parties  principales.  Presque  tous  ces  vaisseaux  sont  épais,  volumi- 
neux et  le  sang  coagulé  fait  une  injection  naturelle  suffisante  pour  permettre 
leur  dissection.  Par  contre  les  injections  artificielles  sont,  ici,  des  plus 
difficiles. 


Système  aortique. 


A l’artère  hrancliiale  et  aux  vaisseaux  branchiaux  aiïcrents  et  ellèi'ents, 
déjà  étudiés,  fait  suite  laortc.  Cette  dernière  naît  des  vaisseaux  bran- 
chiaux elléreuts;  elle  forme  un  tul)e  médian,  appliqué  sur  la  face  veutrabi 
de  la  cbordc  dorsale.  Eu  avant,  elle  émet  un  prolongement  céphaliqui* 
et  s’étend,  eu  arrièi-e,  jus(ju’à  rextrémité  caudale. 

1"  Dans  la  [•égiou  cé|)bali(pie,  l’aorte  se  divise  eu  deux  branches  qui 
se  réunissent,  eu  avant,  j)oui-  former  un  cercle  complet.  De  ce  cercle,  se 
détacheut,  latéralement,  les  arlères  carolides. 

Dans  la  l•égiou  postérieure  du  cor|)S,  l’aorte  garde,  dans  sa  distri- 
bution, un  caractère  métauiéri(pie  très  maiajué.  Elle  fournit  üqs  branches 
(pu  se  répartissent  entre  les  dilféreuts  viscères  et  d’autres  ([ui  pénètrent, 
régulièrement,  dans  les  segments  musculaires  disposés  sur  la  paroi  du 
coi'ps. 


Système  veineux. 


De  svstème  veineux  comprend  ; 

1"  Deux  veines  cardinales  aiiUrieures.  Ces  veines,  placées  eu  avant 
du  c(X'ur  sont  étroitement  appli([iiées  sur  les  côtés  de  l’aorte;  elles  se 
jettent  dans  un  sinus  veineux  préanriculaire,  ])ar  l’intermédiaire  de 
courtes  branches  transversales  (pii  représentent  les  canaux  de  Cuvier. 


'2"  Deux  veines  cardinales  postérieures . Ces  veines,  situées  en  arrière 
du  cœur,  sont  disposées  de  même,  des  deux  côtés  de  l’aorte.  Elles  s’abou- 
chent, comme  les  précédentes,  sur  les  canaux  de  Cuvier  et  s’étendent 
en  arrière  jusqu’à  la  région  anale.  An  delà,  elles  se  réunissent  en  un, seul 
tronc  médian,  situé  immédiatement  au-dessous  do  l’aorte.  Ce  tronc  prend 
le  nom  de  veine  caudale. 


A ces  quatre  veines  essentielles  s’ajoutent  les  troncs  suivants  : 

En  avant,  une  veine  jugulciire,  impaire,  ventrale,  étroitement  ap[)li- 
(}uéo  sur  la  face  interne  de  la  coi’beille  branchiale.  Cette  veine  débunclu' 
dans  le  sinus  veineux,  à côté  de  la  veine  cardinale  antérieure  gauche. 


LA  LA  MP  ROI  K. 


i2.‘> 


0“  En  aiTièrcN  un  système  parle  héjmliqne.  Ce  système  nail  des  eapil- 
iah'es  de  rinleslin;  ceiix-ci  se  condensent  en  une  veine  porte  (jin  pénètre 
dans  le  foie,  où  elle  se  résout,  à son  tour,  en  capillaires. 

Les  veines  issncs  de  capillaires  du  foie  se  réunissent  en  nn  senl  /roîvc 
sm-hépctlique  ipd  déhoiiclie  dans  la  veine  cardinale  ganclie  postériein-e, 

à la  limite  du  sinus  veineux. 

11  n'y  a pas  nn  système  porte  rénal  proprement  dit. 


A 


Muscles  rttneteurs  du  oiston 


Satne  des  muscles  du  oiston 


_ - Caur 
Pirtcarde 
; ' : /,  Foie 

. Paroi  du  corps 


Cloisons  séparant 
les  sacs  ùranchtaux 


Muscles  au  piston  releoes 


Péricarde 


. les  sept  paires  de  ortncHes 
de  t arière  ùrarKiuaie 


, Artère  ùrancfiiale 


- . . . Butûe 
ytiitricul» 


. . . . Oreillette 


Fi-.  187.  -L  (•  cou  de  la  Lamproie,  vu  par  le  culé  ventral.,  après  la  disscchou 

de  la  corbeille  branchiale. 

Gross.  lin.  : 1/2. 


Kn  A,  les  branchies  et  le  piston  lingual  sont  dégagés.  Le  cartilage  péricardique  est  découpe 
de  manière  à mettre  le  cœur  à découvert.  — En  B,  la  dissection  est  encore  plus  avancée.  Le 
piston  lingual  est  disséqué  et  rejeté  en  avant.  Le  cœur  et  l’artère  branchiale  sont  visibles,  en 
1 entier. 


Système  nerveux  central. 

On  disséquera  les  centres  nerveux  par  le  côté  dorsal.  Cette  opération  sera 
facile,  car  le  crâne  n’est  pas  développé  dans  cette  partie.  Il  suffira  de  détacher 
la  peau  et  les  tissus  sous-jacents,  d'avant  en  arrière,  sui'  un  espace  assez  peu 
étendu,  à partir  de  l’orifice  impair  du  sac  nasal.  On  s’efforcera  de  ménager 
les  régions  latérales  du  crâne,  afin  de  pouvoir  faire  l’étude  de  ce  dernier, 
quand  on  aura  examiné  l’encéphale. 


L’cncéplialo  des  Cyclostomes  es!  étahli  sur  le  même  plan  (jne  ceini  des 
antres  VertéLrés.  Il  a,  dans  st!s  grands  traits,  des  ressemhlances  iivec 
celui  des  Batraciens,  mais  il  en  dilVère  par  une  conformation  pins 


mais 


(Voyez  le  plan  général  de  rencéplialc  des  Vei‘l,él)rés,  donné  à jiropos  des 
SélacK'ns;  voyez,  aussi,  l’encéphale  des  Batraciens.) 


On  découvrira,  ensuite,  la  moelle. 


La  moelle  a la  rornic  d’un  cordon  diKpiel  se  détachent  des  racines 
dorsales  et  des  racines  ventrales.  Les  points  cV émergence  des  racines 
dorsales  et  des  racines  ve^itrales  sont  en  alternance . Il  en  est  de  même 
chez  l’Amphioxiis,  les  Sélaciens  et  les  Dipnciistes.  Chez  les  antres  Vcrté- 
hrés,  cette  alternance  n’existe  pas. 

Le  système  sympathique  est  représenté  par  une  double  série  de 
ganglions,  échelonnés  le  long  do  la  moelle.  Cos  ganglions  sont  reliés  aux 
nerfs  spinaux  par  de  petites  branches,  mais  ils  ne  sont  pas  l'éunis  entre 
eux.  Ce  trait  (>st  le  signe  d’une  disposition  très  piimitive. 


Organes  des  sens. 


1 

1 

s 


'f 


Organe  du  toucher.  — Cet  organe  ne  présente  aucun  caractère  qu’il 
soit  utile  de  signaler  ici. 


Organe  de  la  vue.  — L’œil  ollre  une  grande  simplicité  de  structure, 
prohahlement  par  suite  d’atrophies.  Son  infériorité  se  manifeste  de 
plusieurs  nq'ons  ; il  est  situé  sous  la  peau  qui  est,  simplement  amincie  et 
lait  fonction  de  cornée;  la  rétine  a une  structure  rudimentaire;  la 
vraie  cornée,  la  sclérotique,  Vappareil  accomodateur  font  défaut,  etc. 


Organe  du  goût.  — Cet  organe  parait  être  très  peu  développé. 

Organe  de  l’odorat.  — L’appareil  olfactif  est  représenté  par  un  sac 
impair,  en  forme  de  bouteille,  dont  l’orifice  s’ouvre  à l’extérieur,  sur  la 
partie  supérieure  et  médiane  du  museau. 

Quoique  unique,  cet  organe  paraît  résulter  d’ébauches  paires,,  comme 
en  témoignent  les  deux  nerfs  symétriques  qui  l’innervent. 


Organe  de  l’audition.  — La  structure  générale  de  cet  organe  est  la 
même  que  chez  les  autres  Vertébrés.  Elle  offre,  toutefois,  diverses  sim- 
plifications; l’oreille  interne,  qui  existe  seule,  comme  chez  les  autres 
Poissons,  se  réduit,  ici,  en  effet,  à un  sac  résultant  de  la  fusion  de  ïutri- 
cule  et  du  saccule,  surmonté  seulement  de  deux  canaux  semi-circu- 
laires. 

(ibez  les 


Myxiiies  il  u’existe,  même,  qu’un  seul  de  ces  canaux. 
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unnce  nasal 


eioùe  oculaira 


Nerf  hypoglosse 


Branche  ophtalmique 
(lu  nerf  trijumeau 


'tupsate  auatiloe 


't  arai  latérale  Pu  crâne 


Nerf  facial 


Herf  glasso-pharynglen 


Sac  olfactif 
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' Herf  aptioue 

Y 

j 

t-  nous  aeml-circalaires 


■ Origine  commune 
] des  deux  branches  maxillaires 
du  nerf  trijumeau 


Muscles  ae  ta  paroi  du  corps 


Herf  pneumogastrique 


Moelle 


Fiü.  1 H8.  — Dissection  nu  sYSiibiE  neiiveux cENntAU  et  des  oitCANEsnEs sens. — Guoss.  lin. 


On  consullera,  pour  coniprciidrc  la  slrudurc  di'  l'cnccpliale  ilc  la  Lamproie  les  indicalioiis 
données  à propos  du  système  nerveux  central  du  Requin.  — I,  Cerveau  antérieur  secon- 
daire comprimant  les  hémisphères  oUaclil's,  01.  — ‘2,  Cerveau  intermédiaire.  — 5,  Cer- 
veau moyen,  com|)i  enant  les  lohes  optiques.  — 4.  Cerveau  postérieur  secondaire  ou 
Cervelet.  — I),  Arrière-cerveau  ou  moelle  allongée. — Les  diiirres  romains  donnent  les 
numéros  d'ordre  des  nerfs  crâniens  : I,  nerf  olfndif;  11.  nerf  opiique;  111.  nerf  moteur 
oculaire  commun;  IV,  nerf  palhéti(|uc  ; V,  nerf  Irijnincau  ; VI,  nerf  moteur  oculaire  externe; 
\ll,  nerf  facial;  VIII,  nerf  andilif;  IX,  nerf  glosso-pharyngien  ; X,  nerf  vague  ou  piieumo- 
gaçfrique.  Les  nerfs  XI  et  XII  n’exisleni  pas  chez  les  vertébrés  inférie.urs. 


Squelette. 


Pour  la  préparation  du  squelette  on  se  rapportera  aux  indications  données 
à propos  des  Sélaciens  (Voy.  p.  314). 


I.c  sqiic'letlc  ne  dillere  pas,  osscntielleineni,  de  celui  des  aulres 
Vertcl)i-és.  Il  présenle,  loulcrois,  dans  sa  conrorination,  des  siinplilications 
noinbeenscs  (|iii  lui  ront  une  place  à part.  Il  se  cai’aclcrisc,  nolaminenl, 
|)ar  Valfscnce  de  mâchoires  mobiles,  sernblahles  à celles  des  aidres  Vei  - 


l)res. 


Crâne.  — la*  crâne  proprenieni  dit  (fiy.  1 89.  A et  J>)  est  dénaturé 
cartilagineuse.  Il  se  corn])osc  d’nne  lame  ])lacée  an-dessons  de  rcaicépliale 


et  J’clevée  sur  les  côtés  de  ce  dernier;  la  voiiU'  crânienne  est  l'cprésentée, 
postérieurement,  |iai‘  un  petit  })ont.  Les  bonis  portc'ut,  de  chaque  coté, 
une  ans('  niandibnlaire,  acconqiagnée  d’nn  caiâilage  byoïdie]i.  En  arrière 
de  cbacnne  de  ces  anses  est  placée  nue  capsule  auditive.  En  avant  du 
crâne  proj)reinent  dit,  S('  trouve  un  grand  cartilage  etbinoidal. 


Arcs  viscéraux.  — Ces  arcs  sont  représentés  pai'  iin  certain  nombre 
de  branches  rattacbéa's  à la  parti(>  antérieure  du  crâne  (Voy.  la  figure  189, 
II)  et  par  les  pièces  de  la  corbeilb*  branchiale. 


Chorde  dorsale.  — La  cbonb*  dorsab',  (fig.  188,  C)  est  cons'titucM^ 
pai‘  une  tig(' élasticpie,  légèrement  rnsirornu',  engainée  dans  un  étui  résis- 
tant, et  renrorcée,  dans  sa  partie  antérieure,  par  des  pièces  cartilagineuses 
(Ml  lorine  de  selle,  métamériqnement  disposées. 


Après  la  dissection  du  squelette,  on  examinera  les  organes  sous-jacents  : 
l’aorte  avec  ses  vaisseaux  branchiaux  afférents,  l’œsophage  et  l’aqueduc  placé 
au-dessous  de  ce  dernier  {fig.  i90). 


\j'aorle  se  |irésente  par  le  coté  dorsal  et  Ton  distingue,  placées 
symétrnpiement  sur  ses  côtés,  les  sept  paires  de  branches  afférentes  qui 
collectent  le  sang  provenant  des  branchies.  Ces  branches  entourent 
V oesophage  et,  pour  dégager  ce  dernier,  il  est  nécessaire  de  les  sec- 
lionner.  On  f(M'a  cette  opération  sur  le  côté  gauche,  jiar  exemple  (fig.  J 90). 
l/aorte  peut  être,  alors,  rahattne  sur  le  côté  droit  de  la  préparation. 
b'(eso])bage,  devenu  libre,  peni,  â son  tour,  cire  soulevé.  On  doit  le 
dégager  d’arrière  en  avant,  jusqu’au  point  on  Vaqueduc  se  sépare  de  lui, 
(Juand  l’œsophage  est  devenu  libre,  on  le  déplace,  latéralemenl,  de 
manière  à découvrir  la  face  dorsale  de  raqnednc.  Celle-ci  porte  une 
gouttière  longitudinale  qui  correspond  â l’empreinte  œsophagienne.  Sur 
les  côtés  de  l’aqnednc,  on  peut  observer,  facilement,  l’aboncbcment  des 
s(‘pt  paires  de  sacs  branchiaux. 


LA  LAMPROIE. 


A 


B 


Cartmtt  i.vwIcL-ê  csrmazt  armulalri 


G 

Arcs  vertébraux 


Kic.  l(Sn.  — Dissectio.n  du  squelette  de  l.v  Lampuoie. 

Kn  A,  le  cri'mo,  vu  pnr  le  côté  dorsal.  — Eu  R,  le  même  vu  de  profil.  On  voit,  suspendues 
en  avant  du  crâne,  plusieurs  pièces  faisant  partie  des  arcs  viscéraux  (cartilage  labial,  cartilage 
lingual). — En  G,  un  fragment  de  cliordc  dorsale  pris  dans  la  rcsiion  antérieure  du  tronc.  — 
la  corbeille  branchiale  fait  partie  du  système  des  arcs  viscéraux.  Elle  est  représentée  vue 
par  la  face  ventrale,  dans  la  figure  180.  — Gross.  lin.  : pour  A et  B,  1 ; pour  G,  7>. 
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Origine  de  i'aquednc 
Cavité  de  l'œsophage 


Kn  résmiK',  lu  sli-iidiirr;  ^cnéi'alo  de  la  Laiiii»roic  l'sl  simple  ; elle  se 
fa[)])i‘oelie  de  ct'Ile  des  aiilees  Poissons;  mais  elle  olTre,  en  onli-e,  un  ccriaiii 

JiomOre  d(!  earaclcr(;s 
de  dégénéreseence (|iii 
pai'aissenl  déeonici-  de 
l’état  parasitaire.  Ces 
deniiers  ca  i‘actères 
conduisent  à penser 
((lie  la  simplicité  orga- 
Empreinte  nicpic  de  la  Laiiiproici 
gienne  «'st  Hccondüirc  et.  pro- 
vient, par  voie  de  ré- 
gression, de  la  trans- 
lormation  d’êtres  rela- 
livcmcnt  élevés  dans 
la  série. 

11  est,  en  elVet,  des 
dispositions  simples, 
en  apparence,  et  qui 
|•ésnltent,  en  réalité,, 


Œso- 

phage 


Estomac 


■ 


de  l agueauc 


dégradations  et 


V Aorte 


d’ada])tations  secon- 
daires. 

L’al)senc(>  des  na- 
geoires ])aires,  de  mà- 
choir('s,  la  réduction 
des  organes  des  sens 
(visuel,  auditir,  olfac- 
tif), la  structure  spé- 
ciale' de  la  bouche,  de  la  langiu',  dn  crâne,  etc.,  })araiss('nt  être  de  ce 
nombre. 

D'antres  caiactères  raj)proclient,  ])cnt-être,  la  Lamproie  des  Batraciens, 
parexemple,  la  structiire  delapean  (nne  (*t  glanduleuse),  de  l’encéphale, etc. 


Fifr.  190.  — Disserlioii,  par  la  côté  dorsal,  de  l.'aortr. 
de  l'ivsophage  et  de  l'af/arduc.  — Gross.  lin.  : 1. 


1/organisation,  tout  entière,  du  corps  de  la  Lamproie  peut  être  résumée 
en  quelques  coupes  synthétiques.  La  préjiaration  reproduite  d:ms  la 
figure  185  et  son  diagramme,  indicpié  dans  la  ligure  18  i,  précisent  la 
structure  de  la  région  moyenne  du  corps.  Les  coupes  représentées  dans  les 
ligures  191  et  1 92  et  la  perspective  (jiii  les  accompagne  ( lig.  1 95)  résumeni, 
à leur  four,  l’arrangement  de  la  portion  céphalique. 


Fig.  191,  |t.  r)”)I  et  192,  p.  o52.  — Loupes  vEP.rioAi.ES,  1°  ’n’,AN'svEP.SAi.E;  2“  jiÉm.vsE 
ET  I.ONGITÜDINALE  DE  LA  RÉGION  ANTÉRIEURE  DU  CORPS  DE  LA  La.MPROIE. 

Los  préparations  ont  été  ohtennos  |)ar  le  procédé  simple,  employé,  déjà,  pour  mettre  en  état 
la  pièce  dessinée  dans  la  lig-urc  185.  Il  Snl'lit  de  l'airc!  durcir,  à ravance,  les  moitiés  anté- 


LA  LAMPROIE. 


7>7)\ 


rieuros  ilo  doux  Lainpruio.s  dans  uno  solution  aqueuse  d’aldéliyde  Idnuiiiue  du  couunerce  a 
5 pour  100.  Quand  les  sujets  sont  assez  résistants,  ou  les  l'end  vertiraleiuenl,  dans  le  sens 
voulu,  à l'aide  d'un  instrument  traucliaiit.  Les  pièces  étant  déi)ourvues  de  placpics  squelcL- 
liques  ilures  se  divisent  sans  dil'Iicullé.  En  outre  dos  parties  désignées  par  des  noms,  ou  remar- 
quera sur  la  ligure  102:  les  detils  qui  tapissent  la  cavité  buccale;  la  /uuf/itc  ([ui  meut  le  pistou 
volumineux  placé  eu  arriére  d'elle:  les  orilices  qui  mettent  en  commuuicaliou  l’aqueduc  avec 
l.‘s  sacs  brauebiaux,  placés  sur  les  cotés  du  corps;  la  cavilc  générale  du  corps  cpie  Ion  aper- 
roit  cuire  le  civur.  te  foie  cl  la.  glande  se.ruelle,  etc. 


Moelle 


Cordon  adipeux 


Âçutdae 


Artère  ùrancniale 


Ort/Ice  branchtat 
externe 


Paroi  de  la  corbeille  braneblale 


Saine  du  piston 


Paroi  du  corps 


Corps  du  piston 


Chorcle  dorsale 
\ 

freine  cardinale  antérieure  \ 


Œsophage 


Saine  de  la  carde  dorsale 


Aorte 


Place  du  thymus 
- '(ebe/ les  sujets  Jeunet) 


. . , Paroi 
/ de  la 
corbeille  braneblalr 


raroi  du  sac  branchial  * ' 


Muscles  de  la  purot  du  corps 


Veine  Jugulaire  impaire 


Paroi  du  corps  - 


Muscles 

de  la  paroi  du  corps 


Fig.  191.  — Coupe  verlicalc  cl  transversale  de  la  région  anlériture  du  corps 
de  la  Lamjnoic,  pratiquée  au  niveau  A,  B de  la  figure  192.  — Gross.  liu.  : 1,4. 

Les  traits  eu  pointillé  représentent  les  vaisseaux  qui  se  rendent  de  l’artère  branchiale  aux 
sacs  brauebiaux  et  des  sacs  lirancliiaux  à l’aorte. 

Fig.  19Ô  (p.  ôôô).  — Pep.spectivk  cavaijèiuc,  uét.uius.sant  dans  l’espace,  les  kappouts 

DES  PltlNCIPAÜX  ORGANES  CONTE.NUS  DANS  LE  COli  DE  LA  LajIPROIE. 

\, 'œsophage  peut  être  considéré  comme  coustituaut  l’axe  de  ectle  région.  11  émet,  au-dessous 
de  lui,  un  diverticule  volumineux,  Vaqncduc  <|ui  se  tei'iniue,  en  arriére,  en  cul-de-sac.  Sur 
< et  aqueduc  s’abouchent  les  sacs  hrauclnau-r,  disposés  en  sept  paires,  régulièrement  placées 
les  unes  à la  suite  des  autres.  Les  sacs  branchiaux  reçoivent  le  sang  provenant  du  cœur,  par 
Varlcre  brauchialc.  Cette  artère  emet  sept  paires  de  vaisseau.v  hraucliiaux  afféreuls  ipii  se. 
capillariseiit  dans  les  sacs.  De  ces  di'ruiers  émergent,  ensuite,  sc/)l  paires  de  vaisseaux 


Smus  oaiMux  commun  stcUonné  0 sa  ractni 
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hraiicliidii.r  rlj'éreiils  i|iii  s’iilioiiclimil,  au-dessus  d(!  r(i-so|)liuge,  sur  Vanrlc,  lougiludiiialc. 
Au-dessus  d(!  l'aorte  est  placé  Vaxr  nrjaclellititie  ou  r/iorile  clorsalr  (jui  soulieiil  le  corps.  CH 
ax(!  est  reul'orcé  |)ar  d(‘s  arcs  carlilagiueux  niélamêrisés  et  placés  sur  sou  dos,  coiuiue  des 
selles.  La  cliorde  dorsale  soutient,  du  côté  dorsal,  Vaxe  nerveux  ou  luoelle.  Llle  est  llaiitpiéc, 
latéralement,  par  les  reines  cnrdiiifiles  qui  ramènent  au  couir  le  sang  ])roveuaiil  des  dilfé- 
rculos  |)arties  du  corps. 


Différentes  formes  de  Cyclostomes. 


Tous  les  Cycloslomes  sont  établis  sur  un  plan  uniforme.  Ils  ne  eoin|irennent  que  deux 
genres  : les  Lamproies  et  les  Myxines.  Les  Lamproies  ont  une  bouche  limitée  par  une 
lèvre  charnue  dépourvue  de  barbillons;  elles  possèdent,  toujours,  sept  paires  de  fentes 
brancliiales.  Les  Myxines  ont  une  bouche  privée  de  lèvres  charnues  et  munie  de  bar- 
billons; elles  sont  pom’vues  d’un  nomlire  variable  de  fentes  branchiales.  Les  Lamproies 
se  distinguent,  en  outre,  extérieurement,  des  Myxines,  par  l’adjonction  à leur  nageoire 
caudale  d’une  nageoire  dorsale,  impaire. 

Les  Lamproies  ne  sont  jamais  qu’ectoparasites,  les  .MyxineS'  jieuveni  être  endopara- 
siles  cbe/.  d’autres  Poissons. 


SELACIENS 


IjOS  Scliicions  sont  dt'S  Poissons  dont  li*  corps,  pins  on  moins  di'prnnc 
dans  le  sens  vertical,  est.  parfois,  très  étalé  en  largeur.  La  Louche,  ordinai- 
rement transversale,  est  située  siii  la  lace  intérieure  de  la  tète  et  limitée  par 
deux  lèvres  distinctes.  Lime  supérieure,  l’antre  inférieure,  soutenues,  cha- 
cune, par  une  mâchoire,  liü  mâchoire  inlérieure  est  articulée  sur  la  mâ- 
choire supérieure.  Dans  la  région  latéi’ale  du  cou.  il  existe,  de  chaque  côté, 
d'une  façon  hahituelle,  cinq  fentes  hranchiales  ([ui  s ouvrent,  séparément, 
au  dehors. 

Le  tronc  porte  des  nageoires  impaires  et  des  nageoires  pairies.  La  jilus 
caractéristique  des  nageoires  impaires  est  la  nacfcoire  caudale,  constituée 
par  des  lohes  inégaux  (nageoire  hétérocerque).  La  surface  du  corps  est 
recouverte  d’écailles  très  liiies  ipii  portent,  en  leur  milieu,  un  tnhercule 
saillant  (écailles  placoïdes). 

A Lintérieur,  la  charpente  squelettiijue  a jmur  hase  uni'  cliordi'  dorsale 
entourée  d’une  colonne  vertébrale  de  natui’e  cartilagineuse. 

Les  Sélaciens  comprennent  les  Requins,  les  Raies  et  les  Chimères.  Les 
ditïérences  anatomiques  ([ui  existent  entre  les  Requins  et  les  Raies, 
notamment,  sont  peu  importantes.  Les  Raies  peuvent  être  disséquées  jiar 
les  procédés  indiqués  à jiropos  du  Requin. 


Exemple:  LA  PETITE  ROUSSETTE. 

SCYLLIUM  CATULUS  {Cuvier). 

Les  Roussettes  sont  très  répandues  sur  nos  côtes;  elles  sont  voraces 
et  forment  des  Landes  redoutées  des  ])ècheurs.  On  peut  les  acheter  sur 
les  marchés,  pour  uu  prix  modique.  Le  genre  Roussette  comprend  deux 
espècesvtrès  voisines:  la  (jraude  Roussel  le  on  Scylliinn  canicula  ot  la 
pelile  Rousselle  ou  Scyllium  calulus,  dilférant,  seulement,  par  quelques 
caractères  extérieurs  de  peu  d’importauce. 

Le  choix  de  l’espèce  à disséquer  importe  peu  II  faut,  surtout,  tenir  compte 
des  facilités  dont  on  dispose  pour  se  procurer  les  sujets  et  des  dimensions 
des  exemplaires  que  l’on  veut  étudier.  Les  sujets  de  60  à 80  centimètres  de 
long  doivent  être  préférés,  parce  qu'ils  sont  assez  grands  pour  permettre  de 
bonnes  dissections,  et  assez  légers  pour  être  d’un  maniement  facile. 


ASPECT  EXTÉRIEUR 


On  disposera  le  sujet  sur  une  planchette  à dissection  puis  on  examinera 
successivement  : 1°  la  forme  du  corps;  2°  le  nombre,  la  forme  et  la  dispo- 
sition des  nageoires;  3°  Le  nombre,  la  forme  et  la  disposition  des  orifices; 
4°  la  forme  et  la  nature  du  revêtement. 


Maettolrt  dorsalf 


l''if(.  19i.  — ■ Aspect,  rxlrricur  de  la  petite  lloussette.  — (îross.  lin.  : l ,(i. 


Forme  générale  du  corps. 

IjC  c()1“|)s  osl  iillongé;  sa  parlie  antérieure  est  large,  (lé|)riiiiée  de  haut 
(>u  bas,  et  teriuiué(î  par  uu  museau  arrondi;  sa  partie  postérieure  est 
aplatie  sur  les  cotés  et  terminée  eu  pointe. 

Nageoires.  — Les  nageoires  correspondent  à des  expansions  lamel- 
lenses  du  corps  dont  les  unes  sont  pni res  et  les  antres  impaires. 

A)  Natieoires  impaires.  — Les  nageoires  impaires  sont  réparties  de  la 
taeon  suivante  : 

1°  Sur  la  ligu('  médio-dorsale  se  trouve,  a)  une  nageoire  dorsale, 
verticale,  assez  gi’ande,  inséi’ée  un  peu  en  arrière  du  milieu  du  dos;  b) 
une  nageoire  adipeuse,  placée  à la  suite  de  la  précédente  et  pins  petite, 
(pi’elle. 

2"  Autour  de  l’extrémité  postérieure  du  corps  est  placée  une  nageoire 
allongée,  nageoire  caudale , quia  sa  partie  dorsale  étroite,  son  extré- 
mité postérieure  obtuse  et  sa  partie  ventrale  divisée  en  plusieurs  lobes 
(l’inégalité  des  j)artics  dorsale  et  ventrale  a fait  donner  à la  (|iieue  le 
nom  (le  queue  hêlérocerque) . 

o”  Sur  la  ligne  médio-ventralc  se  trouve  une  nageoire  anale,  de  taille 
restreinte. 

Il)  Nageoires  paires . — Ces  nageoires  sont  disposées  en  deux  groupes  ; 
Lun  antérieur,  l’autre  postérieur.  Dans  chaque  groupe,  elles  sont  placées, 
symétriquement,  des  deux  cotés  du  corps. 


les).  — Ces  nageoires,  de 
latéralcmeni,  en  arrière  du 


eon.  Elles  ont  une  direelion  horizontale. 

'•2"  Groupe  poslérieiir  {nageoires  abdominales  ou  ventrales).  — Les- 
nageoires  abdominales  sont  plus  petites  que  les  précédentes,  et  plus 
ra[)procliées  de  la  ligne  médiane  (hg-  l9o).  Cliezle  mâle,  chacune  d elles 
|)orte,  sur  son  hord  interne,  une  lorte  tige  cannelée;  cette  tige  a reçu 
le  nom  de  plcrijgopode.  Les  ptérygopodes  droit  et  gauche  forment  un 
organe  eopidaleur  externe  (ce  deiaiicr  n’existe,  parmi  les  poissons,  que 
ebez  les  Sélaciens). 


l’ig.  195.  — Caraclèrcs  rini  permellpnl  dp  dislingupr  Ip  spxp  ûp  la  RousspIIp. 

Gi’oss.  lin.  : 1/5. 

Le  mâle.  A,  possède  des  organes  copulateurs  cxlerncs  on  plérygopodps.  La  femelle,  B,  en 
e>l  dépourvue. 

Les  ptérygopodes  permettent  de  déterminer  extérieurement  le  sexe  des 
Sélaciens.  Les  mâles,  seuls,  en  sont  pourvus. 

Orifices  de  la  surface  du  corps.  — Ces  orifices  sont  situés  sur  la 
tête  et  sur  le  tronc. 


1“  Bouche.  — La  bouche  (lig.  197)  est  une  large  ouverture  qui 


‘2"  Narines.  — Les  narines  (lig.  197)  sont  représentées  par  deux 


B 


Orifices  situés  sur  la  tête. 


JA>1MKS. 
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(r(Mi  sortir.  Ce  dispositif  crôc', 
(lii‘('ction  (,‘onstanto. 

Fentes  branchiales.  — 


diiiis  1(>  sac  olfactif,  mi  coiiraul  coiitimi,  ;i 
(les  fentes  ((ig.  194'  (>t  MH))  sont  re|)ré- 


A 


RapU  dorsal 


lOC).  — Diagramme  deslinc  à faire  comprendre  L'origine  des  diffcrenles  nageoires 
chez  La  Rousselle  cl,  d’une  façon  j^lus  géncraLe,  chez  les  Poissons. 

I,cs  nageoires  paires  eL  impaires  proviennent,  les  unes  et  les  antres,  tic  replis  cutanés, 
continus  chez  l’embryon  (A)  et  fléconpés  secondairement  chez  l’adulte,  par  suite'  du  développe- 
ment prédominant  des  parties  qui  deviennent  les  diirérentes  nageoires  (B  et  G).  Alors  qu’ils 
sont  encore  en  continuité,  les  replis  cutanés  forment  une  lame  impaire,  médiane  et  continue 
sur  toute  la  longueur  du  dos,  autour  de  la  queue  et  sur  le  coté  ventral  jusqu’en  arriére  de 
’anus.  A ce  niveau,  la  lame  impaire  se  dédouble  en  deux  lames  symétriques  qui  occupent 
les  côtés  de  la  région  ventrale  du  corps.  — Toutes  les  nageoires  de  l’adulte  proviennent  du  décou- 
page de  ces  trois  lames  primitives  continues.  Les  j)attes  des  vertébrés  supérieures  se  déve- 
loppent sur  l’emplacement  des  nageoires  paires.  Le  dessin  G est  imité  de  Parker  et  Haswcll. 


sentées  par  les  cinq  ouvertures  placées  de  cliaquc  côté  du  cou,  eu  avant 
des  nageoires  pectorales.  Elles  donnent  issue  à l’eau  qui  passe  de  la  cavité 
buccale  à re.vtéricur,  eu  traversant  l’appareil  respiratoire. 
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On  peut,  aisément,  se  rendre  compte  des  rapports  de  ces  fentes,  en  intro- 
duisant, dans  leurs  orifices,  une  sonde  cannelée,  de  dehors  en  dedans  et  un  peu 
obliquement,  d’arrière  en  avant.  L'extrémité  de  la  sonde  cannelée  pénètre 
idans  le  pharynx,  en  traversant  les  voies  respiratoires. 


i-"  Évents. 


En  arrièt-e  de  eliaqiie  œil,  se  trouve  un  oriliee  assez 
•s('ud)lal)le  aux  fentes  précédentes.  Cet  oriliee  est  nommé  évenl;  il  donm' 
..leeès  dans  un  conduit  qui  eommimiqne  avec  la  cavité  jiharyngicnne. 
(A'condnil  ne  contient  pas  de  hranchies.  Il  passe,  en  traversant  la  tète, 
non  loin  de  l'appareil  audilif  (représenté  seulement  |)ar  une  oreilK* 
interne). 


Orifire  nasal 


Orifice  nasal 


Organe  ) 
(lu  tact  I 

\ 


Bouche 


l’iir.  It)7.  — Les  divers  organes  des  sens  placés  sur  la  face  inferieure  de  la  lêle. 

Gi’oss.  lin.  ; 2/5. 


o"  Orifices  visuels.  — Ces  orifices  sont  occupés  par  les  globes  oen- 
laiivs. 


()"  Organe  du  tact.  — bes  organes  tactiles  sont  particulièrement 
abondants  sur  le  museau.  Leurs  ouvertures  sont  disposées,  de  cha(pie 
côté  de  la  tête,  en  lignes  qui  décrivent  des  courbes  à contours  étendus. 
iCes  ouvertures,  très  étroites,  donnent  accès  dans  de  longs  tubes  enfon- 
cés dans  la  peau  et  remplis  d’iinc  substance  transparente  que  l’on  peut 
' faire  jaillii-  par  compression  (lig.  197). 


Orifices  silnés  sur  le  Ironc. 


Ces  orifices  constituent  un  groupe 
0'esfnici’  ano-uro-fjénilal , situé  sur  la 
racines  des  nageoires  venti'ales. 


localisé  dans  un  espace  resti’einl, 
ligne  médio-ventralc,  entre  les 


feaüfêt 


'Anus.  — Col  orifice,  impairelmédian,  csllo  plus anlérieur du  ^rouj)e. 

A 2"  Orifices  urinaire 

et  Q'énital.  — Cos  orilicos 
soûl  siliiôs  ou  ai'iâôro  do 
l’aiuis.  Choz  lo  iiiâlo,  ils 
soûl  coiddudus  ol  lour 
ouvorluro  coiumuiio  osl 
placôo  sur  une  éminence 
nro-génildle.  Chez  la  l'o- 
niello,  ils  soûl  disliiiots  et 
placés  l’orifico  urinaire  eu 
avani,  l’orilice  géiiilal  en 
an’ière. 


5"  Pores  abdominaux. 
— Ces  pores,  très  petits, 
sont  au  uoiuhre  de  deux, 
syuiétricpieinent  placés,  eu 
arrière  des  orifices  génito- 
urinaires.  Ils  mettent  la 
cavité  générale  du  corps 
en  comuinnication  directe 
avec  rcxiéricur.  Leur  pré- 
sence est  inconstante. 


Revêtement. 


irregnheres. 


Les  tégninents  ont  nue 

Fig.  198.  — Dissection  des  Icfiiunenls  de  la  Piousselle.  teinte  roussàtre  SUC  le  dos 
Eli  .A,  un  IVagmcnl  cIc  peau. — (iross.  lin.;  70. — En  13  et  et  claire  Sllf  le  veiltro.  Dll 

(:  ,,,mé.nlllclsolée:CM  U,vuo,le|.r„ni,^  C(Hé  (Inrsal,  il  existe,  eu 

— Uross.  Im.  : loU.  — 1"  Les  écaillés  des  téguments  des 

Sélaciens  ne  di lièrent  point  des  dents  (saut  le  volume)  cpie  outre,  de  grailtles  tachcs 
l’on  trouve  disposées  en  rangées  parallèles  à l’cnirée  de  la  miires  , noiubrenses  et 
cavité  Luccale  de  ces  animaux.  2"  Elles  torment,  également, 
le  point  do  dépirt  de  toutes  les  productions  écailleuses  des 
autres  Poissons.  5"  Enlin,  elles  montrent,  ideniiquemenl,  la 
même  structure  que  les  dents  des  Vertébrés  supérieurs.  Ces 

dernières  peuvent,  par  suite,  être  considéiées,  morphologi-  l'x  ’ ‘U  U 

quement,  comme  des  écailles  voisines  de  la  bouche  adaptées  potUCS  CCaiIlCS,  CCllCS-Cl 
à la  prébension  et  à la  trituration  des  aliments.  portent  dcS  SaillicS  tpii 

donnent  à la  peau  un 
tispect  chagriné.  Des  deux  côtés  du  corps,  de  la  tete  à la  queue,  règne 
tine  trainée  peu  apparente,  la  ligne  latérale  tpie  l'on  trouvera  plus  déve- 
lo|)pée  che/,  les  Téléostéens. 


La  surface  entière  du 
corps  est  couverte  de 


On  détachera  un  lambeau  de  peau  que  l'on  pliera  en  deux  en  affrontant 
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les  faces  internes  du  fragment  et  on  examinera  le  profil  de  la  crête  ainsi 
formée,  à l’aide  d’une  loupe. 

On  plongera,  pour  isoler  les  écailles,  un  second  fragment  de  peau  dans  une 
solution  de  potasse  caustique  bouillante.  On  recueillera  les  écailles,  à l’aide 
d’une  pipette,  et,  après  les  avoir  lavées  à l’eau,  on  les  montera  à la  glycérine 
sur  une  lame  porte-objet.  On  observera  la  préparation  au  microscope  (fig.  198). 


Cliaque  écaille  se  rapproche  de  la  lorme  (l’un  cône  doiil  le  soiiiiiK'l, 
s'incline  d’avant  en  arrière;  elle  se  compose  d’iine  calotte  résistante  dont 
la  substance  J‘ondanientale  est  de  Vivoire  ou  denihic,  i-econverte,  e.xté- 
lâenreinent,  d’une  couche  iVémail.  Cette  calotte  est  moulée  sur  une 
papille  molle,  riche  en  vaisseaux  et  eu  neiTs.  Ces  écailles,  désignées 
sous  le  nom  d’écailles  placo'ides,  sont  spéciales  aux  Sélaciens. 


Musculature. 


On  détachera,  sur  le  corps  du  sujet,  un  grand  lambeau  de  peau,  de  ma- 
nière à découvrir  la  musculature  sous-jacente  {fig.  199). 


Myomêr$s 

I SomUês  musculaires ) 


4 

l'\ 


Peau  rabattue 


Fig^.  190.  — Une  Roitsselle  dont  un  lambeau  de  peau  a élé  disséf/ué  pour  mell.rc  à. 
découvert  la  musculalure  sous-jacente.  — Gross.  lin.  : I/O. 

Les  scgmeiils  musculaires  ou  myonières  soûl  séparés  par  des  cloisons  coujonclivcs  nommées 
nnjncommes. 


Les  muscles  de  la  paroi  du  corps  sont  divisés  en  segments  juxtaposés, 
les  myonières  ou  somiles  musculaires  séparés  par  des  lames  de  tissu 
conjonctif,  les  myocommes.  Cette  disposition  segmentaire  est  un  trait 
caractéristi(pie  de  tous  les  Vertél)rés. 


Les  Sélaciens  ont  un  corps  allongé  cl.  (lexihle  (jni  présente,  sur  toute  la  longueur  du 
corps,  (les  inonvenienis  ondnlaloires  coinparahles  à ceux  d(ïs  Lyclostoinos.  Il  en  résultf' 
(pi(!  I('s  nuischîs  inélamériqncs  de  l’axe  du  corps  sont  les  organes  |)rincipanx  de  la  loco- 
motion. Touletbis,  des  portions  de  ces  mnscles  se  spécialisent  en  meinhres  et  deviennent 
indé|)cndanls.  Lette  nouvelle  inuscnlatnre  des  meinhres  est  peu  développée  chez  les  Séla- 
ciens et  chez  l(*s  Poissons,  en  général.  Mais,  à mcsui'e  que  l’on  s’élève  dans  la  série  des 
\('i  léhrés,  la  fonction  locomotrice  passe,  peu  à ])en,  du  tronc  aux  membres.  Il  en  résulte 
un  amoindrissement  progressif  des  mnscles  du  tronc  an  protit  des  muscles  des  membres. 
Les  derniers  deviennent  prépondérants  chez  les  Vertébrés  supéiMcnrs. 
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pharyngienne  scroiU  étudiées  avec:  la 


ORGANES  DE  LA  CAVITÉ 
ABDOMINALE 


On  reconnaîtra,  d'abord,  par 
la  palpation,  la  ceinture  pecto- 
rale, puis  on  pratiquera  une 
incision  transversale,  parallèle 
à son  bord  postérieur  [fig.  200, 
1,  1].  A partir  du  milieu  de 
cette  incision,  on  fendra  la 
paroi  abdominale,  d’avant  en 
arrière,  le  long  de  la  ligne 
médio- ventrale  (2)  jusqu’à 
l’espace  ano-uro-génital  que 
l’on  suivra  sur  l’un  des  côtés. 
On  fera,  ensuite,  une  incision 
transversale,  en  avant  de  la 
ceinture  abdominale  {3,  3). 


La  cavité  ahdoniinalc  esl 
ta|)issée  par  une  ineinJjrane 
unie,  le  périloine.  Celh'  iiieni- 
])i‘ane  se  rélléchit,  cln  côté 
dorsal,  sur  la  ligne  médiane, 
en  lin  méscnlèrc  à donhie 
feuillet  qui  rattache  le  tuhe 
digestif  et  ses  annexes  à la 
paroi  du  cor[)S.  Ce  mésentère 
est  discontinu  . 


Dans  la  séiâe  des  Vertébrés,  ' le 
inéseiiière  subit  des  sorts  divers. 
Tantôt  il  disparait  presque  entière- 
ment (Cyclostomes),'  tantôt  il  se 
découpe  en  fragments  séparés  (Séla- 
ciens), mais,  en  général,  il  conserve 
son  intégrité.  Chez  les  Vertébrés 


supérieurs,  où  le  tube  digestif 


Diaqramme  monlranl  ta  place  et  la  direction  dcn 
incisions  à faire  pour  ouvrir  la  cavilé  abdomi- 
nale de  la  HousseUc. 


s’allonge  plus  que  le  tronc,  le  mé- 
sentère suit  les  mouvements  des 
différentes  parties  de  cet  organe  et 
offre  des  enroulements  et  fies  dé- 
placements réglés  par  les  change- 
ments de  ces  parties. 


Appareil  digestif. 

Les 


rcgion 


ctivités  hnccalc  (d 
anléficncc  du  cor|)s. 


]/œsoph(i(/e,  tnhc  court  cl  largo,  déltouchc  dans  un  estomac  vohmii- 
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Foie 


Intestin  renfermant  une  lame  spirale 


mesentere 


Ctantte  sus-anale 


OriPce  nasal  


nageoire  pectorale 


Pores  aàiominaux 


mstieule  Omit 


t onal  Uiferent  et  uretere  '' 
(canal  ae  Wolff) 

Rein  droit 


nesicale  stminale  droite  r 


0 rince  rectal 

y 

Imtnence  uro-gènitale 


Bouche 


Organe  copulateur(Pttrygopode) 


Foie  


vésicule  biliaire 


KlO.  201.  — DtSSKC.TIO.N  DKS  OUGANES  CONTENUS  HANS  LA  CAVITÉ  Ai;i)J.\ii:,ALE  DE  I.A  RoUSSETTK 

MALE.  — Gross.  lin.  : 1/4. 


l-cs  lobes  (lii  l'oie  son!  écarlés.  Le  luljc  tlifçeslil'  est  déroulé.  Dans  la  prol’oiuleur  de  la  cavité 
abdominale  oti  aperçoit  le  testicide  et  le  rein  du  coté  droit. 


iKMix.  (iO  dernier  a la  Idrme  d’mi  U donl  la  hranclu'  (|iii  eonliniic  l’œso- 
phag'o  esl  extrcinemenl  dilalée,  tandis  (|iie  la  hrancli(;  snivanle  est  plus 
eonrle  et  pins  étroite. 

L' in(  est  in  201  et  202)  est  nn  grand  tnhe,  peu  eonrhé,  qui,  avant 

<rattcindre  l’anns,  se  ditïerencie  en  rectum.  Les  vaisseaux  sanguins  qui 
parcourent  sa  siirlaee  ont  une  disposition  eontonrnéc'  (>n  rapport  avec  la 
présence  d’nnc  valvule  spirale  interne. 


On  incisera  l’intestin,  sur  toute  sa  longueur,  et  on  disséquera  la  valvule 
spirale  qu’il  renferme  (fig.  202). 

Cette  valvule  consiste  en  un  repli  régulièrement  enroulé  sur  toute  la 
longueur  de  l’intestin;  elle  s’arrête  au  commencement  du  rectum. 

La  valvule  spirale  sert  à accroître  la  surface  absorbante  de  l’intestin.  Elle  existe,  égale- 
ment, chez  les  Cyclostomes,  les  Dipneustes,  et  les  Ganoïdes.  Elle  manque  chez  les  autres 
Vertébrés. 


Glandes  annexes  du  tube  digestif. 


Foie.  — Le  joie  (lig.  201)  est  un  oi’gane  volumineux,  de  couleur 
jaune  brunétre,  divisé  en  lobes  allongés.  Ces  lobes  s’étendent  très  loin, 
(>n  arrière,  sur  les  cotés  de  la  cavité  abdominale. 

La  vésicule  biliaire  est  enfonie  sous  le  lobe  gauebe  du  foie  et  ne  peut 
être  facilement  ol)servée,  à moins  (pi’elle  ne  soit  distendue  par  la  bile. 

Les  conduits  biliaires  sont  plus  diflicilcs,  encore,  à reconnaître.  Ils 
se  dirigent,  en  cheminant  sur  le  bord  libre  du  mésentère,  vers  la  partie 
anléricure  de  l’intestin  où  ils  s’abouchent. 


Le  meilleur  procédé  pour  suivre  les  trajets  des  conduits  biliaires  consistera 
à pousser  une  injection  colorée  dans  la  vésicule  biliaire  (eau  gommeuse  colorée 
par  une  couleur  quelconque).  On  remplira,  par  ce  moyen,  le  canal  cholédoque 
sur  toute  sa  longueur,  jusqu'à  l'intestin. 

Pancréas.  — Le  pancréas  est  un  organe  de  conleur  jaune  blanchâtre, 
en  forme  de  languette.  Son  volume,  variable,  est,  le  ])lus  souvent,  très 
restreint.  Cet  organe  est  parfois  diflicile  à reconnaître;  il  occupe  l’angle 
([uc  forment  la  branche  ascendante  de  l’estomac  et  l’intestin.  Son  canal, 
peu  visible,  s’abouche  sur  ce  dernier,  au  ])oint  où  commence  la  valvule 

Glande  sous-anale.  — Cette  glande  est  constituée  j)ar  un  diverticule 
de  la  portion  dorsale  du  rectum.  Elle  est  maintenue  en  ])lace  par  un 
repli  mésentéri(jue. 

Rate.  — Quoi(pic  la  rate  ne  fasse  point  partie  de  l’appareil  digestif, 
nous  la  signalons,  à cette  place,  à cause  de  son  voisinage  avec  lui. 
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. I,;i  i-ilo  c'sl  irpréscnléc^  |wr  mio  masse  île  couleur  lie  de  vin, 
cil  ronue  de  Iriangle.  sus|iemluc  à rniisc  sloraacalo. 


Vessie  natatoire.  — U y 
a pas  (lo  vessie  iialaloire  chez 
les  Sélaciens. 

On  sectionnei'a  le  tube  digestif 
à la  partie  supérieure  de  l'esto- 
mac, à son  point  d’union  avec 
l’œsophage  et  au  niveau  du  rec- 
tum. On  découpera,  ensuite,  les 
lames  mésentériques  qui  le  ratta- 
chent à la  paroi  du  corps  et  on 
l’extraira  de  la  cavité  viscérale. 
Le  foie  sera  laissé  en  place,  pour 
permettre  l’étude  ultérieure  des 
rapports  de  ses  vaisseaux  effé- 
rents avec  le  cœur. 


Appareil  uro-génital. 

1/appareil  um-génital  sc  com- 
pose : 

P triine  paire  de  glandes 
rénales  ; 

'2”  d’une  paire  de  glandes 
sexuelles  mâles  ou  femelles  ; 

de  dèux  paires  de  con- 
duits qui  mettent  ces  glandes 
en  rapport  avec  rextérieur. 


1“  Glandes  rénales. 

Les  glandes  rénales,  au  nom- 
Lre  de  deux,  sont  communes 
aux  deux  sexes.  Elles  sont  rap- 
prochées  l’ime  de  l’autre,  le  long 
d(!  la  ligne  médio-doi’sale,  el 
placées  sous  le  péi'itoine.  Elles 
<mt  l’as|)ect  de  deux  longues 
dandes,  faisant  à peine  saillie 
dans  la  cavité  al)dominale.  Du  coté  ventral,  elles  ])ortent  un  condni 
siniKMix  qui  esl  leui'  canal  excréteur. 


Fig.  '202.  — Disacriion  de  la  valvule  spirale 
contenue  dans  l'inlcslin.  — Gross.  lin.  : 1,5- 

Celle  (igiu-e  fait  partie  de  la  eollccliün  signalée 
p.  176. 
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A l’cxlréiiiiU'  anlcTictiiT  des  reins  se  Ironvenl  les  capsides  surrû- 
iKÜcs.  Ces  j^landes  oiU  la  Ibrine  de  pelils  lobes  placés  de  clia(pie  côlé  de  la 
coloniK'  vertébrale. 

2“  Glandes  sexuelles. 


Les  sexes  sont  séparés  : 

V‘  Glandes  mâles  (testicules).  — Les  testicules  (fig.  2ÜI)  sont  con- 
stitués par  deux  corps  allongés,  symétriques,  de  coidein-  blancbàtre, 
lïisionnés,  en  avant,  sur  la  ligne  médiane.  Ils  sont  maintenus  en  j)lace 
par  un  coni-t  mésentère  dorsal. 

2"  Glandes  femelles  (ovaires).  — Ces  glandes  (lig.  205)  soid  an 
nombre  de  deux,  symétrifpies,  chez  la  plupart  des  Sélaciens.  Mais  chez 
bîs  Roussettes  il  n’existe  qn’?/?i  scid  ovaire  placé  sur  le  coté  droit  du 
cor|)s.  Les  u'ids  en  voie  de  l'ormation  lui  donnent  un  aspect  bosselé  très 
irrégulier.  L’ovaire  est,  comme  les  testicules,  rattaché  an  corps  pai-  un 
mésentère  dnrsal. 

3”  Conduits. 


Les  conduits  nro-génilaux  sont  an  nond)rc  de  deux  paires.  Leurs  dispo- 
sitions cbangent,  suivant  le  sexe  ( Voy.  le  diagramme  de  la  page  oi<S). 

l''-  Paire.  — Les  condnils  de  la  pr-emière  paire,  appelés,  aussi,  canaux 
de  Wolf]\  sont  en  rapport  avec  les  reins,  dans  les  deux  sexes.  Ils  Ibnc- 
lionnent  comme  urelères.  Ces  canaux  sont  étroits  et  décrivent  des  sinuo- 
sités sur  la  lace  ventrale  des  l'eins.  Ils  communiquent  avec  ces  derniers 
par  rintermédiaire  de  nombreux  canalicules,  disposés  d’une  t‘a(;on  méta- 
méri([ue.  Les  canaux  de  Wollî  se  réunissent  en  un  seul  tronc,  avant  de 
déboucher  an  dehors. 

Chez  le  mâle,  ces  mêmes  canaux  ont,  en  outre,  des  rapports  avec  les 
testicules,  dont  ils  reçoivent  des  canalicules,  dans  leur  partie  antérieure. 
Ils  se  renllent,  dans  leur  partie  j)ostérieure,  en  vésicules  séminales. 

2*=  Paire.  — Les  conduits  de  la  seconde  paire,  appelés  encore  canaux 
de  Muller,  ont  une  importance  très  différente,  selon  les  sexes.  Chez  la 
remelle  (lig.  205,  A),  les  deux  conduits  qui  la  constituent  forment  les 
ovidiictes.  Ceux-ci  sont  au  nombre  de  deux;  ils  s’ouvrent  dans  la  cavité 
générale  par  un  orifice  commun,  le  pavillon,  situé  sur  la  ligne  médio- 
dorsale,  en  arrière  du  cœur.  La  partie  antérieure  de  chaque  oviducte 
i'enrerme  une  (/lande  coejuiUière  très  développée.  La  partie  moyenne 
^•enferme  fréquemment  des  œufsL  En  arrière,  les  extrémilés  des  deux 

1.  Celte  même  l’égion  forme  mi  utérus  chez  les  Sélaciens  vivipares.  Cliez  ces  derniers,  en 
ell'el.  il  s’établit,  entre  la  mère  el  l’embryon,  une  relation  intime  par  un  i)l(Kcnlu  au  moyen 
duquel  l’embryon  reçoit,  au  cours  du  développement,  un  sup])lémenl  de  nourrilnre.  provenani 
directement  de  la  mère. 


LA  ROlISSETTi:. 


04i 


oviducles  so  réii- 
iiissonl  on  lin  oaiial 
ooiiiiiiiin  qui  (lô- 
hoiiche  au  ilelioos. 
Chez  le  luùle,  les 
eauaux  de  Muller 
lie  roucliouueul 
|ias  et  resleul  à iiii 
état  rudiiiieutaire. 

Œufs. 

Les  œuls  soûl 
d’assez  gros  vo- 
lume, comme  ceux, 
des  autres  Séla- 
ciens ovipares  ; 
Scyllidés,  Raies  et 
Chimères.  Ils  sont 
entourés  d’une 
coque  cornée,  d(' 
Idrine  allongée, 
([iiadrangulaire, 
portant  à chaque 
angle  un  long  fila- 
ment contourné  en 
vrille.  Ces  fila- 
ments servent  à 
fixer  les  œufs  sur 
les  corjis  étrau- 
gei-s. 


rig.  203.  — Dissection 
des  organes  gcniluiu' 
femelles. 

En  A,  les  organes  gé- 
nitaux. 11  n'cxisle  qu’un 
seul  ovaire  placé  sur  l(i 
côté  droit  ilu  corps. Gross. 
lin.:  1/3. — En  IJ,unœul' 
dont  la  coque  a été  ou- 
verte pour  montrer,  à 
l’intérieur,  im  jeune  eni- 
liryon  pourvu  de  sa  vé- 
sicule ombilicale.  Gross. 
lin.  : 1/2.  — Les  organes 
génitaux  mâles  sont  visi- 
bles, en  pallie,  sur  la 
ligure  201 . 


_ Cœur 


Pouillon  unique  des  deux  ouoires / 


Ouiducte 

(renflé  pur  un  œuf 


Glande  coquilllére 


Cmùryon 


Vésicule  omùilicate 
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ZOOLOCIE  l' U A TIQUE. 


Los  (lisposilions  ossonlicllcs  do  riij)paroil 
sont  rôsiunôos  dans  lo  diagramiiKî  ci-dossoiis  : 


m'()-”(Miil,al  d(‘s  Sôlaoioiis 


0 l'aire. 


Ovaire. 


Femelle. 


La  structure  de  l’appareil  excréteur,  chez  les  Vertébrés  les  plus  inférieurs,  ne  dépasse 
puèro  la  structure  du  même  appareil  chez  les  Vers  annelés.  (liiez  les  Vertébrés,  en  effet, 
cet  appareil  preml  les  dispositions  de  deux  glandes  situées  dorsalement,  des  deux  côtés 
du  corps  et  occujiant,  d’abord,  toute  la  longueur  de  l’animal.  Ces  glandes  correspondent 
aux  canaux  excréteurs  des  Vers,  réunis  dans  une  gangue  conjonctive  commune  et  bran- 
ché.?, au  lieu  de  communiquer  séparément  avec  l’extérieur,  sur  un  conduit  collecteur 
longitudinal,  uni(jue,  pour  chaque  glande. 

Considérées  à leur  état  le  plus  simple,  les  glandes  rénales  des  A^ertébrés  constituent 
une  maquette  fondamentale,  Vliolonépliros,  sur  laquelle  se  développent  les  états  succes- 
sifs que  présentent  les  reins  des  Vertébrés. 


1“  Cette  maquette  ne  fonctionne,  d’abord,  que  dans  sa  partie  antérieure  qui  conserve 
son  rôle  initial  de  drain  de  la  cavité  générale.  Cette  partie  antérieure  constitue  un  rein 
précurseur  ou  pronéphros,  n’ayant,  chez  la  prescfue  totalité  des  Vertébrés,  (ju’unc 
existence  éphémère. 

2"  Le  siège  dû  fonctionnement  de  l’bolonépbros,  se  déplaçant  d’avant  en  arrière,  passe 
à la  partie  moyenne.  Les  rapports  de  la  glande  rénale  avec  la  cavité  générale  dimimient 
|)i'Ogressivement,  tandis  que  ces  mémos  rapports  s’établissent  d’une  façon  de  plus  en 
plus  étroite,  avec  le  système  vasculaire  sanguin.  Cette  partie  moyenne  devient  un  rein 
primilif,  ou  mésonéphros,  ou  Corps  de  Wolff,  que  l’on  trouve  chez  les  Poissons  et  les 
batraciens  adultes. 


5“  La  transmission  se  continuant  dans  le  temps,  d’avant  en  arrière,  le  siège  du  fonc- 
tionnement rénal  passe  à la  partie  postéiieure  de  l’holonéphros.  Celle-ci  perfectionne 
encore  ses  rapports  avec  l’appareil  cii’culatoire,  complique  ses  régions  et  constitue  un 
reindéfinilif  ou  mélanépliros.  Ce  dernier  existe  chez  les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les 
-Mammifères. 
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RÉGION  DU  COU 

liti  région  (lu  cou  coiu])r('U(l  la  lrauch(‘  de  corps  liiuilcjc,  en  arrière. 


Musclâs  fiyoid(9ns 


l'’ig.  ‘204.  — Les  divers  temps  de  la  dissection  dn  cou. 


|)ar  lui  plan  li-ausvei’sal,  |>erp(‘U(liculaire  à l’axe  du 
1k)|-(1  aul(''ri(*ur  des  ua^c'oires  {M'clorales ; eu  avant. 


corps  et  j)assaul  sur  le 
[)ar  un  plan  parallèle^ 


ZOOLOGII-:  l'RATIOlJK. 
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au  prétHîcU'nl  cl  passant  eu  arrière  des  nièehoires.  Il  est  diftieili'  d(î  inéna- 
à la  fois,  tous  les  organes  (pie  renlèrriie  e(>tte  région;  mais,  comme 
les  côtés  sont  symétriipies,  on  peut  disséipier  certains  d’entre  eux  sur 
un  coté,  et  les  anti’cs  sni‘  le  côté  opposé. 


On  placera  le  sujet  sur  le  dos  (fig.  204,  A)  et  on  pratiquera  les  incisions 
suivantes  : 1°  une  incision  transversale,  courbe,  à convexité  antérieure 
réunissant  deux  points  symétriques,  situés  un  peu  en  avant  dos  fentes  bran- 
chiales antérieures  droite  et  gauche;  2°  une  incision  transversale,  presque 
rectiligne,  passant  sur  le  bord  antérieur  des  nageoires  pectorales  ; 3°  une  inci- 
sion longitudinale,  médiane,  ventrale,  perpendiculaire  aux  deux  incisions 
précédentes  et  les  unissant. 

Les  volets  déterminés  sur  la  peau  par  ces  incisions  seront  disséqués  avec 
soin  et  rabattus  latéralement  {fig,  204,  B). 


Sons  la  p(!an  se  trouve  un  plan  mnscnlaire  eontinn,  à libres  transvci-- 
sales;  ce  plan  recouvre  les  organes  suivants  : 

\°  Dans  la  région  médiane  : le  .‘ujslcniq  circulatoire  cenlral  et  la 
(llande  thyroïde; 

‘i"  Sur  les  côtés  : b's  oryanes  de  la  respiration  ed  \e  thymus. 


Région  médiane. 

La  région  médiane  (fig.  204,  B)  a la  forme  d’un  trapèze  à grande  base 
postérieure,  à petite  base  antérieure  et  à côtés  légèrement  incurvés  en  dedans. 
Elle  comprend  deux  couches:  une  couche  superficielle  constituée  par  les' mus- 
cles hyoïdiens  ; une  couche  profonde  contenant  le  cœur,  les  gros  troncs  vas- 
culaires et  la  glande  thyroïde.  On  relèvera,  en  haut,  les  muscles  hyoïdiens  et 
l’aponévrose  sous-jacente  (fig.  204,  C). 

On  découvrira,  ainsi,  une  fosse  profonde  longitudinale  contenant:  en  arrière, 
une  capsule  cartilagineuse  protégeant  le  cœur;  en  avant,  l’artère  branchiale 
émergeant  de  cette  capsule  et  émettant,  sur  ses  côtés,  des  branches  symétriques 
qui  se  distribuent  aux  sacs  branchiaux . 

Le  cœur  et  l’artère  branchiale  seront  étudiés,  plus  loin,  avec  le  système  cir- 
culatoire. 

Glande  thyroïde.  — Cette  glande  est  constituée  par  un  corps  ovoïde 
situé  sur  la  ligne  médiane,  en  avant  de  l’angle  de  bilnrcation  du  tronc  d(> 
l’artérc  In-anchialc.  (Voy.  la  glande  thyroïde  des  Cyclostoines  et  la  glande 
Ihyroïde  médiane  des  Mannniréres.) 

Régions  latérales. 

Les  régions  latérales  sont  symétriijncs  et  |)envent  être  divisées,  cha- 
cune, en  deux  parties  : 

a)  une  région  snperlicielle,  occupée  par  les  sacs  branchiaux; 

b)  une  région  profonde,  constituée  par  les  arcs  squelettiques  on  arcs 
branchiaux  sur  lesfpiels  s’a])pnicnt  les  sacs  branchiaux. 


.J*»  ' 
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ZOOLOGIK  I'I{  a Tl  nu  K. 

Sacs  branchiaux 

On  incisera  les  sacs  branchiaux,  à l’aide  du  scalpel,  par  la  face  venti'ale. 

C(‘s  sacs  c()iiti(Min(Mit  des  replis  lamelleiix,  très  vascidai-isés,  j)lacés, 
cote  à cèle,  coiniiie  les  dents  d’iin  peigne;  ces  replis  Ibrineid,  en  se 

Cttrtilast  palata-cttrro 


Cartilage  nyo-mandliulain  / K ' ',  :: 


Attira 

ipi-ùrancitialt 


BrancDe  atTirente  de  l'arttre  Pramniale 
(ixtirni) 


l’ig.  20(1.  — Dessin  diaçirainmalique  représcnlctnl  une  coiqu'  horizontale  de  la 

huceo-pharyiigienne.  , 


juxtaposant,  des  lames  ondulées,  applicjnées  sur  les  laces  antérieure  el 
|)ostérieure  de  cluupie  sac. 

Il  importe  de  rappeler,  ici,  qu’il  existe,  de  chaque  côté,  en  avant  des 
cimj  sacs  branchiaux,  en  arrière  de  l’œil,  un  sixième  conduit,  Vévcnt.  Ce 
dernier  a les  mêmes  rapports  que  les  précédents  avec  la  cavité  pharyn- 
gienne et  avec  l’extérieur,  mais  il  ne  renlérme  pas  de  hranchies;  il  doil 
être  considéré  comme  un  sac  branchial  vrai,  ayant  changé  de  l'onction. 


I.A  liOÜSSETTE. 
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Arcs  branchiaux*  — hcs  sacs  brancliiaux  sont  soiitonns,  du  cote 
inlcrnc,  par  des  arcs  cnrlUagineux  (|ui  (ont  partie  du  squelette  viscéral. 


Les  arcs  branchiaux  devront  être  examinés  succinctement;  ils  seront  étu- 
diés, en  détail,  avec  l’appareil  squelettique.  On  les  sectionnera,  sur  le  bord 
interne  des  sacs  branchiaux,  de  façon  à découvrir  la  cavité  bucco-pharyn- 
gienne. 


Artère  ùrancftiale 


Branche  atTérente  üe  fartire  branchiale 


, Membrane  aponèoroUquo 

i i 
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Arc  branchial 


Artère  èpl-ùranchlale 


Muscles  ttorsaux 


Aprie 

Colonne  oertibrale  et  moelle 


Arc  branchial  carUlasipeux 


Pc'oi  rfu  sec  branchial 


Muscles  hyoittlens 


Cartilage  extra^branchlat 


ffrte  branchiale 


Pc'Ol  <Se  la  coottè  buccal 


Il’ig.  “207.  — Coupe  cliagranimatique  verticale  et  transversale  de  la  région  moyenne  du  cou. 

Le  sujet  est  supposé  placé  sur  le  dos;  sa  face  ventrale  est  tournée,  par  suite,  vers  le  haut. 
I Cette  position  est  celle  qu’avait  l’animal  au  cours  de  la  dissection.  On  peut  se  rendre  compte, 
^snr  ce  dessin,  des  rapports  des  différents  organes  qui  rentrent  dans  la  composition  du  cou  et 
(Ide  l'ordre  suivi  dans  la  disseétion  de  cette  région. 


Thymus.  Cet  organe  est  représenté  par  deux  glandes,  placées  de 
ichatpie  côté  du  cou,  le  long  des  veines  jugulaires. 


Cavité  bucco-pharyngienne. 


ha  cavité  hucco-pharyngicnne  a la  Ibrinc  d’un  entonnoir  muni,  en 
-avant,  d’un  grand  orifice  entouré  de  V orifice  buccal,  cl  en  arrière, 

• d’un  orifice  rétréci,  V orifice  œsophagien. 

la*  plîuicher  siqqtorte  la  langue,  peu  voluinincuse  et  rorinée  par  un 
>simple  épaississement  de  la  nmqiieiist;  tpii  recouvre  le  carlilage  lingtial. 
>Sur  les  (aHés,  se  trouvent  les  orilices  internes  de  l'évent  et  des  sacs  hran- 


'io 
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chiaiix,  disposés  de  (açon  à eiiipèdicr  la  pénéiraüon  des  eoi-ps  solides 
dans  leur  iiilérieiir.  Il  n’y  a pas  de  glandes  salivaires.  Les  sacs  ollaclils 
ne  connniinirjiKMil  pas  avec  la  cavité  Lnccale. 

^ En  résumé,  la  région  pharyngienne  se  présente  sons  l’aspect  suivant  : 
l’espace  hncco-pharyngicn  tonne  un  large  conduit,  présentant  Vorifice 
buccal  en  avant,  I orifice  ccftophagien  en  arrière.  Ce  conduit  porte,  de 
chacjiic  coté,  une  rangée  de  diverticules  cpii  constituent  Vëiwnl  et  les 
fines  bvaiicli I aux.  Ce  système  est  soutenu  |3ar  une  série  d’r/rc.s  rigides, 
traiisverscs,  ipii  cerclent,  régulièrement,  le  conduit  bucco-pharyngien,  en 
passant  sur  ses  côtés,  entre  les  sacs  branchiaux,  auxquels  ils  ronrnisseiit 
un  point  d appui.  vSous  ces  mômes  sacs,  sur  la  ligne  médiane  ventrale,  se 
trouvent  le  cœur  et  l'artère  branchiale.  Du  côté  dorsal,  sur  la  ligne 
médiane,  est  |)lacée  V aorte. 


Destinée  des  sacs  branchiaux  et  de  leurs  dérivés 
chez  les  Vertébrés  supérieurs. 

Chez  les  Vertébrés  inférieurs  les  sacs  branchiaux  subissent  des  modifications  peu 
importantes.  Ils  se  transforment,  notamment,  pour  former  les  fentes  branchiales  des 
Téleosiéens.  Chez  les  Vertébrés  à respiration  aérienne  où  leurs  fonctions  premières  sont 
supprimées,  ces  sacs  se  ferment,  sauf  un,  l’évenl  qui  se  met  en  rapport  avec  l’organe 
auditil.  L’atro|)hie  des  autres  sacs  n’est  pas  toujours  complète  : cerlains  d’entre  eux 
continuent  à loriner,  jiar  la  prolifération  de  leurs  parois,  divers  organes  dont  les  plus 
importants  sont  ; 1°  le  lln/iims,  qui  est  la  glande,  d’origine  branchiale  la  plus  voluniineu.se 
et  que  l’on  trouve  dans  la  série  entière  des  Vertébrés;  cet  organe  se  forme,  selon  les 
groupes,  aux  dépens  d’éliaucbes  issues  d’un  nomlire  variable  de  sacs  branchiaux  ; 2”  les 
glandes  thyroïdes  latérales  qui  dériveraient  des  parois  des  quatrièmes  sacs  branchiaux; 
mais  cotte  origine  est  discutée.  Les  glandes  thyroïdes  latérales  forment  les  lobes  droit  et 
gauche  de  la  glande  thyroïde  totale  des  Mammifères,  le  lobe  médian  correspondant  à 
un  diverticule  impair  et  médian  du  [ilancher  pharyngien. 


‘ Appareil  circulatoire. 

Cet  appareil  ayant  été  partiellement  détruit  dans  les  dissections  précé- 
dentes, il  sera  avantageux  d’étudier  les  organes  de  la  circulation  sur  un  sujet 
frais.  On  devra  procéder  par  injections.  A cause  de  l’interposition  de  systèmes 
capillaires  très  développés,  l’appareil  circulatoire  ne  pourra  être  injecté  que 
par  fragments  : cœur  et  aorte  branchiale  ; aorte  et  ses  dépendances^  veine 
caudale  et  veines  portes  rénales;  système  porte  hépatique.  La  masse  employée 
sera,  de  préférence,  une  substance  à base  de  gélatine,  colorée  par  une 
matière  au  choix  de  l’opérateur,  par  exemple,  par  le  carmin  pour  les  trajets 
artériels  et  par  le  bleu  de  Prusse  pour  les  trajets  veineux.  L’opération  étant 
faite  à chaud,  le  sujet  devra  être  injecté  dans  un  bain  d’eau  tiède,  pour  éviter 
la  coagulation  trop  hâtive  de  la  solution  injectée. 

L’appareil  circiilaloirc  comprend  : im  cœur,  des  artères,  des  veines, 
des  capillaires  cl  des  lymphatiques. 
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Cœur, 

Le  cœur  est  situé  sur  la  ligne  niédio-veutrale  du  corps,  entre  les  sacs 
hranehiaux.  Il  est  protégé  par  une  enveloppe  péricardique  de  nature 
cartilagineuse. 

On  ouvrira  la  capsule  cartilagineuse,  du  côté  ventral,  en  évitant  de  léser 
le  cœur.  On  examinera  ce  dernier  en  place,  en  cherchant  à reconnaître  ses 
différentes  parties.  Celles-ci  seront  soulevées  doucement,  poussées  à droite  ou 
à gauche,  selon  les  besoins,  mais  non  incisées. 

Le  cœur  comprend  deux  loges  essentielles  : une  oreillette  et  un  ven- 
tricule. L’oreillette  est  précédée  d’un  sinus  veineux  formé  par  la  réunion 
des  troncs  veineux  qui  ramènent  le  sang  au  cœur.  Le  ventricule  se  con- 
tinue par  une  partie  dilatée,  le  cône  artériel,  qui  sert  de  base  à l’artère 
branchiale. 

1°  Sinus  veineux.  — On  aperçoit  cette  partie  en  soulevant  le  ventri- 
cule, d’arrière  en  avant.  Le  sinus  veineux  est  formé  par  la  réunion  de 
deux  troncs  veineux  transverses,  les  canaux  de  Cuvier,  et  d’un  tronc 
médian,  le  tronc  des  veines  sus-hépatiques.  Il  s’ouvre  dans  la  partie 
postérieure  de  l’oreillette,  par  un  orifice  médian. 

2®  Oreillette.  — On  voit  facilement  l’oreillette  en  déplaçant  le  ven- 
tricule sur  le  côté.  L’oreillette  a une  position  dorsale.  Elle  est  constituée 
par  une  grande  poche  en  forme  de  triangle  à base  postérieure,  et  déborde 
en  arrière,  de  part  et  d’autre  du  ventricule. 

5“  Ventricule.  — Le  ventricule,  placé  du  côté  ventral,  est  un  sac 
arrondi  à parois  plus  épaisses  que  celles  de  l’oreillette. 

4“  Cône  artériel.  — Cet  organe  prolonge  le  ventricule  en  avant.  Il  se 
continue,  lui-méme,  par  une  portion  plus  étroite,  le  bulbe  artériel,  qui 
se  rattache  en  avant,  à l’artère  l)ranchiale. 

On  extraira  le  cœur  de  la  capsule  péricardique,  en  ménageant,  le  plus  pos- 
sible, les  origines  des  troncs  vasculaires.  On  pourra  constater  que  l’espace 
péricardique  communique  avec  la  cavité  abdominale  par  l’intermédiaire  d'un 
conduit  médian  situé  sur  la  face  ventrale  de  l’œsophage. 

On  placera,  ensuite,  la  face  ventrale  du  cœur  du  côté  de  l’opérateur.  On 
pratiquera  sur  cette  face  une  incision  longitudinale  intéressant  le  ventricule 
et  le  cône  artériel. 

On  retournera,  ensuite,  le  cœur,  et  on  incisera  l'oreillette  sur  toute  sa  lon- 
gueur. 

1”  Le  cône  artériel  contient  des  valvules  nombreuses,  en  nid  de 
[)igeon,  disposées  sur  plusieurs  rangées. 

2"  Le  ventricule  a des  parois  musculaires  épaisses.  11  communi(pie 
avec  l’orcûllette  |)ar  un  orifice  auriculo-vmiriculaire,  allongé,  muni  de 
deux  valvules  membraneuses. 


-)"  L’oreillette  a des  parois  inusculaircîs  minces.  Elh'  coimiiimi(|iic 
avec  le  sinus  veineux  par  un  orifice  eu  roruie  de  l'ente. 

4"  Le  sinus  veineux  a des  parois  dont  la  musculature  est  peu  déve- 
loppée. Il  poi’te  les  orifices  des  veines  coronaires. 

En  résumé,  le  cœur  est  constitué  par  un  tube  recourbé  en  S et  diflé- 
rencié  en  plusieurs  régions,  inégalement  calibrées.  Il  reçoit  le  sang 
veineux  des  diverses  parties  du  corps,  et  le  transmet  à l’a|)pai-eil  respira- 
toire. Cette  disposition  existe,  au  début  du  développement,  chez  tous  les 
Vertébrés.  Elle  ne  persiste,  à l’état  adulte,  que  chez  les  Poissons. 


Système  artériel. 

On  peut  distinguer  h'ois  parties  au  systèmeartériel.  La  première  trans- 
met le  sang  veineux  du  cœin- aux  branchies;  elle  est  constituée  par  les 
vaisseaux  branchiaux  afférents.  La  deuxième  conduit  le  sang  des  sacs 
J)i-ancbiaux  à l’aorte  dorsale;  elle  est  l'ormée  par  les  vaisseaux  bran- 
chiaux efférents  et  leurs  l)rancbes.  La  troisième  répartit  le  sang  dans 
les  dilVérentes  parties  du  tronc;  elle  comprend  Vaorte  dorsale  et  scs 
branches. 

I.  — A'aisseaux  branchiaux  afférents. 

Ces  vaisseaux  seront  injectés  facilement,  par  le  cône  artériel. 

Le  cône  artériel  se  continue,  en  avant,  par  Varlère  branchiale,  pla- 
cée sur  la  ligne  médio-ventrale.  Cette  artère  rournit,  de  cha([ue  coté,  et 
d’une  façon  symétriipie,  aiitanl  de  branches  qu’il  y a de  sacs  liranchiaux. 
Les  deux  branches  postérieures  ont  leurs  racines  contiguës;  la  branche 
moyenne  se  détaclie,  isolément,  du  milieu  de  l’artère  branchiale;  les  deux 
hi’anches  antérieures  imt  un  tronc  commun,  résultant  de  la  partie  hifur- 
(|uée  de  l’artère  branchiale.  Toutes  ces  branches  pénètrent  dans  les 
espaces  situés  entre  les  sacs  branchiaux,  en  suivant  les  bords  externes  des 
arcs  branchiaux  ; elles  se  résolvent,  ensuite,  en  capillaires  qui  se  distri- 
huent  aux  hi'anchics  (lig.  205  et  208).  ' 

II.  — Vaisseaux  branchiaux  efférents. 

Ces  vaisseaux  seront  injectés,  en  même  temps  que  l’aorte,  par  l’artère 
caudale  [fig.  208,  A). 

Chaque  vaisseau,  branchial  elïérent,  rorme,  à son  origine,  un  cercle 
entourant  un  sac  branchial.  Chaque  cercle  communique  avec  le  cercle  qui 
précède  et  celui  qui  suit,  par  une  anastomose.  Il  donne,  en  outre,  une 
liranche  dorsale  qui  se  rend  à l’aorte,  en  suivant  le  bord  externe  de  l’arc 


Irième,  par  son  anastomose). 


ArUrt  carotitii 


Fig.  208.  — Dessins  diagrammatiques  représentant  l’appai^eii.  circulatoire  re  la  Roussette. 

Fn  A,  l'appareil  circulatoire,  complet,  vu  de  profil.  Le  système  arlériel  est  en  noir.  Le  système  veineux  est 
llaswell).  — Eu  1!,  le  système  veineux,  seul,  vu  par  le  côlé  ventral. 
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Artère  carotide.  — Delà  partie  sii])éricur(',  du  cercle  entourant  le  pre- 
mier sac  l)ranclnal,  se  détaclie,  en  avant,  de  chaque  côté,  une  artère 
carotide  commune  qui  se  divise  en  carotide  externe  irriguant  la  tète,  la 
face,  la  langue  et  les  muscles  uiasticateiu-s,  et  en  carotide  interne  allant  à 
l’encéphale. 

Artère  hyoïdienne.  — Cette  aidère  naît,  sur  le  cercle  placé  autour  du 
premier  sac  hranchial,  dans  le  prolongement  des  anastomoses  transversales 
qui  unissent  les  cercles  entre  eux.  Elle  se  rend  dans  la  cavité  crânienne 
où  elle  se  relie  à la  carotide  interne. 

III.  — Aorte. 

L’aorte  sera  injectée,  d’arrière  en  avant,  par  l’artère  caudale  {fig.  208,  A). 

L'aorte  résulte  de  l’imion  des  vaisseaux  hranchiaux  efférents.  En  avant, 
elle  se  prolonge,  en  formant  un  filament  grêle,  impair,  .qui  se  divise  en 
deux  hranches  ténues.  En  arrière,  elle  suit  la  face  inférieure  de  la 
colonne  vertébrale,  dans  toute  sa  longueur. 

L’aorte  fournit  au  tronc  des  artères  dont  les  plus  importantes  sont  : 

1"  Les  artères  sous-clavières,  paires,  irriguant  les  membres  anté- 
rieurs (nageoires  pectorales)  ; 

2°  L’artère  cœliaque,  impaire,  fournissant  des  branches  à l’estomac, 
à la  portion  antérieure  de  l’intestin,  au  foie  et  au  pancréas; 

5°  L’artère  mésentérique  antérieure,  impaire,  donnant  des  branches 
à la  plus  grande  partie  de  l’intestin,  au  rectum  et  aux  conduits  génitaux; 

4°  Les  artères  spermatiques,  paires,  alïectées  aux  glandes  sexuelles  ; 

5"  Les  artères  rénales,  paires,  alimentant  les  reins; 

6“  Les  artères  iliaques,  paires,  allant  aux  membres  postérieurs  (na- 
geoires ventrales). 

Destinée  des  arcs  aortiques  dans  la  série  des  Vertébrés. 

Les  vaisseaux  branchiaux  afl'érents  et  les  vaissaux  branchiaux  efférents  constituent, 
par  leur  réunion,  un  système  d’arcs  symétriquement  placés  sur  les  côtés  de  la  portion 
antérieure  du  tube  digestif.  Ces  arcs  qui  relient  l’artère  branchiale  ventrale  à l’aorte 
dorsale  portent  le  nom  d’arcs  aortiques. 

La  disposition  métamérique  de  ces  arcs  est  en  rapport  avec  la  disposition  métamé- 
rique  de  l’appareil  respiratoire  ; onia  retrouve,  avec  les  mômes  dispositions  fondamen- 
tales, chez  tous  les  Poissons. 

Chez  les  Vertébrés  à respiration  aérienne,  les  arcs  aortiques,  de  même  que  les  fentes 
branchiales,  auxquelles  ils  sont  liés,  apparaissent  au  cours  du  développement.  Maiç  la 
réduction  des  fentes,  conséquence  de  la  transformation  des  organes  respiratoires,  est 
suivie  de  réductions  et  de  transformations  des  arcs  aortiques  (Voyez  la  disposition  des 
gros  troncs  artériels  chez  les  Batraciens,  les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les  Mammifèi’es). 

Système  veineux. 

Le  système  veineux  comprend  (fig.  208,  B)  ; 

1“  Les  veines  qui  aboutissent  au  sinus  veineux  post-auriculaire; 
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2"  Los  veines  ({ui  conduisenl  aux  reins  le  sang  provenant  de  la  partie 
postérieure  du  corps  et  qui  rorinent  le  système  porte  rénal\ 

5“  Les  veines  qui  transportent  au  foie  le  sang  j)rovenant  du  tuhe  diges- 
fit',  de  la  rate  et  du  pancréas  et  qui  forment  le  système  porte  hépatique' . 


I.  — Yei-xes  aboutissant  au  sinus  veineux  post-auriculaire. 

Le  sinus  veineux,  situé  en  arrière  d^  roreillctte,  se  continue,  sur  les 
cotés,  par  deux  conduits,  Lun  droit  et  l’autre  gauche  : les  canaux  de 
Cuvier.  Ceux-ci  se  relèvent  latéralement  en  haut,  des  deux  cotés  de  l.’œso- 
phage  qu’ils  entourent  à la  manière  des  branches  d’une  fourche. 

Les  canaux  de  Cuvier  reçoivent,  chacun,  une  veine  cardinale  anté- 
rieure on  veine  jugulaire  et  une  veine  cardinale  postérieure,  placées 
longitudinalement,  sur  le  prolongement  l’une  de  l’autre.  La  veine  cardi- 
nale antérieure  ramène  le  sang  de  la  tète  et  du  cou.  La  veine  cardinale 
postérieure  ramène  le  sang  des  reins  ; elle  présente  une  dilatation  volumi- 
neuse (sinus  de  la  veine  cardinale)  que  l’on  suit  aisément,  le  long  de  la 
face  dorsale  de  la  cavité  abdominale,  au-dessous  du  péritoine  ; elle  naî 
au  niveau  des  reins  qui  lui  fournissent  de  nombreuses  branches  d’ori- 
gine. 

Sur  1^*  trajet,  les  canaux  de  Cuvier  reçoivent,  chacun  : 1°  en  avant, 
une  veme  jugulaire  inférieure,  de  petit  calibre,  provenant  du  plancher 
buccal  ; 2°  en  arrière  : a)  une  veine  latérale  ramenant  le  sang  de  la 
queue,  de  la  région  cloacale,  du  membre  postérieur  et  des  parois  du 
corps  (les  veines  latérales  correspondent  à la  veine  abdominale  des  Am- 
phibiens,  et  omlnlicale  des  Reptiles,  des  Oiseaux  et  des  Mammifères)  ; 
b)  débouchant  dans  le  voisinage  du  point  où  la  veine  latérale  se  déverse 
dans  le  canal  de  Cuvier,  une  veine  sous-clavière  qui  ramène  le  sang  du 
membre  antérieur  correspondant  (nageoire  pectorale). 


11.  — Système  porte  rénal. 


La  veine,  caudale,  issue  des  capillaires  de  la  région  caudale,  se  divise, 
au  niveau  de  l’extrémité  postérieure  des  reins,  en  deux  branches  symé- 
triques. Chacune  de  ces  branches  suit  le  bord  externe  de  l’iin  des  reins; 
elle  émet,  sur  toute  sa  longueur,  des  ramifications  qui  se  capillarisent 
dans  cet  organe. 


111.  — Système  porte  hépatique. 


L(î  sang  provenant  des  capillaires  du 
la  rate,  l'st  recueilli  par  des  veines  ipii 


tube  digestif,  du  pancréas  et  de 
s’unissent  pour  former  la  veine 


1.  On  appelle  systêirie  porte,  un  système  tle  veines  compris  entre  doux  réseaux  do  capil- 
laires. 
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porte  hépatique  \ celto  demièrc  nlloiiil,  le  foie  où  elle*  se  ciipillarise.  I)es 
capillaii’es  du  foie  naissent  les  veines  sus-hépatiques  \ celles-ci  se  dilaleiil 
en  deux  sinus  qui  se  sondent  partiellenn'nt  sur  la  li^ini  médiane  et 
s’onveent,  sépacéinent,  dans  le  sinus  veineux  post-anricnlaire. 

Destinée  du  système  veineux  dans  la  série  des  Vertébrés. 

Le  système  veineux  des  Poissons  présente  une  disposition  (bndainenlale  simple  de 
laquelle  dérive  le  système  veineux  des  autres  Vertébrés.  11  est  disposé  suivant  une  sviné- 
trie  bilatérale,  |)resque  complète.  Le  sinus  veineux  médian  post-auriculaire  reçoit  deux 
canaux  transverses  symétriques,  les  canmi.v  de  Cuvier  sur  chacun  desquels  sont  l)rancbées 
deux  veines  cardinales  longitudinales  opposées,  l’une  antérieure,  l’autre  postérieure . 
Ce  dispositif  se  complique  de  deux  systèmes  portes  très  développés,  l’iin  l'igoureu- 

sement  symétrique,  l’autre  hépatique,  moins  régulier,  et  relié  au  sinus  veineux  dans  le 
plan  médian  du  corps. 

Chez  les  autres  Vertébrés,  la  symétrie  bilatérale  primilive  s’efl'ace,  en  partie;  des  vais- 
seaux devenus  inutiles  s’atrophient,  d’autres,  au  contraire,  apparaissent,  prennent  de 
rini|)ortance  et  s’accroissent  progressivement. 

Les  canaux  de  Cuvier  et  les  veines  cardinales  aniérieures  deviennent  deux  veines 
caves  supérieures  symétriques  ramenant  le  sang  de  la  tête  et  du  membre  antérieur 
(Voyez  le  système  veineux  du  Crapaud).  Ces  veines  caves  restent  symélriipies  chez  les 
batraciens,  les  llepliles,  les  Oiseaux  et  beaucoup  de  Mammifères;  elles  deviennent  asymé- 
triques par  l’abouchement  du  tronc  gauche  sur  le  tronc  droit  chez  certains  Mammifères 
et  chez  t’Ilomme  (Voyez  le  système  veineux  du  Cobaye).  Les  veines  cardinales  postérieures 
[lerdeut  de  leur  importance  et  leur  amoindrissement  correspond  à la  formation  d’un 
conduit  nouveau,  la  veine  cave  inférieure  qui  prend,  bientôt,  un  volume  considérable  et 
devient  le  conduit  veineux  prépondérant  du  tronc  (Voyez  le  système  veineux  du  Cra- 
paud). Les  veines  cardinales  postérieures,  très  réduites,  deviennent,  chez  les  Mamihifères, 
les  veines  azygos  et  demi-azygos. 

Le  système  porte  7‘énat,  qui,  chez  les  Poissons  et  les  Batraciens,  est  disposé  de  façon  à 
faire  passer  dans  les  reins  tout  le  sang  provenant  de  la  région  postérieure  du  corps  et  à 
le  transmettre',  ensuite,  aux  veines  cardinales  postérieures  (Poissons)  ou  à la  veine  cave 
inférieure  (Batraciens),  s’eiïace  progressivement  chez  les  Reptiles,  les  Oiseaux;  il  a dis- 
paru chez  les  Mammifères. 

Le  système  porte  hépatique  ne  })résente,  dans  la  série,  aucune  modification  impor- 
tante. 


Appareil  lymphatique. 

Chez  les  Poissons,  les  voies  lympliatiques  ne  sont  pas  conqilètemenl 
systématisées.  Les  parties  les  mieux  délimitées  consistent  en  deux  con- 
duits symétriques  profonds,  placés  sur  les  côtés  de  la  colonne  vertéhrale. 
et  en  trois  conduits  superficiels,  dont  deux  latéraux,  accolés  aux  organes 
de  la  ligne  latérale  et  un  médio-ventral.  Ces  différents  conduits  se  rén- 
nissent,  en  avant,  dans  nn  vaste  sinus  comnum,  en  communication  avec 
les  canaux  de  Cuvier. 

Système  nerveux. 

On  pratiquera  une  ou  deux  ouvertures  dans  la  partie  supérieure  du  crâne, 
en  détachant,  au  scalpel,  des  tranches  de  sa  paroi.  On  plongera,  ensuite, 
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Sac  olfactif 


Sac  olfactif 
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Fig.  209.  — Dissection,  i'Aii  i.e  côté  doiisal,  oe  l’encéphale  et  des  oüganes  de 
l’olfaction,  de  la  vision  et  de  i.’ol'ïe.  — Gross.  lin.  : i. 


La  Itoîlo  crànieiiiie,  de  naliirc  carlilagiiicuse,  est  (rime  seule  coulée.  Elle  comprciiil  une  /or/c 
centrale  coulenaiil  l’encépliale  el  porte,  sur  ses  côtés,  troin  ]>aires  de  capsules  rpii  prolègeul 
les  organes  de  l’olfaction,  de  la  vision  et  de  l’ou'ie.  Sur  cette  préparation,  plus  s|)écialenu“ul 
consacrée  à l’encéphale,  les  capsules  amiitives  .sont  iiicompléteinent  ouvertes.  Une  préparation 
sjtéciale  est  consacrée  aux  organes  sensoriels.  (Voyez  la  ligure  212.) 

1,  cerveau  antérieur  secondaire:  2,  cerveau  intcuTnédiaire  ; o,  cerveau  moyen;  4,  cerveau 
postérieur  secondaire;  .ô,  arriérc-cerveau.  — .1,  II IX,  X,  les  dix  paires  de  nerfs  crâniens. 
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l’animal  dans  un  liquide  durcissant  (solution  aqueuse  d’aldéhyde  formique  à 
5 pour  100).  Au  bout  de  trois  à quatre  jours,  la  substance  nerveuse  sera 
devenue  assez  dure.  Il  sera  facile,  alors,  de  faire  de  bonnes  dissections. 

Pour  étudier  l’encéphale,  on  agrandira  l’ouverture  faite,  précédemment,  dans 
la  boîte  crânienne,  pour  faire  pénétrer,  à son  intérieur,  le  liquide  durcissant. 
Cette  boîte,  de  nature  cartilagineuse,  est  homogène,  d’une  seule  venue,  facile 
à sculpter  dans  toutes  ses  parties.  On  découvrira,  d’abord,  le  côté  dorsal  de 
l’encéphale. 

La  partie  de  l’encéphale  la  plus  haute,  du  côté  dorsal,  par  conséquent  celle 
qui  se  présente  la  première,  quand  on  opère,  en  allant  de  haut  en  bas,  est  le 
cervelet,  situé  sur  la  ligne  médio-dorsale.  Cette  partie  est  protégée  par  une 
couche  adipeuse  qui  doit  être  extraite  avec  soin. 

On  observera,  ensuite,  en  allant  vers  la  profondeur,  à droite  et  à gauche 
du  cervelet  et  se  dirigeant  en  avant,  deux  nerfs  symétriques  : les  deux 
branches  ophtalmiques  du  nerf  trijumeau.  Ces  branches  traversent,  de  dedans 
en  dehors,  la  paroi  delà  boîte  crânienne,  au  niveau  du  cervelet,  pénètrent  dans 
la  capsule  optique,  passent,  de  nouveau,  dans  la  boîte  crânienne,  croisent  le 
lobe  olfactif,  du  côté  dorsal,  et  vont  se  ramifier  dans  le  museau. 

En  arrière  du  cervelet,  on  observera,  latéralement,  les  régions  auditives 
que  l’on  doit  traiter  avec  beaucoup  de  précautions.  Ces  diverses  parties  étant 
disséquées,  le  reste  de  l’encéphale  sera  facilement  dégagé. 


5! 

I 


Encéphalf!:. 

Los  centres  nerveux  sont  entourés  par  de  minces  inenibi*anes,  les 
ménwges,  qui  leur  forment  une  gaine  continue. 

L’encéphale  l'emplit  presque  entièrement  la  boîte  ci’àniennc;  il  est 
1-éti‘éci,  entre  les  oi'bites,  et  ti‘ès  élargi  en  avant.  Il  comprend  cin([  régions 
principales  qui  sont  : 

1“  Le  cerveau  antérieur  secondaire,  comprenant  les  hémisphères 
cérébraux  et  les  lobes  olfactifs.  Les  hémisphères  sont  incomplètement 
séparés  et  peu  développés.  Les  lobes  olfactifs,  au  coutraii'c,  sont  entièi-e- 
inent  séparés  et  ont  un  volume  considéiuble;  ils  s’appliquent,  par  leur 
lace  antérieure,  sur  les  sacs  olfactifs. 

‘2°  Le  cerveau  intermédiaire,  coiTespondant  à une  région  étroite, 
enclavée  entre  le  cerveau  antérieur  et  le  cerveau  moyen.  La  voûte  en  est 
mince  {toile  choroïdienne);  elle  permet  d’apercevoir,  par  transparence, 
le  vcnti'icule  (5'’),  situé  au-dessous  d’elle;  elle  émei  une  épip/nj se  tubu- 
leuse, ti'ès  développée  (organe  visuel  impair  incomplètement  fornié).  Sur 
la  face  ventrale,  le  cerveau  intermédiaire  porte  une  hijpophijse  volumi- 
neuse (paraissant  être  un  organe  dégénéré,  voy.  p.  503)  et  des  expan- 
sions de  meme  nature  que  les  lobes  olfactifs,  mais  de  taille  moindi'e,  les 
nerfs  optiques. 

5°  Le  cerveau  moyen,  dont  la  partie  la  plus  apparente,  doi-sale,  est 
constituée  par  les  lobes  optiques  ou  tubercules  bi-jumeaux.  Ces  derniei-s 
foianent  deux  protubci-ances  symétriques,  placées  entre  le  cerveau  inter- 
médiau*e  et  le  cei'velet,  dans  la  poi’tion  la  plus  i‘eti*ecie  de  I encéphale. 


/ 
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Fig.  210.  — Dessi.n  di.vguamm.vtique  indiquant  ua'  distiubuti’on  des  nekês  ci'.aniens. 

l,es  cliillres  romains  1,  Il  IX,  X,  désignent  les  nerfs  crâniens.  — Les  cliillVes  arabes  I, 

‘2,  ô,  4,  etc.,  indiquent  les  nerfs  racliidiens.  — O marque  l’oreille.  Les  initiales  disposées  dans 
la  région  de  l’œil  servent  à indiquer  les  dilférents  muscles  de  l’œil  : il/,  P,  O,  muscle  jielit 
oblique;  .V,  0,0,  muscle  grand  obIi(|ue  ; âi, /), /n/,  muscle  droit  interne;  M,  D,  S,  muscle  droit 
supérieur;  M,  D,  Inf,  muscle  droit  inférieur;  M,  D,  E,  muscle  dcoi.t  externe. 


4"  \jV  cerveau  postérieur  secondaire  ou  cervelel,  coiislilimnl  une 

iimsse  volmiiinouse  oMoiigue,  lol)é(‘,  quelfjiu'  |kmi  {i|)lali(‘  do  liaiil  on  l)as. 

Cotto  parlio  rocouvro  ])arliolloincnt,  (‘ii  avant,  lo  corvoan  iiiovon  et  on 
• 1 » • 

amèro,  la  partie  anlônonro  do  raiTiôro-corvtian. 

5"  L’arrière-cerveau  ou  moelle  allo)i(/ée,  fonduo  insonsiLloiiHail, 
on  arrici-o,  avec  la  inoello  épinière.  La  voûte,  connue  celle  dn  cei-voan 
intmnédiairo,  est  très  mince  (toile  choroïdienne)  et  recouvre  nn  ^rand 
ventricnlc  (4").  Les  côtés  sont  épais,  larges  et  débordent,  de  part  et 
d'antre,  an-dessons  dn  cervelet. 


iXEIiFS  CRAMEISS. 

Les  nerls  crâniens  sont  les  nerls  ([ni  se  détachent  des  dilîérent(!s  [)ai- 
ties  de  l’encéphale  (lig.  î210  et  211). 

Comme  il  est  nécessaire,  pour  étudier  ces  nerfs,  d’extraire  les  organes 
des  sens  des  cavités  qu’ils  occupent,  on  opérera  d’un  seul  côté  de  l'animal, 
de  manière  à conserver  intacts,  pour  une  étude  ultérieure,  les  organes  des 
sens  du  côté  opposé.  La  dissection  des  nerfs  crâniens  est  facile.  Elle  ne 
nécessite  pas  l’extraction  de  l’encéphale.  Toutefois,  pour  voir  les  racines 
nerveuses,  il  faudra,  par  endroits,  soulever  légèrement  les  côtés  de  la  masse 
cérébrale. 

I.  Nerf  olfactif  (nerl’ sensoriel ).  — Ce  nerf  se  compose  de  libres  très 
courtes,  allant  dn  lobe  oltactiran  sac  ollactil'. 

II.  Nerf  optique  (nerf  sensoriel).  — Le  nerf  oplique  s’étend  de  la 
lace  v(mtrale  dn  cerveau  intermédiaire  à l’rcil,  dans  lequel  il  s’épanouit 
pour  former  la  réline.  Les  nerfs  opti([ues,  droit  et  gauche,  s’entre-croi- 
sent,  à leur  origine,  et  forment  nn  chiasrna. 

III.  IV.  Yl.  Nerfs  des  muscles  de  l’œil  : III.  Nerf  moteur  oculaire 
commun.  — IV.  Nerf  pathétique . — VI.  Nerf  moteur  oculaire  externe 
(chez  les  Vertébrés  inférieurs  ces  trois  nerfs  sont  mixtes).  — Les  nerls 
moteur  oculaire  commun  (111)  et  pathétique  (IV)  naissent  sur  les  parties 
latérales  du  cerveau  moyen  et  innervent  ; le  premier  (III),  les  muscles 
droit  supérieur,  droit  inférieur,  droit  interne  et  petit  oblique',  le 
second  (IV),  le  muscle  grand  oblique.  — Le  nerf  moteur  oculaire  externe 
(VI)  naît  sur  les  parties  latérales  du  cerveau  postérieur,  au-dessous  dn 
cervelet,  et  innerve  le  muscle  droite  externe  (Voyez,  dans  1 étude  de 
l’appareil  visuel,  les  muscles  moteurs.de  l’œil). 

V.  Nerf  trijumeau  (nerf  mixte,  présidant  à la  sensibilité  de  la  lace  et 
aux  mouvements  des  muscles  masticateurs).  Le  nerf  trijumeau  (\)  naît, 
près  du  facial  (VII)  et  du  nerf  auditif  (VIII),  sur  les  côtés  du  cerveau  pos- 
térieur, non  loin  de  l’arrière-cerveau;  il  se  divise  en  trois  branches  prin- 
cipales; Le  nerf  ophtalmique,  indépendant  dès  son  origine.  Ce  nerl 
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Fiii.  — Dessin  destiné  a SYSTÉJiATiSEii,  d’une  fauon  encore  élus  complète  que  dans 
LA  FIGURE  ‘210,  LA  DISTRIBUTION  DES  NERFS  CRANIENS. 

Sur  C(î  scliéma,  les  nerfs  qui  se  rendent  aux  organes  contenus  dans  les  trois  paires  de 
capsules  sensorielles  sont  représentés  à gauche.  Ce  sont  les  trois  nerfs  sensoriels  : olfactif 
1 , optique  (‘2)  et  auditif  [H]  et  les  nerfs  qui  fout  mouvoir  le  globe  oculaire  (5,  4 et  (5).  l.es 
nerfs  qui  se  rendent  aux  organes  i)liicés  dans  la  région  soutenue  par  les  arcs  viscéraux  sont 
représentés  à droite.  Ce  sont  ; le  nerf  trijumeau  [h)  qui  se  rend  à la  région  en  rapport  avec 
le  premier  arc;  le  nerf  facial  (7)  qui  répand  ses  branches  dans  la  région  occupée  par  Véücnt\ 
le  nerf  (ilosso-pharynfjieii  {*.))  qui  innerve  la  région  correspondant  au  premier  sac  brachial  ; le 
nerf  vaque  ou  pneumoq  as  trique  (10)  qui  distribue  des  branches  autour  des  2",  5®,  4®  et 
sacs  branchiaux. 


Iravoi-se  la  paroi  du  crâne,  allcini  le  plafond  de  la  cavité  orbitaire  où  il  so 
divise  en  deux  |)arties,  rime  siiperliciclle,  l’autre  profonde,  rpii  se  distri- 
buent dans  l’oi'bite,  dans  la  région  frontale  et  dans  le  museau.  T ci 
5"  Les  deux  autres  nerls  ont  un  tronc  commun  qui  [lénètre  dans  l’oi-bite  cl 
s’apiilique  sur  son  plancher,  où  il  s’étale  en  un  large  ruban.  Vers  le  côté 
externe  de  l’orbite,  cette  bande  se  divise  en  deux  nei'fs  ou  brandies, 
dont  l’une,  dite  branche  du  maxillaire  supérieur,  se  nmd  au  maxil- 
laire supérieur  et  innerve  la  joue,  le  nez  et  la  lèvre  supérieure,  et  l’autre, 
dite  branche  du  maxillaire  inférieur,  rend  au  maxillaire  inférieur,  cii 
contournant  la  commissure  buccale  et  innerve  les  muscles  masticateurs, 
la  lèvre  inférieure  et  les  dents. 


Yll.  Nerf  facial  (nerf  mixte  chez  les  Poissons).  — Le  nerf  facial  naît 
du  cerveau  postérieur,  non  loin  du  nerf  trijumeau  ; il  émet  une  hranche, 
dite  branche  ophtalmique  qui  accompagne  la  hranche  ophtalmique 
superticiellc  du  trijumeau;  il  pénètre,  ensuite,  dans  l’orhite  et  se  divise 
aussitôt  en  trois  parties  ; 

a)  Une  branche  buccale  qui  accompagne  les  branches  maxillaires  du 
nerf  ti'ijmneau; 

b)  Une  branche  palaline  qui  se  rend  à la  cavité  buccale; 

c)  Une  branche  hyo-mandibulaire  qui  se  bifurque  au-dessus  de 
l’évent. 

I.e  nerf  facial  présente  une  anastomose  (constante  dans  la  série  des 
Vertébrés)  avec  la  branche  maxillaire  inféiieui-e  du  trijumeau.-  Cette 
anastomose  est  connue  sous  le  nom  de  corde  du  tympan. 


VIII.  Nerf  auditif  (nerf  sensoriel).  — Ce  nerf,  court  et  épais,  est  très 
rapproché  du  nerf  facial.  Il  se  rend  directement  à la  capsule  auditive. 

IX.  Nerf  glosso-pharyngien  (nerf  mixte).  — Ce  nerf  se  détache  de 
l’arrière-cerveau.  Il  se  distribue  dans  la  région  du  premier  arc  branchial, 
au-dessus  duquel  il  se  hifurque. 


X.  Nerf  vague  oa  pneu  moy  as  trique  (nerf  mixte).  — Ce  nerf  provient 
de  nombreuses  racines  qui  se  détachent  des  faces  latérales  de  l’arrière- 
cerveau.  Il  fournit  des  branches  branchiales,  au  nombre  de  quatre,  qui 
se  hifui'quent  autour  des  2",  5®,  4®  et  5®  fentes  branchiales-;  2®  en 
arrière,  il  se  prolonge  en  une  hranche  qui  se  rend  aux  viscères  ;' o®  eu 
dedans,  il  émet  une  hranche  volumineuse  : le  nerf  de  la  ligne  lalérale 
profondément  situé  (chez  les  Sélaciens)  et  en  rapport  avec  l’organe  de  la 
ligne  latérale.  Ce  dernier  nerf  est  spécial  aux  Vertébrés  à respiration 
branchiale. 


XI  et  XII.  Les  nerfs  spinal  (XI)  et  grand  hypoglosse  (XII)  n'existent 
pas  cbez  les  Vertébrés  inférieurs,  ils  apparaissent,  seulement,  chez  les 
Ueptiles 
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Face  ineéhieure  de  l’encéphale. 

On  sectionnera,  autour  de  l’encéphale,  les  dix  paires  de  nerfs  crâniens,  de 
manière  à laisser  leurs  bouts  périphériques  engagés  dans  les  orifices  de  la 
\ paroi  du  crâne.  On  détachera  l’encéphale,  en  prenant  soin  de  ne  pas  endom- 
imager  les  parties  situées  sur  la  face  ventrale.  On  verra  : 

1"  Le  cliias)na  des  nerfs  optiques,  placé  sur  la  face  inférieure  du 
' cerveau  intermédiaire  et  formé  par  rcntre-croisemcnt  des  nerfs  opticpies  ; 

‘2“  En  arrière  du  chiasma  : V in f iindibulum  eiV hypophyse  soudés  bout 
à bout,  li' infundibuluni  est  une  évagination  en  forme  d’entonnoir  du 
plancber  du  cerveau  intermédiaire,  hliypophyse  est  une  évagination  du 
plafond  buccal,  qui  a perdu,  secondairement,  ses  rapports  avec  ce  dernier 
et  s'est  mise  en  connexion  avec  rinfundibulum.  De  cbaque  côté  de 
rbypoj)hyse,  se  trouvent  des  lobes  qui  dépendent  de  rinfundibulum  et 
sont  creusés  d'une  cavité  en  communication  avec  le  troisième  ventri- 
cule. En  arrière  de  l’hypophyse,  sont  placées  deux  petites  masses  gonflées 
de  sang,  les  sacs  vasculaires  dépendant,  également,  de  l’infundibulum. 

Cavités  de  l’encéphale. 

On  séparera  l'encéphale  en  deux  moitiés,  par  une  incision  médiane  et  ver- 
ticale. Pour  ouvrir  la  cavité  du  cerveau  antérieur  secondaire,  on  pratiquera 
une  coupe  supplémentaire,  dans  l’épaisseur  de  ce  dernier. 

Les  diverses  cavités  de  l’encéphale  correspondent  à un  espace  creux,  con- 
tinu, présentant,  par  endroits,  des  dilatations  qui  forment  les  ventricules . 

Les  parois  de  ces  ventricules  sont  d’épaisseur  inégale;  elles  sont  parti- 
culièrement minces  an-clessus  des  troisième  et  quatrième  ventricules,  où 
elles  forment  des  toiles  choroïdiennes . Les  ventricules  sont  répartis  de 
la  façon  suivante  (fig.  212, 1),  E)  : 

1"  Le  cerveau  antérieur  secondaire  renferme  les  cavités  des  hémi- 
sphères ou  premier  et  deuxième  ventricules.  Ces  derniers  se  prolon- 
gent, en  avant,  dans  les  lobes  ollactifs  et  s’ouvrent,  en  arrière,  dans  le 
troisième  ventricule  par  les  trous  de  Monro. 

2"  Le  cerveau  intermédiaire  contient  le  ti^oisième  venir icide,  déprimé 
latérabîinent  et  développé  en  hauteur. 

5”  Le  cerveau  moyen  est  traversé  par  un  conduit  étroit  , et  allongé, 
V aqueduc  de  Sylvius. 

4"  Le  cerveau  postérieur  secondaire  et  V arrière-cerveau  abritent 
une  cavité  commune,  le  quatrième  ventricide. 


Destinée  des  différentes  parties  de  l’encéphale. 

li’encéphale  apparaît,  chez  tous  les  Vertébrés,  sous  la  forme  d’un  renflement  de  la 
partie  antérieure  du  tube  cérébro-spinal.  Ee  renflement  est  simple  à son  début  (fig.  2 1 2,  A). 
Chez  l’Ampliioxus,  cet  état  persiste  |)endant  toute  la  vie.  Liiez  les  autres  Vertébrés,  Tencé- 
pliale  se  complique,  et  se  subdivise  d’abord  en  trois  parties  (fig.  212,  11).  La  première 
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et  la  Iroisiènte  de  C(,'S  parties  se  dédoul)lent,  cnsiiitt;,  et  l’encéphale  se  compose  de 
ciiK]  vésicules  placées  bout  à bout  (lig.  212,  G).  La  cavité  encéphalique  primitive 


/ I _/  II  I III  i IV  \ V \ 


Hêmispfière  üroit 


Lose  olfactif 


Moelle 


Loties  olfactifs 


Moelli  allongte 


ÂQuetuc  de  Sylotas 
Couc/iis  optiques 


Hemispitire  îduc/ie 


Fig.  212.  — Diaguamjies  résumant  la  destinée  des'  diffédentes  parties  de  i/encéphale. 

En  A,  la  vésicule  céréiirale  primitive.  En  II,  les  trois  vésicules  ipii  dérivent  de  la  vésicule 
cérébrale  primitive.  En  G,  les  cinq  vésicules  issues  des  précédentes  par  dédoublement  des  denv 
extrêmes.  En  D et  E,  un  encéphale  théorique  délinitivement  établi  auquel  peuvent  être,  raji- 
portés  les  diirérenls  encéphales  des  vertébrés.  En  I),  cet  encéphale  est  vu  ouvert,  longitudinah*- 
ment  en  projection  verticale.  En  E,  il  est  vu,  également  ouvert,  en  projection  horizontale. 
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persiste  en  rormant,  par  endroits,  des  dilatations  qui  correspondent  aux  changements 
(le  volume  des  vésicules.  Les  difl'érentes  parties  de  renccplialc  gardent  leurs  correspon- 
idances  dans  toute  la  série  des  Vertébrés*.  Toutefois  leur  simplicité  première  s’elface  chez 
irles  Vertébrés  supérieurs,  à la  suite  des  phénomènes  suivants  : 1"  réduction  de  cer- 
; tailles  parties,  (lobes  olfactifs,  lobes  optiques);  2"  accroissement  progressif  des  hémi- 
sphères cérébraux  et  du  cervelet  qui  tendent  à recouvrir  les  autres  parties  de  l’encé- 
, [diale  ; 5"  reploiement  des  vésicules  les  unes  sur  les  autres,  à la  suite  de  leur  dévclop- 
jpement  en  longueur  plus  grand  que  celui  de  la  boîte  crânienne;  4“  développement  de 
icommissures  inter-hémisphériques  (chez  les  Mammifères).  Le  tableau  ci-dessous  donne 
Mes  dispositions  essentielles  de  l’encéphale  des  Vertébrés  inférieurs. 


Parois. 

Cavités . 

Nerfs. 

1. 

Hémisphères  cérébraux,  in- 

i"  et  ‘2' 

1.  i\.  olfactif. 

Cerveau 

complètement  séparés. 

ventri- 

antérieur 

Lobes  olfactifs. 

cules. 

secon- 

Cavités 

1 

(hure. 

des  lobes 

Vésicule 

cérébrale 

olfactifs. 

anlérieure. 

‘2. 

Toile  choroidienne  du  5® 

Troi- 

11.  V.  optique. 

> 

Cerveau 

ventricule. 

sième 

s 

inlermé- 

Épiphyse  ou  œil  pinéal. 

ventri- 

(h 

(lia  ire. 

Chiasma  des  nerfs  optiques. 

cule. 

04 

\ 

Hypophyse. 

cd 

11. 

'■ 

A 

•O 

( 

1 

Vésicule 

cérébrale 

O. 

( Cerveau 

Lobes  optiques  ou  tuber- 
cules bi- jumeaux . 

Aqueduc 

de 

III.  N.  moteur  ocu- 
laire commun. 

Q 

O 

O 

: CA 

1 ^ 

moijenne. 

1 moyen. 

Sylvius. 

IV,  N.  pathétique. 

1 

1 

4. 

Cervelet. 

V.  ÏS'.  trijumeau. 

> 

. [ 

Cerveau 

VI.  N.  moteur  ocu- 

I 

, posté- 

c; 

laire  externe. 

\ rieur 

VIL  N.  facial. 

Vésicule 

1 secon- 

VIII.  A',  auditif. 

cérébrale 

(laire. 

C- 

posté- 
rieure. , 

\ 

5. 

Bulbe  rachidien  ou  moelle 

S 

.'2 

IX.  A.  glosso-pha- 

Arrière- 

allonyée. 

CS 

ryngien. 

cerveau. 

Toile  choroidienne  du  4' 

c5' 

X.  A.  vague  ou 

ventricule. 

pneumogastri- 

que. 

1.  I.cs  emln-yoloffisles  alloinaiids  ont  propose'-,  récemmeni,  mie  syslémalisalioii  de  reneéplialc 
dans  lafjiielle  ils  admelteni  .v/.r  ec.sicH/c.s  cé/'cèra/c.'i  an  lieu  de  cinif.  La  sixii-ine.  correspond  rail 
an  d('-donl)lemenl  du  cevvnm  ponlérieur  second n ire.  (lotie  subdivision  dis|)araissanl  eliez 
1 adulte,  nous  nous  erjutenlerons  de  la  signaler,  en  conservant  la  sysli-inatisalion,  en  cinq  parties, 
qui  constitue  une  base  morphologique  plus  commode  pour  décrire  l’organe. 
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Destinée  des  nerfs  crâniens. 

Les  nerfs  criiniens,  primitivement  au  nombre  de  dix  paires,  sont  métamérisés  et  ont, 
en  principe,  une  répartition  uniforme  dans  la  série  des  Vertébrés.  Les  transformations 
qu’ils  présentent,  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  sont  secondaires  et  dues  aux  |)liéno- 
mènes  suivants:  i“  substitution  de  la  respiration  aérienne  à la  respiration  aquatique; 
ce  cliangement  a pour  efiet  d’effacer,  en  partie,  la  mélamcrisatiôn  des  nerfs  qui  des- 
servaient l’appareil  brancbial;  2°  différenciation  de  la  face;  3“  adjonction,  chez  les  Ver- 
tébrés supérieurs,  de  deux  autres  paires  de  nerfs  (XI°  et  Ml°  paires). 


Moelle  épinière. 

On  sectionnera  le  toit  du  canal  vertébral,  horizontalèment,  de  manière 
à découvrir  la  face  dorsale  de  la  moelle. 

l.a  moelle  épinière  est  la  partie  de  l’axe  eéréhro-spinal  placée  dans  le 
canal  vertébral.  Elle  a l’aspect  d’tin  cordon  aplati  étendu  sur  tonte  la 
longueur  du  corps  ; elle  contient  un  canal  axial,  le  canal  de  V êpendyine. 

f 

Nerfs  rachidiens.  ^ 

Les  nerfs  rachidiens  ou  spinaux  sont  disposés,  symétriquement,  des  \ 
deux  côtés  de  la  moelle  épinière;  ils  naissent  de  deux  racines,  l’ime  j 
dorsale,  l’antre  ventrale.  La  racine  dorsale  présente,  sur  son  trajet,  avant  ) 
de  s’unir  à la  racine  ventrale,  un  renflement  ganglionnaire.  Les  racines  ■ 
dorsale  et  ventrale  de  chaque  nerf  ne  sont  pas  situées  dans  un  même  plan  ’ 
vertical  ; elles  alternent L ' 

SVSTÈME  SYMPATHIQUE. 

Ce  système  est  re|)résenté  par  une  double  rangée  de  ganglions  placés  ; 
sur  la  face  ventrale  de  la  colonne  vertébrale.  Ces  ganglions  sont  reliés  aux  ; 
nerfs  rachidiens  et  aux  nerfs  crâniens.  En  outre,  les  ganglions  de  chaque 
rangée  sont  réunis,  entre  eux,  par  un  long  cordon  longitudinal.  Le  sys-  ^ 
tème  sympathique  envoie  des  branches  aux  viscères.  Ces  branches  forment 
des  plexus  divers. 

Organes  des  sens 
Organe  de  l’odorat. 

On  disséquera  les  sacs  olfactifs.  L’un  sera  laissé  en  place,  l’autre  sera 
extrait  de  sa  loge,  fendu  dans  son  milieu,  lavé  et  examiné. 

1.  On  a vu,  à ])i’opos  des  Cyclostomes,  (|uc  l’alternance  des  racines  dorsale  cl  ventrale  est 
propre  à un  certain  nombre  de  Vertébrés  inférieurs. 


Canaux  aenu-ctrcaiairas 
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Los  orn-anos  do  l’odoral  sont,  rcprôsc'nlôs  pai-  doux  saos,  oiivoiTsà  l'oxh'-. 
rioiir,  sur  la  laoo  iulorieiiro  du  iriuseau,  ou  avant  do  la  Loiiclio.  Cos  sacs 
portout,  iulôrieureincut,  do  uumbrcux  roplis  lapissôs  par  la  iiuKpioiiso 
olfactive.  Leurs  grandes  dimeusious  sont  caractéristiques  des  Sélacious. 


Organe  de  la  vue. 


Paui'iLhes.  — Ces  organes  sont  rudinientairos,  connno  chez  les  aiiiiiiaiiv 
(|Lii  séjounient  dans  l’eau;  ils  sont  représentés,  seulonienl,  par  dos  rojilis 
inimohiles  de  la  peau. 

Muscles  de  l'œil.  — L’œil  est  mu  par  six  muscles  : quatre  droits  et 


Hitùlâ 


Ueamtnt  falcirormt 


Cpanouissemsnt  du  nerf  optique  (retins) 


. Sains  du  nerf  cpticus 


Cristallin 


Cornée  


Serf  optique 


Squelette  de  la  sclérotique 


ChamPre  postérieure  (corps  oltré) 
i 


ChamPre  antérieure  (humeur  aqueuse) 


Campanule  de  Haller  , 


Iris  r 


Lisament  ciliaire  / 


Sclérotique 


Eig-.  "iM.  — Coupc  verticale,  tlemi-diagranwiaii({ue,  d'un  œU  de  lloussellc. 

Gross.  lin.  ; ‘2. 

La  slrudiirc  do  cot  œil  reproduit,  à peu  près  exactement,  la  disposition  de  l’œil  des  Poissons 
en  général. 


deux  obliques.  Les  quatre  muscles  droits  [supérieur-,  inférieur, 
internet  exlerne)  forment  une  pyramide  à quatre  faces,  insérée,  par  son 
somme!,  dans  le  fond  de  la  cavité  orbitaire  et,  par  sa  base,  sur  le  glolu' 
oculaire.  deux  muscles  obliques  naissent,  l’im  près  do  Lautrei  sur 
la  face  interne  do  l’orbite  et  s’attachent  sur  le  globe  oculaire,  suivant  nue 
direction  oblitpio. 

Globe  ocul.vire.  — Ce  dernier  est  volumineux.  Il  alfecle  les  dis|)osi(ions 
d’uuo  sj)bèi-e  creuse  dont  la  paroi  se  compose  do  trois  metnbranes  con- 
cenlriques  et  dont  la  cavité  est  divisée,  par  une  cloison  transversale,  oii 
deux  chaudmes,  l’ime  antérieure  et  l’autre  postérieure. 
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L(‘s  li'ois  assises  qui  ' fomionl  les  |)arois  du  nlolu»  oculaire  sonl,  de 
dehors  eu  dedans  : V La  sclérotique  résistaule,  eu  pailie  cariHacji- 
iieuse,  continuée,  en  avant,  par  une  uiciubrane  transparente,  la  cornée, 
de  tonne  ovalaire  et  presque  aplatie.  '•2°  La  choroïde,  i-ichement  vasculari- 
sée, colorée  en  noir  et  contenant  une  substance  à éclat  niétalli(pie,  la 
quanine,  (pii,  du  côté  interne,  s’étale  en  lapis.  En  avant,  la  clioroïdc; 
s’inlléchit  pour  tonner  un  diaphragme,  Viris,  portant,  en  son  centre,  une 
i(Mite,  la  pupille',  l’iris  est  recouvert,  du  côté  externe,  par  une  mernlirane 
à éclat  uiétalli(|ue,  la  membrane  argentine.  En  anâère,  la  choroïde  émet 
un  repli,  le  ligament  falciforme,  richement  vascularisé,  qui  va  du  fond 
du  globe  oculaire  au  centre  du  cristallin,  où  il  se  termine  par  un  ren- 
llement,  la  campanule  de  Haller,  pourvue  de  fibres  lisses;  ces  fibres 
actionnent  le  cristallin  et  modifient  scs  rayons  de  courbure  (accommoda- 
tion). n"  La  rétine  qui  est  l’épanouissement  du  nerf  optique.  — Le  cris- 
tallin est  une  lentille  placée  en  arrière  de  l’iris;  il  est  globuleux  et 
jiossède  un  grand  pouvoir  réfringent  (cette  forme  existe  chez  les  Ver- 
téhi'és  aquatiques,  les  serpents  et  les  animaux  nocturnes);  il  contient  la 
campanule  de  Haller  et  est  rattaché  aux  parois,  par  un  simple  ligament 
dépourvu  de  muscles.  — L’iris  et  le  cristallin  constituent  la  cloison 
(pii  divise  la  cavité  de  l’œil  en  deux  chamhres.  A cause  de  la  forme 
ajilatie  de  la  cornée  et  du  volume  considérahie  du  cristallin,  ces  cham- 
hres, surtout  l’antérieure,  sont  très  limitées. 

En  résumé,  l’œil  des  Sélaciens  et  des  Poissons  on  général  est  caracté- 
risé par  une  cornée  aplatie,  un  cristallin  globuleux  et  un  appareil 
accommoda  leur  formé  par  la  partie  postérieure  de  la  choroïde,  et  non, 
comme  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  parmi  muscle  ciliaire.  Cet  œil  est 
un  (oil  essentiellement  myope  ; à l’état  de  repos,  il  est  accommodé  pour 
la  vision  rapprochée;  chez  les  Vertébrés  supérieurs  et,  surtout,  chez  les 
Oiseaux,  il  est  accommodé  pour  la  vision  à grande  distance. 


Organe  de  l’audition. 

(’et  organe  occupe,  dans  l’épaisseur  du  cartilage  crânien,  une  cavité 
(pii  se  modèle  sur  sa  forme  et  que  l’on  nomme  labyrinthe  cartilagineux. 
Ij'espace  compris  entre  l’oreille  proprement  dite,  désignée,  par  opposi- 
tion, sous  le  nom  de  labyrinthe  membraneux,  et  le  labyrinthe  cartilagi- 
neux est  rempli  par  un  li(piide,la  périlymphe.  Le  labyrinthe  membraneux 
est  creux  et  contient,  également,  un  liquide,  Vendolymphe. 

Pour  disséquer  Voreille,  il  sera  nécessaire  de  sculpter  le  cartilage  avoisi- 
nant. On  dégagera,  en  premier  lieu,  les  canaux  demi-circulaires  qui  forment 
des  arcs  de  grandes  dimensions  (fig.  213). 

Labyhixthk  membraneux.  — Le  labyrinthe  membraneux  se  compose 
d(i  deux  parties  (jui  comimmiipient  entre  elles,  Vtiiricule  et  le  saccule.  De 
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riilriculc  so  (lélaclioiil.  les  canaux  demi-circulaires-,  du  sacculc  se  delà-  ] 
cirent  le  lageua  et  le  canal  endolyinphalique.  ■.] 

1"  Utricule  et  saccule.  — (les  deux  oi’gaiies  toi-ment  deux  anijamles  ^ 
séparées  par  un  étranglement.  Ils  contiennent  des  concrétions  calcaires  et  i 
des  terminaisons  du  nei‘f  auditif. 

2"  Canaux  demi-circulaires.  — Ces  canaux  sont  an  nomhre  de  liYns. 

Ils  décrivent  des  demi-circonférences,  dans  trois  plans  l’ectangnlaires,  dont 
deux  verticaux  et  un  horizontal.  Ils  portent,  à rune  de  leurs  extrémités, 
une  dilatation,  contenant  également  des  teianinaisons  du  nerf  auditif. 

5"  Lagena.  — Cet  organe  est  représenté  par  un  petit  divei-ticnh' 

(|ui  représente  Vébauche  du  limaçon  des  Vertébrés  supérieurs.  It  con- 
tient des  terminaisons  nerveuses. 

4°  Canal  endolymphatique.  — Ce  canal  fait  communiquer  le  saccule 
avec  r extérieur;  il  s ouvre,  librement,  dans  la  voûte  crânienne.  Cette 
disposition  est  spéciale  aux  Sélaciens. 

V, 

Destinée  de  l’oreille  dans  la  série  des  Vertébrés. 

Les  variations  rjuc  présente  l’oreille  dans  la  série  des  A'ertébrés  porte  sur  le  degré  de 
développement  de  ses  dillérentes  parties  et  sur  les  rapports  qui  s’établissent,  secondaire- 
ment, entre  elle  et  les  organes  voisins.  Vxilricnle  èt  le  saccule  en  constituent  les  partiec 
londamentales.  Le  canal  endoltjmphalique,  vestige  de  sa  communication  primitive  avec 
l’extérieur,  ne  reste  ouvert,  au  dehors,  que  chez  les  Sélaciens.  La  lagena.  reste  simple 
chez  les  Poissons  et  les  Batraciens,  mais  chez  les  Vertébrés  supérieurs  elle  s’allonge  et 
s’enroule  progressivement  pour  former  le  limaçon.  Les  canpu.v  clemi-circulaires, 
réduits  à U7i  ou  deux  chez  les  Cyclostomes,  sont  constamment  au  nombre  de  trois  chez 
tous  les  autres  Vertébrés.  L’oreille,  chez  les  Vertébrés  à respiration  aérienne,  se  met  en 
rapport  avec  un  conduit  qui  correspond  à la  persistance  de  l’évent  des  Sélaciens.  Ce 
conduit  devient  Voreille  moyenne.  11  renferme  des  pièces  qui  sont  des  résidus  fragmen- 
taires des  arcs  viscéraux.  Les  Mammifères  ont,  en  outre,  une  oreille  externe  bien  déve- 
loppée. 

Squelette. 

Le  squelette  des  Sélaciens  permet  de  voir,  sous  un  état  simple  et 
facilement  compréhensible,  les  parties  fondamentales  du  squelette  des 
Vertébrés  supérieurs.  Sa  dissection  constitue  une  excellente  base  pour 
l’étude  de  l’appareil  de  soutien  des  autres  Vertébrés. 

On  pourra  étudier  le  squelette  par  la  dissection  directe,  sans  aucune  mani- 
pulation préalable.  Il  sera  préférable,  toutefois,  de  lui  faire  subir  l’une  des 
préparations  suivantes  : 

1°  Un  premier  procédé,  rapide,  consistera  à décortiquer  l'appareil  sque- 
lettique d’un  sujet  ayant  séjourné  pendant  quelque  temps  dans  une  solution 
alcoolique  légère.  On  plongera,  ensuite,  ce  squelette,  durant  dix  à quinze 
minutes,  dans  un  bain  d’eau  portée  à la  température  de  80^’  à 90”  environ. 
Après  cette  opération,  il  sera  aisé  de  détacher  les  derniers  débris  charnus 
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qui  restent  encore  attachés  aux  différentes  pièces.  Les  préparations  ainsi 
obtenues  pourront  être  conservées  dans  une  solution  alcoolique  faible. 

2°  Un  second  moyen,  lent,  consistera  à dégager  le  squelette  aussi  exacte- 
ment que  possible  et  à le  faire  séjourner  dans  une  solution  d’acide  azotique 
au  1 1000^.  Tous  les  jours,  on  brossera,  légèrement,  la  surface  du  squelette. 
Les  parties  non  cartilagineuses  se  détacheront,  peu  à peu,  et,  au  bout  de 
quelque  temps,  le  squelette  sera  entièrement  isolé.  Ce  dernier  sera  lavé 
et  conservé,  comme  précédemment,  dans  une  solution  alcoolique  faible. 

Le  squelette  comprend  : T une  partie  axiale  composée  de  la  colonne 
vertébrale  et  de  la  télex  2°  une  partie  appendiculaire,  formée  par  les 
membres. 

Colonne  vertébrale. 


La  colonne  vertébrale  se  compose  de  vertèbres  enfdées  bout  à bout, 
comme  des  perles,  sur  la  cliorde  dorsale.  Chaque  vertèbre  comprend  un 


s # ' " 

Chorde  dorsale  Corps  vertébraux  cartilagineux  Ligament  intervertébral 


1-ig.  215.  — Coupe  horizontale  longitudinale  de  la  colonne  vertébrale  passant  au  centre. 

des  vertèbres. 


corps  de  nature  cartilagineuse,  de  forme  cylindrique,  portant,  du  côté 
dorsal,  un  arc,  dit  arc  neural,  entourant  la  moelle  épinière  et,  du  côté 
ventral,  deux  expansions  latérales.  Celles-ci  sont  séparées  sur  les  ver- 
tèbres abdominales;  elles  sont  réunies  sur  les  vertèbres  caudales,  et 
entourent  l’artère  et  la  veine  caudales  en  formant  un  arc  hémal.  Les 
vertèbres  abdominales  portent,  en  outre,  des  appendices  latéraux, 
mobiles,  les  côtes. 


Pour  étudier  la  colonne  vertébrale,  le  moyen  le  plus  simple  consistera  à 
faire  un  certain  nombre  de  coupes  dans  son  épaisseur  : 1°  une  coupe  hori- 
zontale, longitudinale,  passant  au  centre  des  vertèbres  (fig.  215);  2°  des  coupes 
verticales,  transversales,  passant  à différents  niveaux  d’une  même  vertèbre. 


1“  Coups  veutébual.  — Le  corps  vertébral  (lig.  215)  cylindrique,  exté- 
rieurement, est  creusé  d’une  cavité  en  foi’mc  de  sablier.  Scs  deux  extré- 
mités sont  largement  ouvertes  (forme  arnphicœlc),  son  centre,  au  con- 
traire, est  rétréci  et  ne  contient  qu’une  lumière  étroite.  La  cliorde  dor- 
sale, ])assée  dans  les  vertèbres,  présente,  par  suite,  une  alternance  de 
dilatations  et  de  rétrécissements  en  rapport  avec  ces  changements  de 
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calil)i‘o,  Los  (liirôronts  corps  vertôhraiix  sont  unis  par  dos  ligannails  (pii 
porinettont  nn  légor  inonvoinont  dos  vcrU'diros  ol  nno  lloxion  gi'iK'ralo, 
(‘tondno,  de  lonio  la  colonne  vertébrale. 


i 


Arcs  îneuraüx.  — Ces  arcs  sont  loririés  de  trois  sortes  d’éléments 
disposés  antonr  dn  canal  neural  (lig,  216).  Ce  sont  : 

a)  Les  apophyses  neurales,  prolongements  latéro-dorsaux  des  corps 
vertébraux;  b)  les  plaques  îieurales,  indépendantes,  régidièrernent  inter- 
calées, entre  les  apophyses  neurales  et  placées  au-dessus  des  espaces 
intervertébraux.  Les  orilices  d’émergence  des  nerfs  rachidiens  sont 
placés  sur  les  limites  de  séparation  de  ces  pièces  (les  orifices  des  racines 
dorsales  alternent  avec  les  orifices  des  racines  ventrales);  c)  les  épines 
neurales,  médio-dorsales,  an  nombre  moyen  de  deux  par  vertèbre,  enfon- 
cées, comme  des  coins,  entre  les  extrémités  dorsales  des  pièces  précé- 
dentes et  complétant  les  arcs  neuraux. 

5'’ Arcs  hémaux.  — Dans  la  région  abdominale,  les  vertèbres  émettent, 
dn  côté  ventral,  des  apophyses  divergentes.  Par  contre,  dans  la  région  cau- 
dale, ces  apophyses  se  rejoignent,  inférieurement,  sur  la  ligne  médiane  et 
forment  un  arc  complet,  Varc  liémal,  entourant  l'artère  et  la  veine 
caudales.  L’ensemble  des  arcs  hémaux  constitue  le  canal  hénial. 

C(VrES.  — Les  cotes  sont  des  tiges  très  courtes,  articulées,  symétrique- 
ment, sur  les  apophyses  ventrales  des  vertèbres  abdominales. 

Tête. 

Le  s(pielette  de  la  tête  se  compose  dn  crâne  et  des  arcs  viscéraux. 

Crâne. 

Le  crcine  est  constitué  par  une  boîte  cartilagineuse,  d’une  seule  venue, 
à grand  axe  antéro-postéi-ieur.  Il  porte,  sur  ses  côtés,  symétriquement 
disposées,  trois  paires  de  capsules,  également  cartilagineuses,  proté- 
geant : la  paire  antérieure,  les  organes  de  Vodoral;  la  paire  moyenne,  les 
organes  de  la  vue-,  Xapdiive.  postérieure,  les  organes  de  V audition.  La 
cavité  crânienne  communique  avec  ces  capsules  par  les  orilices  qui 
donnent  passage  aux  nerfs  sensoriels  correspondants  et,  avec,  le  canal 
rachidien,  par  une  ouverture  postérieure  médiane.  11  existe,  en  outre, 
dans  les  parois  latérales,  des  orifices,  symétriquement  disposés  pour 
les  autres  nerfs  crâniens.  Le  crâne  est  soudé  cà  la  colonne  vertébrale. 

Arcs  viscéraux. 

Les  arcs  viscéraux  sont  disposés  en  sept  paires,  régulièrement  espa- 
cées. Ces  ai’cs  forment  des  cercles  suspendus  au-dessous  dn  crâne  et  de  la 
partie  antérieure  de  la  colonne  vertébrale.  Ils  soutiennent  les  parois  de 
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la  l)Ouclio,  (lu  pharynx  ol  les  sacs  hranchiaiix.  Comme  tous  ne  sont  pas 
alleel(3S  à des  lonclions  idenliques,  ils  prcisentenl,  des  disposilions 
diverses  (üg.  216  et  217). 

1°  Première  rAiRE  d’arcs  viscéraux.  — Ces  arcs,  appelés  encore  area 
oraux  on  arcs  mandibulaires,  contournent  les  bords  de  l’orifice  buccal. 
Ils  comprennent,  chacun,  deux  parties  munies,  l’iinc  et  l’autre,  de  dents  ; 
a)  le  cartilage  palato-carré,  attaché  au  crâne  et  servant  de  squelette  à la 
Itîvre  supérieure;  h)  le  carlilage  cleMeckel,  mobile  sur  le  précédent,  sou- 
tenant la  lèvre  inlcrieure.  Les  arcs  mandibulaires  sont  accompagnés  de 
languettes  cartilagineuses  su|)erficiellcs,  les  cartilages  labiaux. 


2°  Deuxième  paire  d’arcs  viscéraux.  — Ces  arcs  se  divisent,  également, 
chacun,  en  deux  iiicccs  : l’une  supérieure,  le  cartilage  liyo-mandibu- 
laire  articulé  avec  le  crâne,  l’autre  inférieure,  le  cartilage  hyoïde.  Ce 
dernier  s’apjmie  du  côté  ventral,  sur  une  pièce  impaire,  le  carlilage  lin- 
gual qui  soutient  la  langue. 


ô"  O®. 


5'^,  6'^  et  7®  paires  d’arcs  viscéraux.  — Ces  paires  forment  les 
arcs  branchiaux.  Ceux-ci,  plus  simples  que  les  précédents,  sont  sem- 
blables entre  eux.  Ils  s’appuient,  du  côté  ventral,  sur  un  système  de  pièces 
médianes,  les  cartilages  basi-branchiaux  ou  cartilages  basilaires  : 
ils  soutiennent,  chacun,  un  sac  branchial  et  émettent  des  filaments  déliés 
dits  filamenls  branchiostèges  (pii  pénètrent  dans  les  parois  de  ces  sacs. 
Il  existe,  en  outre,  sur  la  face  ventrale  des  2®,  5®  et  4®  sacs  branchiaux,  des 
pièces  sipieleltiqiies,  supplémentaires,  superficielles,  en  forme  de 
baguettes  : les  cartilages  extra-branchiaux. 

La  figure  216,  le  tableau  suivant  et  la  figure  217  résument  les  disposi- 
lions de  la  capsule  crânienne  et  des  arcs  viscéraux  : 


Squelette 

de 

la  tête. 


/ ilioîlc  d'une  seule  coulée  contenant  l’encéphale  et  portant,  sur  scs 

I Crâne.  < côtés,  Uois  paires  de  capsules  (pii  protègent  les  organes  de 
I l'olfaction,  (le  la  vision  et  de  l'ouïe. 

/P®  paire  : arc  oral  ou  mandibulaire,  soutenant 
les  hords  de  l’orifice  buccal. 

Arcs  viscéraux,  l 

au  nombre  de  7 paires,  \ 11“  paire  : nrc /îi/oïdien,  portant,  inférieurement, 
suspendus  sous  le  crâne  , le  cartilage  lingual, 
et  sous  la  partie  antérieure  J 

de  la  colonne  vertébrale.  / HP,  1V“,V%  \ P et  YIP  paires  : arcs  branchiaux, 

intercalés  entre  les  fentes  branchiales  et  sup- 
\ I \ portant,  chacun, un  sac  branchial. 


lingual  (\m  constitue  l’axe  solide  de  la  langue.  Les  arcs  viscéraux  suivants  sont  reliés,  en  haut, 
à la  colonne  vertébrale  et,  en  bas,  à un  système  de  pièces  réunies  sous  le  nom  collectif 
de  cariilages  basilaires.  On  comprend  comment,  par  cet  arrangement,  les  arcs  viscéraux 
forment,  autour  du  tube  bucco-|)baryngien,  des  cercles  qui  passent  sur  les  côtés  de  ce  tulx, 
entre  les  sacs  branchiaux  et  fournissent  des  points  d’appui  à ces  sacs. 


LA.  ROUSSETTK 


CartUascs  làùiaujt 


Premier  arc  oiscêroi 
(Arc  montiibulaire) 

Deuxième  arc  oiscirai 
(Arc  fiyoidien) 

Troisième  arc  oiscérai 
(Premiar  arc  branchial) 


Quatrième  arc  mscerat 
(Deuxième  arc  branchial) 

Cinquième  arc  olscerai 
(Troisième  arc  branchiao 


Sixième  arc  olscèrat 
(Quatrième  arc  branchial) 


\ Septième  arc  olscèrat 
(Cinquième  arc  branchial) 


MG. 


217,  Dessin  demi-diagrammatique  précisant  les  rispositions  des  arcs  aiscéral'x 

DE  LA  Roussette.  — Gross.  lin.  : dji. 

Les  arcs  viscéraux  sont  vus  par  la  face  ventrale.  Sur  le  côté  gauche  de  la  préparation,  ils 
ont  représentés  avec  leur  aspect  réel.  - Le  premier  arc  correspond  aux_  mâchoires.  Il  est 
ccompagné  de  languettes  cartilagineuses  qui  soutiennent  les  lèvres  et  que  1 on  nomme  carli- 
aqes  labiaux.  Les  deuxième,  troisième,  (|uatriéme,  cinquième  et  sixième  arcs  viscéraux  pre- 
entenl,  sur  cette  préparation,  de  petits  tubercules  qui  sont  les  racines  sectionnées  de  nom- 
•reux  lilaments  cartilagineux,  très  déliés,  placés  dans  l’épaisseur  des  sacs  branchiaux.  Les  qua- 
riéme.  cinquième  et  sixième  arcs  viscéraux  sont,  en  outre,  accompagnés  de  pièces  supple- 
iientaires.  minces  et  allongées,  en  forme  d’aiguilles,  disposées  du  côté  ventral,  sur  la  lace  externe 
les  sacs  branchiaux  correspondants.  Ces  pièces  portent  le  mm  cartilages  exlra-brancluaxix. 
Le  septième  arc  viscéral  est  dépourvu  d’annexes.  — Sur  le  côté  droit  de  la  préparation,  les 
ircs  viscéraux  sont  rciirésentés  d’une  façon  très  schématiiiue.  Ils  devront  être  compares  a 
leurs  correspondants  de  la  ligure  ‘210.  — Sur  la  ligne  médiane,  les  arcs  viscéraux  droit  et 
gauche  de  la  première  paire  s’unissent  directement.  Les  arcs  de  la  deuxième  paire  s appuient, 
m haut,  sur  les  côtés  du  crâne,  et  en  bas,  sur  une  pièce  impaire  et  médiane,  le  cartilage 
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Membres. 

(Voyez  l’aspect  extérieur  des  membres,  p.  336.) 

I"  Membres  impairs  {nageoires  impaires).  — Le  s(iuclGttc  des  mcin- 
hres  impairs  est  eonslitué  par  im  système  de  |)ièces  disposées  de  la  façon 
suivante:  à la  base  du  membre,  se  trouvent  des  bâtonnets  eaitilagi- 
nenx,  les  cartilages  inter-épineux,  ranges  côte  à côte.  I)n  côté  distal, 
les  cartilages  inter-épineiix  portent  des  rayons  annexes-,  ceux-ci  se  conti- 
nuent, à leur  tour,  par  des  pièces  de  ])bis  en  plus  courtes,  les  pièces  en 
mosaïque  qui  se  résolvent,  elles-mêmes,  du  côté  ])éri|)béri(pie,  en  fila- 
ments cornés. 

*2.  Membres  pairs  (Nageoires  pectorales  et  abdominales).  — Cbacnne 
des  deux  paires  com|)rend  une  ceinture  en  rapport  avec  le  tronc  et  des 


Bayons  annixes  au  Miiagtêrygtum.  au  Hltsoptêrygtum 


Fig.  218.  — Slructure  des  membres  pairs  aniérieurs  de  la  Roussette.  — Gross.  lin.  : l/ô. 

En  A,  les  membres  sont  viis  par  la  liiee  ventrale.  La  ceinture  est  représentée  en  blanc.  Les 
trois  rayons  basilaires  qui  soutiennent  l’extrémité  lil)re  sont  teintés  en  gris  sombre.  — En  B, 
diagramme  indiquant  les  rapports  des  membres  pairs  avec  le  tronc. 

exlrémilés  libres  : les  nageoires.  Les  membres  pairs,  antérieurs  et 
postérieurs,  sont  construits  sur  le  môme  modèle,  mais  les  premie^'s  sont 
[tins  parfaits  que  les  seconds.  . - 

1°  Membres  i-airs  antérieurs. 

Ceinture  (C.  scapulaire).  — Cette  ceinture  est  constituée  par  un  arc 
cartilauineiix  dont  rouverture,  dorsale,  embrasse  le  thorax,  en  arrière 

O 

dn  dernier  arc  viscéral  ; elle  porte,  sur  chacun  de  ses  côtés,  pour  rarticu- 
lation  de  la  nôgeoire,  une  cavité  glénoïde  qui  la  divise  en  une  portion 
dorsale  {omoplate)  et  une  portion  ventrale  {coracoïde)  (lig.  218). 


LA  UOUSSLTTK. 
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Extrémités  libres  (Xa^coii'cs  |)t'ctürales).  — Uia(|iic  nagcoii’e  so  coiii- 
l()ose  (le  trois  rayons  basilaires  : le  jmyplêrygium,  le  mésoptéryyium 
et  le  mètaptéryyium.  Ces  trois  pièces  sont  continuées,  péripliéricpie- 
inent,  par  des  rayons  annexes,  suivis  ])ar  des  pièces  en  mosaïque  (pii 
portent  ellcs-inènies  des  filamenis  cornés. 


2"  Memiiues  pairs  poste'rieurs. 

Ceinture  (C.  pelvienne).  — Cette  ceinture  est  pins  simple  rpie  la  ])ré- 
cédente.  Elle  se  compose  d’une  fourche  cartilagineuse  à branches  horizon- 
Itales  dirigéi's  en  avant  et  n’embrassant  pas  le  tronc. 

Extrémités  libres  (nageoires  abdominales).  — Le  niétapléryyinm, 
•seul,  est  bien  dévelop|)é:  il  occupe  la  base  de  la  nageoire  et  supporte  des 
rayons  périphériques,  implantés  perpendiculairement  à sa  direction. 


Destinée  du  squelette  dans  la  série  des  Vertébrés. 

Le  squelette  présente,  à mesure  que  l’on  s’élève  dans  la  série  des  Vertébrés,  une 
suite  de  perfectionnements  successifs.  La  cliorde  dorsale,  qui  constitue,  en  son  entier, 
le  squelette  des  Acraniens,  se  complique,  par  l’adjonction  de  pièces  de  soutien  péiâpliéri- 
ques.  de  nature  cartilagineuse  d’abOrd,  de  nature  osseuse  ensuite.  Chez  les  Cyclosloines.  la 
eborde  dorsale  est  simplement  renforcée  par  des  plaques  cartilagineuses  métamérisées. 
Elle  est  précédée,  en  avant,  par  un  crâne  également  cartilagineux  réduit  à l’état  de  sup- 
port. A ce  squelette  axial  est  suspendu  un  système  d’arcs  qui  continuent  à former  la 
corbeille  branchiale.  Chez  les  autres  Vertébrés,  une  colonne  vertébrale  enveloppe,  pro- 
gressivement, la  eborde  dorsale.  Le  crâne  forme  une  boîte  complète.  Les  arcs  viscéraux 
deviennent  profonds  et  se  différencient.  Des  pièces  appendiculaires,  les  côtes  et  les 
membres,  se  surajoutent. 

Colonne  vertébrale.  — Chez  les  Cijclostomes  la  eborde  dorsale  porte,  seulement, 
rpjelques  pièces  cartilagineuses,  en  forme  de  selle.  Chez  les  Sélaciens,  ces  pièces  soni 
remplacées  par  des  anneaux  complets,  également  cartilagineux,  enfilés,  comme  des 
perles,  sur  la  eborde  dorsale.  Leur  lumière  a la  forme  d’un  sablier.  Ces  anneaux  repré- 
sentent le  type  primitif  des  vertèbres;  les  vertèbres  amphicœles . Cette  disposition  géné- 
rale se  retrouve  chez  les  Poissons  osseux.  L’apparition  des  membres  propres  à la  locomo- 
tion terrestre  exerce  une  action  importante  sur  la  transformation  de  la  colonne  verté- 
brale. En  raison  des  fonctions  très  diftérentes  dévolues  à ses  parties,  celle-ci  offre  des 
cbangements  dans  la  forme  de  ses  vertèbres  et  dans  son  aspect  général;  elle  se  différencie 
en  régions  distinctes.  Sauf  chez  les  Cyclostomes,  la  colonne  vertébrale  porte  des  côtes 
diversement  développées  et,  en  nombre  variable. 

Crâne.  — Dans  sa  forme  la  plus  simple  (Cyclostomes)  le  crâne  consiste  en  une  plaque 
cartilagineuse.  sup|)Ortant  le  cerveau.  Chez  les  Sélaciens,  le  crâne,  également  cartilagi- 
neux, forme  uiu!  capsule?  complète,  non  segmentée.  Chez  les  autres  Vertébi'és,  au  crâm- 
cartilagineux  s’adjoignent  des  [)ièces  osseuses  d’origine  dermi(|ue,  et  le,  crâne  cartila- 
gineux s’ossifie  en  |)artie.  Chez  les  Vei'tébrés  supérieurs,  les  os  d’origine  dermiejue  et 
d’origine  cartilagineuse  s’unissent,  d'ime  Caron  li-ès  étroite,  et  teiubmt  à se  fusionner. 


582 


ZOOLOG  IK  I‘ H A T 10  UE. 


Arcs  viscéraux.  — Chez  les  Vertébrés  à i-espiration  branchiale,  les  arcs  viscéraux 
gardent  leur  disposition  fondamentale.  Chez  les  Vertébrés  à respiration  aérienne  ils 
p(‘fdent  leurs  fonctions  primitives.  Les  arcs  postérieurs,  en  i'a])port  avec  les  branchies, 
s’atrophient  prescpie  entièrement.  Les  deux  arcs  antérieurs  peisistent  seuls.  L’un  sert  de 
base  aux  mâchoires,  l’autre  forme  l’appareil  hyoïdien. 

Membres.  — Les  membres  impairs  n’existent  que  chez  les  Vertébrés  aquatiques.  Les 
membres  pairs  sont  établis  sur  deux  types  : 1“  la  nmjeoire  qui  a la  foi’ine  d’une  palette 
composée  d’un  grand  nombre  de  pièces  et  qui  peut  être  itnisériée  (Sélaciens,  Téléoste- 
rés)  ou  bisériée  (Dipneustes).  2°  La  patte  qui  a la  forme  d’une  branche  articulée 
composée  de  leviers  osseux  mobiles  les  uns  sur  les  autres  et  placés  bout  à bout. 


Différentes  formes  de  Sélaciens. 


Les  Sélaciens  constituent,  parmi  les  Vertébrés,  une  série  très  ancienne.  Ils  ont  peu 
évolué  dans  les  temps  géologiques  et  paraissent  être  arrivés  jusqu’à  nous  en  conservant 
des  dispositions  ancestrales  très  marquées.  A ce  titre,  ils  peuvent  servir  de  terme  de 
comparaison  pour  l’étude  des  autres  Vertébrés.  Les  Sélaciens  actuels  ne  diffèrent  entre 
eux  que  par  des  caractères  peu  importants.  Certains  ont  un  seul  orifice  branchial  protégé 
par  un  petit  opercule,  et  une  bouche  terminale  (Chimères).  Les  autres  ont  de  cinq  à 
sept  fentes  branchiales,  non  protégées  par  un  opercule,  et  une  bouche  ventrale.  On 
distingue  deux  formes  parmi  ces  derniers  ; l’une  allongée  fusiforme,  ayant  les  fentes  bran*- 
chiales  rangées  sur  les  côtés  du  cou  (Requins)  ; l’autre,  très  aplatie,  de  haut  en  bas, 
étalée  en  surface,  ayant  les  fentes  branchiales  ouvertes  du  coté  ventral  (Raies). 


ÏÉLÉOSTÉENS 


l.es  Téléoslcens  sont  des  Poissons  dont  la  forme  peut  être  ramenée  à 
celle  d’un  ovoïde  allongé,  à gros  bout  antérieur.  La  bouche,  terminale, 
est  fendue  transversalement.  Les  lèvres  sont  soutenues,  chacune,  par  une 
[mcàchoire.  La  mâchoire  inférieure  est  mobile  sur  la  mâchoire  supérieure. 
lEn  arrière  et  sur  les  côtés  de  la  tête,  s’ouvrent  les  fentes  branchiales 
ipintégées,  extérieurement,  par  un  large  opercule. 

Le  tronc  porte  des  nageoires,  les  unes  impaires,  les  autres  paires . La 
iplus  caractéristique  des  nageoires  impaires  est  la  nageoire  caudale,  con- 
■stituée  par  deux  lobes  égaux  et  symétriques,  l’im  supérieur,  l’auti'e  infé- 
i rieur  (nageoire  liomocerque).  Le  revêtement  est  formé  d’écailles  imbri- 
quées comme  les  tuiles  d’un  toit,  arrondies  sur  leur  bord  libre,  minces 
et  llexibles  [écailles  cycloïdes).  Intérieurement,  l’appareil  de  soutien  a 
ipour  base  une  colonne  vertébrale  osseuse  entourant  la  eborde  dorsale. 

Quoique  les  Poissons  présentent  de  très  grandes  vaiiétés  d’aspect, 
ileur  organisation  est  assez  constante,  dans  l’ensemble. 


Exemple:  LE  BARBEAU  COMMUN. 

BARBUS  FLUVIATILIS  {Agassiz) 

ASPECT  EXTÉRIEUR 
Forme  générale  du  corps. 

Le  coi-ps,  de  forme  élancée,  a l’aspect  d’un  fuseau;  il  est  plus  gros 
'U  avant  qu’en  arrière  et  déprimé,  sur  les  côtés. 


Nageoires. 

Les  nageoires  sont  les  unes  impaires,  les  autres  paires . 

Nageoires  impaires.  — Les  nageoires  impaires  sont  au  nombre  de 
trois  : 

r La  nageoire  dorsale,  insérée  à peu  près  sur  le  milieu  du  dos,  sou- 
tenue en  avant,  dans  l’espèce  « fluvialiiis  » par  un  rayon  simple,  très 
fort,  dentelé  en  arrière; 

2“  La  nageoire  anale,  entièrement  molle; 
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r»"  La  mificoirr  caudale,  (“onsliliK-c  par  (lni\  lohcs,  un  dorsal  cl  un 
ventral,  sensihlemenl  égaux  cl  syiiiélriqiics  ((inouc  l)omoccr(|iic). 

Il  seniLIc  (jne  la  roriiic  de  la 
nageoire  caudale  soit  en  rap- 
poi'l  avec  1(!  r(M(‘  iniportanl  que 
prend  cet  organe  chez  les  Té- 
léostéens:  en  raison  de  la  ])rc- 
sence  dn  squelelle  osseux,  1(> 
tronc  perd,  en  elVet,  une  par- 
tie de  sa  souplesse;  sa  fonction 
locomotrice  passe  aux  memhi-ex 
et  surtout,  à la  nageoire  cau- 
dale qui  se  transforme  en  un 
goux'ornail  propulseui'. 

Nageoires  paires.  — Les 
nageoires  paires  sont  représen- 
tées par  deux  nageoires  pecto- 
rales, antérieures,  et  deux 
nageoires  abdominales  ou  ven- 
trales,  postérieures. 


Orifices  de  la  surface 
du  corps. 

ORIFICES  SITUÉS  SUR  LA  TÊTE 

1"  La  />onc/m,  demi-circulaire 
est  limitée  par  des  lèvres  épaisses 
et  charnues  ; elle  porte  deux  liar- 
hillons,  de  chaque  coté. 

2"  Les  narines,  rapprochées 
rime  de  rautre,  sont  plus  près 
de  Lorhite  que  dn  museau. 

5“  Les  hranchies  sont  con- 
tenues, de  chaque  coté  du  corps, 
dans  une  cavité  branchiale 
commune,  protégée  jiar  un 
giTinil  opercule  en  forme  de  volet  mohile.  Cet  opercule  délimite,  en 
arrière,  une  feule  opercidairc  à travers  laquelle  s’échappe  l eau  qui  a tra- 
versé les  hranchies. 

4"  Les  yeux  sont  latéraux. 


Fig.  219. 


Aspecl  exlérieur  du  liarbcau. 
Gross.  lin.  : 1/2. 


Lie  BARBEAU. 
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ORIFICES  1M.ACÉS  SUR  LE  TRONC 

Cos  orilicos  sont  siliios  : 

T’  Sur  la  papille  ano-gémlo-urinaire,  au  sommet  de  laquelle  délioii- 
eheut,  séparé'uieut,  d’avant  en  arrière  ; a)  \ anus  \ b)  \ ortfice  sexuel \ 
r)  V orifice  urinaire. 

T Sur  la  ligne  lalérale.  — Cette  ligne  présente  une  série  d’écailles 
poi'tant,  chacune,  une  éminence  lubulaire  (fig.  220,  2).  A l’intérieur 
de  ces  éminences,  se  , , 

trouvent  des  terminai- 
sons nerveuses  qui  con- 
stituent des  organes 
sensoriels,  caractéristi- 
ques des  Vertébrés  à 
respiration  branchiale. 

11  n’existe  pas  des 
pores  abdominaux, 
comme  chez  les  Séla- 
ciens. 


Revêtement. 

Le  corps  est  recou- 
vert iï écailles  minces, 
flexibles,  arrondies  sur 
leur  bord  libre,  striées 
dans  le  sens  rayonnant 
et  dans  le  sens  trans- 
versal (écailles  cycloï- 
d(îs).  Ces  écailles  sont 


Fig.  220.  — Écailles  du  Barbeau. 

Ces  écailles  sont  minces,  flexibles,  striées  dans  le  sens 
rayonnant  el  dans  le  sens  transversal.  Elles  sont  dites  écfl«7/c.v 
cycloïdes.  — En  1,  une  écaille  prise  dans  la  région  dorsale. 
— En  2,  une  écaille  prise  au  niveau  de  la  ligne  lalé- 
rale', cette  écaille  porte  un  petit  tube  central  par  l’intermé- 
diaire duquel  l’organe  de  la  ligne  latérale  communique  avec 
le  debors.  Toutes  les  écailles  placées  sur  la  ligne  latérale  offrent 
la  même  disposition.  — Gross.  lin.  pour  1 et  2 : 5.  — En  3,  quel- 
ques-uns des  chromoblastes  inclus  dans  l’épaisseur  des  écailles. 
Gross.  lin.  : 130. 


imbriquées  comme  les 

tuiles  d’un  toit.  Elles  contiennent  des  paillettes  cristallines  (guanine) 
(pii  ont  des  reflets  métalliques;  elles  renferment,  aussi,  des  cellules  con- 
tractiles, ap|)elées  ctiromoblasles,  pourvues  de  pigments  variés;  ces 
chromoblastes  peuvent,  jiar  leurs  changements  de  Ioitikî  occasionner  des 
modifications  de  couleurs. 


Muscles  du  tronc. 


On  détachera  un  lambeau  de  peau,  sur  le  flanc  de  l’animal,  de  manière 
découvrir  la  musculature  sous-jacente. 


JAMMKS. 
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La  masse  iimsculaire  du  tronc  csl,  divisée  en  sc^iiieiils  (myoïiières  on 


Cloisons  conjonctiois  (myocommesj  Muscles  métamérlques  prlmltirs 
séparant  les  myomères  imyomeres  ou  somites) 


Fig.  221.  — ]a!  pnrlie  anlérieure  du  tronc  du  Barbeau,  dcpouillre.  de  sa  peau, 
pour  montrer  la  disposition  des  muscles  de  la  paroi  du  corps. 


I.es  segments  musculaires,  encore  appelés  nu/omères  ou  somiles,  sont  clis|)osés  régulièremcnl. 

côte  à côte,  d’une  extrémité  à l'autre  du  corps.  ‘ 
On  aperçoit  la  liç/ne  latérale,  située  plus  super-  > 
ticiellement  (|ue  cliez  les  Sélaciens. 

. S 

S 

somiles)  disposés  méta- 
méri([ucment,  sur  toute 
la  lonnueur  du  cor|)s. 


ORGANES 

CONTENUS  DANS  LA  CAVITÉ 
ABDOMINALE 


On  incisera  la  paroi  ventrale  du 
corps  (fig.  222)  : V suivant  une  ligne 
courbe,  transversale, convexe  en  avant, 
passant  immédiatement  en  arrière  des 
nageoires  pectorales  ; 2°  sur  la  ligne 
médio-ventrale.  à partir  de  Vincision 
précédente,  jusqu’à  un  point  situé  en 
avant  de  la  papille  abdominale;  3^  trans-^ 
versalement,  un  peu  en  avant  de  cette  | 
dernière.  On  rabattra,  sur  les  côtés, 
les  volets  ainsi  déterminés,  en  rom- 


Fi-,  222.  - Les  liçiues  dincisions  à faire  pant  les  appendices  costaux  qui  tes] 
sur  la  face  veiitraïe  du  tronc  du  Barbeau,  soutiennent  intérieurement.  On  décou  j 
pour  ouvrir  la  cavité  abdominale.  vrira,  ainsi,  la  masse  viscérale  qui  pré- 1 

sente,  à sa  surface,  un  complexe] 

d'anses  intestinales  et  de  lobes  hépatiques  (fig.  223,  I). 
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estomac 


VUtculs  Olltalrs 


Intestin 


Intestin 


e lande  sexuelle 


Canal  airlen 


Vessie  natatoire 


Veines  cardinales  postérieures 
(droite  et  gauene)  i 


IvvWV 


yess/t  natatolrs 


(Corps  de  WoM 


Blondes  sexuelles 


Vessie  urinaire 


P IG.  225.  — Dissection  des  oiiganes  contenus  dans  la 
DU  Bahdkau.  — Guoss.  lin.  : 1/5. 


cavité  addominale 


• Kn  I cl  ll,  les  doux  temps  principaux  de  la  dissection  de  l’appareil  digestif;  F,  F F,  les 
« d)cs  du  foie.  — En  III,  dissection  de  la  vessie  natatoire;  on  aperçoit  de  pari  et  d’autre  de  celle 
"crnièrc,  les  glandes  sexuelle^,  en  place.  — En  IV,  dissection  de  l’appareil  uro-gênilal. 


Appareil  digestif. 


Sur  la  moitié  antérieure  du  paquet  viscéral,  on  remarquera  deux  grandes 
anses  intestinales,  concentriques,  à convexité  dirigée  obliquement  vers  le 
côté  droit  de  l’animal.  On  dégagera  ces  anses  et  on  les  rabattra  sur  la  gauche 
du  sujet  (fig.  223,  I et  II). 


Tube  digestif. 

On  étudiera,  plus  loin,  la  portion  antérieure  du  tube  digestif  (boiicho. 
arricre-bouehe  et  pliaryux)  eu  luciue  temps  (pie  l’appareil  respiratoire. 

Vœsophage  est  un  tube  court  qui  se  eoutiuiie  avec  restomac,  sans 
démarcation  externe  ajipareute.  \.'eslomac  a la  forme  d’une  poche  allon- 
gée, divisée  eu  deux  parties,  l’uiic  dirigée  d’avant  eu  arrière,  l’autre 
recourbée  d’ai-rière  eu  avant.  (Cette  forme  eu  U est  très  fréquente  chez  les 
Poissons.)  Le  plus  souvent,  chez  les  Poissons,  le  pijlore  est  marqué  par 
des  appendices  pyloriq lies,  développés  au  point  où  commence  l’intestin; 
chez  le  Barheau,  ces  appendices  n’existent  pas.  \j'intestin  forme,  d’abord, 
un  petit  nombre  d’anses  uniformément  calibrées;  il  se  rétrécit  dans , sa 
partie  ])ostérieure.  l.'anas  s’ouvre,  directement,  au  dehors,  sur  la  papille 
auo-génito-urinaire. 


Glandes  annexes. 


Foie.  — Le  foie  est  volumineux;  il  comhle  les  principaux  espaces 


situés  entre  les  anses  du  tube  digcstil;  il  est  divisé  en  lobes  très  décou- 


pés, libres,  sur  une  grande  partie  de  hnir  étendue.  Il  possède  une  grande  J 
vésicule  biliaire;  le  canal  cyslique  et  les  canaux  hépaliques  forment.  ^ 
en  s’unissant,  un  canal  cholédoque  <pii  débouche  en  arrière  du  pylore. 


Pancréas.  — Le  pancréas  est  dilfus  et  difficile  à isoler. 

Rate.  — Cet  organe  qui  n’a  que  de  simples  rapports  de  contiguitc 
avec  l’appareil  digestif  est  circonscrit  par  l’anse  intestinale  la  plus  anté- 
rieure du  corps. 

On  déroulera  le  tube  digestif  et  on  l’étalera  avec  ses  glandes  annexes  en 
dehors  de  la  cavité  abdominale.  On  découvrira  ainsi  la  vessie  natatoire  et  les- 
glandes  sexuelles  (fig.  223,  III). 


Vessie  natatoire. 

La  vessie  natatoire  est  située  sur  la  ligne  médiane,  entre  les ‘glandes 
sexuelles,  dans  la  partie  dorsale  de  la  cavité  abdominale  elle  est  main- 
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■Biuie  en  place  [lar  une  lame  eonjonelive.  Cel  organe,  de  grandes  dnnen- 
„ion>.  est  allongé  et  divisé  en  deux  lobes;  le  lobe  postérieur  comrminiqn.' 
vvcc  rœsopliaüc,  par  l'intmiiédiairo  d’un  canal  aérien-,  lo  lolie  poslc- 
lieiirosl  mis  on  rapport  avec  les  organos  aiidilifs  par  une  chaîne  d osse- 
'Cts  (pii  constitue  1 appcu'cil  de  Webev. 

Ch(3z  les  Tétéostéens,  ta  présence  de  la  vessie  natatoire  n’est  pas  constante  ; cet  organe 
aanque  chez  beaucoup  d’Acanthoptérygiens.  Quand  elle  existe,  ses  formes  et  ses  dimen- 

I ions  sont  très  variables.  , 

Le  canal  aérien  peut,  en  effet  ; 1”  être  ouvert  (notamment  chez  la  plupart  des  Mal.i- 

2 


Fig.  224.  — Dessin  demi-diagramniatique  exprimant  la  slriiclure  de  l appareil  uro-gémlal 

du  Barbeau.  — Gross.  lin.  1/2. 

Les  organes  génitaux  et  les  organes  urinaires  sont  indépendants.  11  existe,  en  outre,  entre 
les  deux  sexes,  une  grande  similitude  de  structure. 

coptérygiens  d’eau  douce),  2"  êtn^  réduit  à l’état  de  cordon  plein,  3“  faire  défaut.  La 
chaîne  des  osselets  n’existe  que  chez  certains  Téléostéens  (Eyprinoides,  Lharacines,  Silu- 

roides  et  Gymnotes).  . -,  l i r 

La  vessie  natatoire  ne  doit  pas  être  considérée  comme  un  appareil  hydrostatique  acti 

[lerinettant  au  Poisson  de  descendu*  ou  démonter  à volonté;  elle  contribue,  au  con- 
traire, à le  maintenir  en  équilibre  à une  profondeur  déterminée. 

Appareil  uro-génital. 

On  placera  la  vessie  natatoire  sur  le  côté.  On  écartera,  ensuite,  les  glandes 
sexuelles  pour  découvrir  les  reins  (fig.  223,  IV  et  224). 

tiCS  organes  génitaux  et  les  organes  nrimiires  sont  indépendants. 
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Appareil  sexuel. 


Les  soxos  sont  sé})<ii‘és. 

Dans  les  deux  sexes,  l’appareil  sexuel  comprend  : 1“  une  paire  de 
(jlandes,  longues,  symétriques,  suspendues  par  un  mésentère  à la  j)aroi 
ahdomiuale;  2"  deux  conduits  mettant  ces  glandes  en  rapport  avec  l’ex- 
térieur. 

Mâle.  — Les  testicules  forment  deux  longs  cordons  jaunâtres  placés 
de  chaque  côté  de  la  vessie  natatoire.  Leurs  conduits  s’unissent,  sur  la 
ligne  médiane,  en  un  canal  déférent  unique,  aboutissant  an  pore  sexuel. 

Femelle.  — Les  ovaires  ont  la  même  position  que  les  testicules  et 
leurs  conduits  se  fusionnent,  de  meme,  en  un  vagin  médian,  unique  qui 
se  termine  sur  le  pore  sexuel. 


Appareil  urinaire. 

L’appareil  urinaire  (lig.  224)  comprend  les  reins  et  leurs  conduits. 

Les  reins  sont  représentés  par  des  corps  de  Wolff  (Voyez  les  géné- 
ralités sur  l’appareil  urinaire  des  Ah-rtébrés,  p.  548);  ils  s’élargissent  à 
leur  extrémité  antéiienre  et  se  fusionnent  en  une  tête  unique,  bi-lobée; 
ils  s’eflilent,  en  arrière  et  se  continuent  par  les  uretères  on  canaux  de 
Wolff.  Ces  derniers,  après  s’être  nuis  en  un  seul  tronc,  se  jettent  dans 
un  réservoir,  la  vessie,  (jni  commnniqne,  elle-même,  avec  l’extérieur, 
|)ar  un  canal,  V urèthre. 

Les  oriliccs  anal,  sexuel  et  urinaire  sont  placés,  l’im  derrière  l’autre, 
sur  la  papille  nro-génito-nrinaire. 

Les  dispositions  de  ces  orillces  sont  ])récisées  par  le  diagramme  suivant: 


Urèthre. 


Conduit  sexuel 
(canal  défcrenl  ou  vagin). 


Rectum. 


Anus. 


Orifice  sexuel. 


Méat  urinaire. 


Papille  ano-génito-urinaire. 
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II  est  lacilo  do  rôsiiiiior.  sur  une  ooiipc  Iransversalo  (lig.  225)  les  divcr.s 
Uoiiips  de  la  dissection  des  organes  renrerinés  dans  la  cavité  abdominale. 
iEn  observant  le  sujet  dans  la  ])Osition  ([ii’il  occupe  an  cours  de  cette  opé- 
ration, on  peut  reinar([ner  que  les  organes  sont  disposés  en  trois  assises 
'Superposées  (|iii  sont  en  allant  de  liant  en  bas,  c’est-à-dire  du  côté  ventral 
vers  le  côté  dorsal  : I"  une  assise  superficielle,  comprenant  l’appareil 
Aligeslir:  2"  une  assise  moyenne  correspondant  à la  vessie  natatoire  et  aux 


Tube  ai£9sur  (etnonobtuuons) 


Fi".  225.  — Dessin  diagrammatique  résumant  les  divers  temps  de  la  dissection 
des  organes  contenus  dans  la  cavité  abdominale. 

Les  trois  couches  d’organes  ; a)  appareil  digestif;  h)  vessie  natatoire  et  glandes  sexuelles; 
c)  organes  urinaires,  sont  représentées  écartées  les  unes  des  autres  et  séparées  par  des  lignes 
pointillées  AB  et  CD.  Les  parois  latérales  du  corps  sont  supposées  écartées  et  lixées  dans  cette 
position. 


glandes  sexuelles  ; 5"  une  assise  profonde  représentée  par  les  organes 
urinaires.  L’oixlre  de  la  dissection  est  i*églé  par  la  disposition  do  ces  trois 
assises. 


RÉGION  DU  COU 


Comme  cbez  les  Sélaciens,  cette  région  correspond  à la  tranche  de  corps 
limitée,  <'n  arrière,  par  un  plan  vertical,  transversal,  ap])uyé  sur  le  bord 
antérieur  des  nageoires  pectorales;  en  avant,  par  un  plan  parallèle  an 
précédt'ul,  passant  en  avant  des  branchies.  Elle  renlerme  la  paidie  anté- 
rieure (In  tube  digestif,  l’appareil  respiratoire  et  l’appareil  circulatoire 
central. 


L’animal  étant  placé  sur  le  dos  (fig.  226).  1°  On  soulèvera  les  opercules,  et, 
à l’aide  de  ciseaux,  on  prolongera,  d’arrière  en  avant,  les  fentes  operculaires , 
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jusqu'à  la  ligne  médiane,  en  arrêtant  les  incisions  à la  pointe  du  V renversé 
que  forme  la  lèvre  inférieure  (i,  1);  De  l’extrémité  antérieure  de  la  sec- 
tion précédente,  on 
pratiquera,  à droite 
et  à gauche,  une  in- 
cision passant  dans 
le  sillon  qui  sépare, 
antérieurement,  le 
crâne  de  l’opercule 
(2,  2).  Ce  dernier 
restera  uni  au  corps, 
après  cette  incision, 
par  une  zone  dorsale, 
antéro  - postérieure 
(a  b,  a'  b');  3°  Cette 
zone  sera  luxée  et  les 
panneaux  opercu- 
1 air  es  seront  rabat- 
tus vers  l’extérieur  ; 
4°  On  fera,  ensuite, 
une  incision  mé- 
diane, ventrale  (3), 
allant  du  V buccal 
à un  point  situé  un 
peu  en  arrière  des' 
nageoires  pectora- 
les; 5°  A r extrémité 
postérieure  de  cette 
incision,  on  section- 
nera, transversale- 
ment, la  paroi  du 
corps.  Les  lambeaux 
ainsi  déterminés  se- 
ront rejetés  latéra- 
lement à côté  des 
panneaux  opercu- 
laires. 


Le  cou  peut  étr(‘ 

. ...  divisé,  du  côté  ven- 

l'ig-.  Les  incisions  a faire  pour  ouvrir  la  région  du  cou.  tl’ois  ré- 

Tæs  chilTres  1.  2,  o,  4 indiquent  l’ordre  clans  lequel  les  incisions  .•  • i ^ 1 j 

iloivent  être  faites.  Les  llèchcs  indiquent  leurs  directions.  glOUS  . 1 (tCUX 

régions  latérales, 

syiuétriqucs,  occupées  par  l’appareil  Jtranchial  ; '■2^'  une  région  médiane. 
contenant  le  système  circulatoire  central. 

1°  Région  médiane.  — La  fosse  que  laissent,  entre  elles,  les  deux 
moitiés  de  1 appareil  branchial  est  occupée  par  le  cœur  et  par  V artère 
hranchiale.  Les  organes  seront  examinés  avec  l’appareil  circulaloire. 

2°  Régions  latérales.  — Les  branchies  so\\[.  logées,  de  chaque  côté  du 
cou,  dans  imt'  ciivité  protégée,  extérieurement,  par  ropcreulc. 


U-]  lîAUnEAlI 
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'Fig.  527. — Dissection  du  système  ciuculatoiiîe  centgal  et  de  l’appareil  circulatoire.  ' 

Cross,  lin.  : 1 1/2.  ^ 

I.e  ITEM?'  et  l’firici'e  branchiale  occupent  la  région  médiane  de  la  préparation.  Le  cœur  se 
com|)ose  de  deux  parties  essentielles,  |)lacées  rune  derrière  1 autre  : une  orcillellc  et  un  ren- 
hienle.  L’oreillette  fait  suite  à un  sinus  veineux  sur  lequel  se  réunissent  les  veines  i|ui 
rarnènenl  le  liipiidc  circulatoire  au  cœur  (canaux  de  Cuvier  et  veines  sus-liepati(|ues).  Le  veu- 
‘ tricule  se  continue,  en  avant,  par  un  <',û}ie  arlériei  auquel  lait  suite  1 artère  hraneluale.  Les 
' branchies  sont  au  nombre  <le  quatre  de  cliaqiie  côté  du  cor|ts  et  composées,  chacune,  de  deux 
rangées  parallèles  de  lilaments  branchiaux. 
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Branchies. 

Los  hrancines  sont  an  nonil)re  do  quatre,  do  olaujiio  oiMé  du  corps  et 
ooinposéos,  cliaciino,  do  doux  rangées  parallèles  do  lilanionls  Lrancliianx. 
Lllos  s’a|)piiiont  sur  le  Lord  oxtorno  dos  arcs  Lrancliiaux  sous-jacents.  A 
la  snrlaco  do  C('s  derniers  courent,  côte  à côte,  un  vaisseau  Li-ancliial 
allèrent  et  un  vaisseau  bi'anchial  elïei’ent,  que.  relient  des  ca])illair(!s 
situés  à l’intérieur  des  Lj’anchics. 


Arcs  branchiaux. 

Les  arcs  branchiaux,  soutenant  les  Lranchies,  font  partie  du  squelette 
viscéi'al.  Ils  lorment  une  série  d’arcs  osseux  ranges  par  paires  et  sus- 
pendus au-dessous  du  crâne.  Ces  arcs  sont  disposés  dans  des  plans  oLli- 
(pies  dirigés  de  dedans  en  dehors  et  d’avant  en  ai'rièrc,  par  rapport  au 
plan  médian  du  corps;  ils  se  réunissent  dans  l’épaisseur  du  plancher  de 
la  cavité  huccale,  sur  le  j)rolongciucnt  de  l’os  hyoïde;  par  leur  enscinhle, 
ils  forment  une  cage  à peu  près  cylindrique,  à axe  longitudinal  et  à har- 
rcaux  latéraux,  entourant  la  portion  antérieure  du  tube  digestif.  Les 
espaces  libres,  situés  entre  les  barreaux,  sont  occupés  par  les  fentes  bran - 
cbialcs. 

L’appareil  bi-ancbial  des  Téléostécms  peut  être  aisément  rattaché  à celui 
des  Sélaciens.  Chez  ces  derniers,  il  (‘xiste  cinq  paires  de  sacs  hranchiaux 
clos  et  indéjiemlants.  C('s  sacs  renferment  des  expansions  lamclleuses, 
disposées  en  deux  lames  ou  demi-hi-anchies  appliquées,  l’une  sur  la  face 
antérieure,  l'autre  sur  la  face  postérieure  de  chaque  sac.  Il  résulte  de 
ces  dispositions  que  la  lame  postérieure  d’un  sac  branchial  quelconque 
<‘st  adossée  à la  lame  antérieure  du  sac  placé  immédiatement  après  lui, 
('t  (|ue  ces  deux  lames  sont  soutenues  par  le  même  arc  branchial.  Si 
l’on  admet  que  les  sacs  branchiaux  des  Sélaciens  s’ouvrent  dans  le  sens 
de  leur  longueur  et  se  divisent  en  deux  moitiés,  l’une  antérieure  et 
l’autre  postéi*ieiii‘e,  cha({ue  arc  branchial  portera  deux  demi-branchies 
appartenant  à deux  sacs  branchiaux  contigus  et  partagés.  Cette  disposition 
correspond  exactement  à l’arrangement  oflèrt  pai‘  les  Téléostéens 
(lig.  228).  . ' 


Cavité  bucco-pharyngienne. 

On  sectionnera  les  arcs  branchiaux,  sur  un  côté,  afin  de  pouvoir  observer 
l’intérieur  de  la  cavité  buccale. 


La  cavité  buccale  a la  forme  d’uu  entonnoir  ouvert,  en  arrière, 
l’orilice  oesophagien. 

Chez  le  Barbeau  les  mâchoires  sont  dépourvues  de  dents;  celles-ci 


dans 

exis- 
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t(‘nl  scMiIoment  sur 
(lig.  '25”)).  CIk'z  les 
llisées;  elles  peuvent 


les  pièces  (pii  constiluenl  le  ciiKpiième  arc  hranchial 
Téléostéens,  en  gémn'al,  les  dénis  ne  sont  pas  loca- 
se  Ironver  non  senlenicnl  sur  les  mâchoires,  niais 


Palalo-carre 


Hyv-maniUiutatre 


Optrcute 


' Bntncnies 
ftnte  operculairt 


yaisstau  ùranchal  efrénnt 

\ 

yalsstau  trancntnl  altérant 


‘ l'i»'.  "22S.  — Dessin  (liai/ ram  mal  iqiie  représcnlant  une  coupe  liori^ionlale  de  la  cavilé 
Imeco-pharyiujieniie  du  Barbeau.  — Gross.  lin.  : 2. 

I,(’S  loltrcs  F,  F,  ....  F,  désignent  les  ouvertures  internes  des  l'entes  l»raiicliiales.  Les  pièces 
osseuses  sont  ligurées  en  noir  pointillé  de  blanc.  — On  comparera  ce  dessin  à la  figure  206, 
p.  ôô2.  On  comprendra  ainsi  les  rapports  (|ui  existent  entre  les  dispositions  îles  a|)pareils  respi- 
ratoires d'un  Sélacien  et  d’un  Tèléostèen. 


i encore  sur  la  |)lnpart  des  pièces  ((ni  ronnent  la  charpimle  s([nclcttiqnc 
' d(*  la  honche. 

ha  langue,  très  inqiarraito,  esl  (X'U  inohile.  Elht  ('sl  constitnée  par  la 
i niii(jnens(!  (jiii  r(‘coiivj‘e  la  [lartie  anterieure  de  ra])pareil  liyoulien.  hes 
I orilices  hrancinan.x  internes  sont  disposés  de  manière  à empêcher  la  péné- 
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(ration  des  siil)slauccs  solid(!S  dans  les  l)ranehies.  Les  glandes  salivaires 
Idid  délanl.  J.es  fosses  nasales  ne  coinninniqnenl  pas  avec  la  cavité  hiicco- 
pliaryngienne. 


Appareil  circulatoire. 


L’appareil  circulatoire  sera  étudié  par  les  mêmes  procédés  que  chez  les 
Sélaciens  (Voy.  p.  354).  Ainsi  que  chez  ces  derniers,  cet  appareil  doit  être 
préparé  sur  un  sujet  spécial.  Il  est  impossible,  en  effet,  de  suivre,  en  son 
entier,  le  système  vasculaire,  sur  un  sujet  où  des  vaisseaux  ont  été  sectionnés 
au  cours  des  dissections  précédentes.  On  procédera  par  injection.  A cause  de 
l’interposition  de  systèmes  capillaires  ti'ès  développés,  l’appareil  ne  pourra 
être  injecté  que  par  régions.  On  injectera,  séparément,  le  cœur  et  l’artère 
branchiale  ; de  même,  on  préparera,  à part,  ïaorte  et  les  artères  qui  s’en 
détachent;  la  veine  caudale  et  les  veines  portes  rénales  ; le  système  porte  hépa- 
tique. La  masse  à injection  pourra  être  la  même  que  celle  employée  pour 
préparer  le  système  circulatoire  des  Sélaciens.  On  choisira,  de  préférence,  une 
masse  à base  de  gélatine,  colorée  par  une  matière  qui  pourra  être  le  carmin 
pour  la  partie  artérielle  et  le  bleu  de  Prusse  pour  la  partie  veineuse.  L’injec- 
tion sera  faite  à chaud.  Le  sujet  devra  être  opéré  dans  un  bain  d'eau  tiède 
pour  éviter  la  coagulation  trop  hâtive  de  la  substance  injectée. 


L’a[)pareil  circidatoire  comprend  : nn  cœur,  des  artères,  des  veines, 
des  capillaires  et  des  lymphatiques. 

Cœur.  — Le  cænr  est  placé  sur  la  ligne  médio-ven traie,  dans  la  fosse 
jdacée  entre  les  deux  moitiés  de  l’apjiareil  branchial,  en  arrière  de  la  der- 
nière hranchie  (lig.  227).  11  est  entouré  d’une  membrane  péricardique, 
(pu  n’atteint  pas  le  sinus  de  Cuvier.  11  se  compose,  comme  chez  les 
autres  Poissons,  de  deux  parties  essentielles:  une  oreillette  et  un  reu- 
tricnle;  l’oreillette  est  précédée  d’un  sinus  veineux  dans  lequel  se  réu- 
nissent les  grandes  veines  qui  ramènent  le  sang  au  cœur;  le  ventricule 
porte,  en  avant,  un  cône  artériel,  continué,  lui-méme,  par  Varlère  bran- 
chiale. 


Système  artériel.  — On  peut,  comme  chez  les  Sélaciens  (lig.  208), 
distinguer  trois  parties  au  système  artériel  : 

La  première  transmet  le  sang  veineux  du  cœur  aux  branchies;-  elle 
a pour  base  Varlère  branchiale . Celle-ci  émet  trois  paires  de  troncs  laté- 
raux, symétri(jues,  dont  la  postérieure  se  dédouble.  Il  se  forme,  ainsi, 
(juatre  paires  de  vaisseaux  branchiaux  afférents  qui  se  rendent  dans 
les  branchies  où  ils  se  capillarisent. 

La  deuxième  conduit  le  sang  des  branchies  à 1 aorte  dorsale.  Les 
bi-anches  terminales  des  capillaires  des  branchies  se  condensent  en  vais- 
seaux branchiaux  afférents  qui  suivent  les  arcs  hranchiaux,  gagnent  le 
coté  dorsal  du  pharynx  et  se  jettent  dans  l’aorte. 
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I,,  Iroisiènic  csl  constilaicc  iim-  VaoHe  dorsale,  ('■loiulm'.  sm-  loulc  la 
llonsueui-  du  corps,  au-dessous  de  la  colounc  yerléhralo.  cl.  pai’  scs  branches . 
,oes  clornièrcs  constituent  les  clilïécentcs  artères  du  tronc. 

Système  veineux.  — hc  syslèiuc  veineux  est  exactcincnl  scmhlahlc  au 
.svstcmc  veineux  des  Sélaciens  (lig.  208);  il  se  compose  de  r/M«/rc 
, veines  cardinales  longitudinales  placées  symet,ru|uemeiU,  deux  pai 
uleux.  en  avant  et  en  arrière  du  corps  et  branchées  sur  les  extrémités 
.distalcs  des  canaux  de  Cuvier,  ces  derniers  étant  abouches,  a leur  toin  , 

■ sur  le  sinus  veineux  médian,  placé  en  arrière  du  cœui , - < e ( eux  sijs 
i lènies  portes,  run  rénal,,  1 autre  hépatique. 

Appareil  lymphatique.  - Cet  appareil  est  peu  dillércncié  et  se  com- 
pose, comme  chcï  les  autres  Poissons,  d’un  système  de  cavités  incoiii- 

[ilètcincnt  delinies. 


Système  nerveux. 


Le  système  ncrveu.v  répond  à la  formule  commune  à tous  les  Vertébrés  ; 
axe  cérébro-spinal  comprenant  un  encéphale  et  une  moelle  épinier  e-, 
nerfs  crâniens  et  nerfs  rachidiens  issus  de  ces  deux  parties;  appa- 
reil sympathique. 

Encéphale. 

On  ouvrira  la  boîte  crânienne  du  Barbeau  par  le  côté  dorsal,  ^encéphale 
est  plongé  dans  une  atmosphère  adipeuse  qui  devra  être  extraite  avec  précau- 
tion. 

L’encéphale,  de  petite  taille,  a une  structure  assez  simple.  On  recon- 
naît facilement  en  lui,  les  parties  constitutives  fondamentales  des  centres 
nerveux  de  tous  les  Vertébrés.  Ces  parties  sont  placées,  à peu  près  sur 
un  même  plan,  l’une  derrière  l’autre;  elles  présentent  b's  caractères  sui- 
vants (fig.  229)  : 

1"  Le  cerveau  antérieur  secondaire  (lobes  olfactifs  et  hémisphères 
- cérébrau.x)  est  peu  volumineux; 

T Le  cerveau  intermédiaire,  de  taille  restreinte,  est  enfoncé  entre 
le  cerveau  antérieur  et  le  cerveau  moyen.  11  n’est  pas  visilile  du  côté  dorsal 
(sauf  l’œil  jiinéal)  ; 

ô"  Le  cerveau  moyen  est  très  développé;  les  lobes  optiques  sont 
constitués  par  deux  volumineuses  vésicules; 

4"  Le  cerveau  postérieur  secondaire  (cervelet)  l'.st  également  de 
grande  lailbv. 
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L’arrière-cerveau  (moHIo 
comiiK'  I(!  corveaii  intoniuHJiaiia', 
volet,  (lu  C('»l('*  dorsal. 


alloii|^'(!e)  |»arail  proldudijiMenl  silu(\ 
a cause  du  volume  (jue  préscailc  le  cer- 


Nerfs  crâniens,  moelle  épinière,  nerfs  rachidiens  et  système 

sympathique. 

On  se  basera  pour  disséquer  ces  différentes  parties  sur  les  indications  don- 
nées à propos  des  Sélaciens  (voy.  p.  360). 


La  dislrihuliou  des  neiis  crâniens  est  couldriiie,  dans  ses  traits  g(!‘ri(-- 
raux,  à la  distriljulion  décrite  chez  les  Sélaciens.  Leur  dissection  se  com- 
plique, surtout,  des  diflicultés  qui  découlent  d(î  l’état  osseux  de  la  tête. 
La  moelle  epiniére,  les  nerls  rachidiens  et  h‘  système  svm[)athi([ue  ne 
})résentenl  aucun  trait  spécial  (pi’il  importe  d(>  signaler. 


Organes  des  sens. 


Organe  du  toucher.  — Il  c'xiste  d(*  noiid)reux  honrgeons  sensitil's 
sur  les  lèvres,  les  harbillons,  les  nageoires,  etc. 


Organe  de  la  ligne  latérale.  — On  trouve,  disposées  de  cha(|ue  côte 
du  corps,  suivant  une  ligne  cojdinue  allant  de  la  région  opercniairc  à 
la  queue,  des  terminaisous  m'rveuses  spéciales  (pu  communiquent  avec 
l’extérieur,  à travers  les  écailles.  Ces  terminaisous  semhlent  donner  à 
ranimai  la  facilité  d’apprécier  certaines  qualités  de  l’eau  ; peu  dévelop- 
pées chez  les  Sélaciens,  elles  atteignent  leur  conq)let  dévelo])p(“inent  chez 
les  Téléostéens.  Les  terminaisons  nerveuses  de  la  ligne  latérale  consti- 
tuent  l’organe  sensoriel  le  plus  caractéristique  des  Poissons. 

Organe  du  goût.  — Cet  organe  est  re[)résenté  par  des  terminaisons 
nerveuses  placées  dans  la  région  buccale. 


Organe  de  l’odorat.  — Cet  organe  correspond  à deux  sacs  de  petite 
taille  disposés  sur  la  face  dorsale  du  museau  et  dépourvus  de  communi- 
cations, comme  chez  tons  les  Poissons,  avec  la  cavité  buccale. 

Organe  de  la  vue.  — Cet  organe,  étal)li  sur  le  meme  plan  ({ne  celui 
des  wSélaciens  (lig.  214),  j)ossède  une  cornée  pres(pie  plate,  un  cristallin 
sphérique,  une  sclérotique  partiellement  ossifiée.  L’accommodation  se 
fait  par  un  repli  falciforme  qui  pénètre  dans  le  cristallin  et  s'y  dilate  en 
une  campanule  de  Haller.  Les  païqiières  font  défaut. 

Organe  de  l’ouïe.  — L’oreille  se  raj)pr(u;he  de  celle  des  Sélaciens; 
elle  en  dilï'ère  surtout  par  Pahseuce  de  communication  du  canal  endo- 
lymphatiquc  avec  l’extérieur. 
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Bulbe  olfactif 


' Nerf  trijumeau . brancNe  du  maxillaire  supérieur) 


Orifice  nasal 


trijumeau  (branctie  ûu  maxillaire  inférieur) 


rf  trijumeau  ( branche  ophthalmiquei 


■des  moteurs  ûe  t'ait. 


L obe  Olfactif 


Bandelette  otfactioe 


Gtaie  ocataln 


Hirf  aptiQue 


facial 


\ nerf  pneumoeastriQue 

Nerf  ie  la  aouneme  paire  („irf  de  la  lltne  latérale) 


Fig.  2‘21).  — I)issk(;tk»n  ni-;  i.’k.ncéi-iiau:,  ni!;  l’ougaae  i>e  la  vie  et  de  l'organe  de  l'ouïe 
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l’ro|)üiïiüniit“ll(;mciil  an  rorps,  l'cncoplialo  ost  de  |)(“lile  laille.  On  S(!  rcporlcra,  pnnr  iioinn- 
lü»-uer  ses  paidics  conslilnli vos  rnndaiinnilaies,  an  taldeaii  donné  à propos  de  l'eneéplialo  de  la 
honsseUe,  |)a<'c  ôGl).  l/orfjane  de  la  vue  est  élaldi,  également,  sur  le  même  plan  (pie.  celui  diis 
Sélaciens.  On  consnilera.  pmic  en  comprendre  la  slruelnre,  la  conj)e  diagrammaticpie  donnée 
page  214.  I,  organe  de  l'onïe,  li’és  voisin  |)ar  sa  slruelnre  de  C(dni  d(î  la  Honssetle,  en  dill'ére 
|iar  le  inaiif|ne  <le  eommnnicalion  du  canal  endoljin|)lialitiue  avec  l'exlérieur. 


Squelette. 


Le  s([uelcüo  esl,  osseux.  Il  se  compose  : 1“  d’une  partie  axiale,  compi'((-| 
liant  la  colonne  vertébrale  et  la  tête;  2°  (rime  partie  appcmliculaire,  coii-| 
stitiKÎe  par  les  membres.  $ | 

On  fera  une  longue  incision  dans  le  plan  de  symétrie  du  corps,  le  long  de\ 
la  ligne  dorsale,  de  la  tête  à la  queue,  de  manière  à dégager  sur  l'un  de  ses 
côtés  la  crête  osseuse  formée  par  les  prolongements  dorsaux  (apophyses  épi-\ 
neuses)  des  vertèbres.  On  écartera  la  masse  musculaire  que  l'on  vient  de  sépa-] 
rer  de  ces  apophyses  et  on  dégagera  les  corps  vertébraux  placés  au  fond  de\ 
r incision.  En  opérant  de  proche  en  proche,  on  découvrira,  après,  les  extré-^ 
mités  des  côtes.  Au  cours  de  cette  opération,  on  veillera  au  maintien  de  l’inté-j 
grité  des  ceintures.  On  opérera,  ensuite,  de  la  même  manière,  sur  l’autre' 
moitié  du  corps.  On  décharnera,  enfin,  aussi  exactement  que  possible,  toutes] 
les  autres  parties  du  squelette  (région  costale,  tête,  membres)  en  ayant  soin^ 
de  conserver  les  ligaments  qui  unissent  les  os  entre  eux  ; on  pourra  appré-^’ 
cier,  ainsi,  les  rapports  généraux  qui  existent  entre  les  différentes  pièces^ 
osseuses.  Ensuite,  on  préparera,  celles-ci,  séparément. 

a)  Préparations  rapides.  - Les  pièces  décharnées  seront  traitées  à chaud, 
par  la  solution  suivante  : 

Eau 1 litre. 

V. 

Carbonate  d’ammoniaque 100  grammes. 

(A  employer  pour  les  petites  pièces), 
ou 

Eau 3 litres. 

Ammoniaque 0 litr.  500. 

Savon  de  Marseille 200  grammes. 

(Préférable  pour  les  grosses  pièces). 


On  fera  bouillir  les  os  jusqu’au  moment  où  les  parties  molles  s'en  détache-  . 
ront  au  simple  frottement  ; on  les  raclera,  ensuite,  avec  un  linge  ou  avec  un 
grattoir  mousse;  on  les  lavera  à grande  eau,  puis,  après  les  avoir  déshydra- 
tées  par  l’alcool,  on  les  laissera  sécher.  ; 

b)  Préparations  lentes.  — On  emploiera,  avec  avantage,  des  Dytiques  (fig.  231  ) | 

ou  des  Têtards  auxquels  on  confiera  le  soin  de  nettoyer  les  petites  pièces.  '. 

Ces  animaux  s’acquittent  très  rapidement,  surtout  après  un  jeûne  prolongé,  | 

de  cette  fonction.  -î 

■£ 

i 

1°  Colonne  vertébrale.  i 


La  colonne  vertébrale  (lig.  250  et  252)  s’étend  de  la  tète  à rextrémilé 
caudale.  Elle  se  compose  de  quarante-sept  vertèbres,  très  peu  différentes 
les  unes  des  antres.  Toutes  ces  vertèbres  sont  établies  sur  le  type 
amphicœliqne,  c’est-à-dire  qu’elles  ont  un  corps  creusé  d’une  cavité,  à 
chaque  extrémité.  Les  deux  cavités  communiquent  entre  elles  par  un 
orifice  étroit  que  traverse  la  chorde  dorsale.  Chaque  vertèbre  porte  deux 
arcs  : run  dorsal  on  neural,  dans  lequel  passe  la  moelle  épinière: 
l’autre  ventral  ou  hémal  dans  lequel  passent  V aorte  et  des  veines  satel- 
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liU's,  les  veines  cardinales  posiérieures  oii  la  veine  caudale,  l/arc  liéiiuil 
esl  ouverl,  dans  la  ré^non  abdominale;  il  esl  l'ernié,  an  eonlraiia»,  dans  l;i 
région  caudale.  l)’a])eès  ees  dispositions,  les  vcM-lèbres  |)env(!iil  êli-e  divi- 
sées en  vertèbres  abdominales  (‘29)  ayant  l’are  béinal  ouvert  et  en  t'er- 
lèbres  caudales  (18)  dont  le  même  arc  est  lermé.  La  |)rcniière  vej-lèbi-c 
abdominale,  l’«//ros‘,  porte  deux  fosses  articnlaires  (pii  re(,*oivent  les  con- 
dyles  occipitaux.  La  dernière  vertèbre'  caudale  soutient  des  |)la(pies  dis- 


Fi»-.  2ôl.  — Dytiques  cl  Hydrophiles.  — Gross.  lin.  : 1/2. 

Gl‘s  iiiscclcs,  surloul  les  premiers,  sont  des  auxiliaires  utiles  du  laboratoire  de  zoolofrie.  Ce 
ont  de  gros  coléoptères  (jui  habitent,,  ])cndanl  le  jour,  les  eaux  des  marcs,  des  fossés,  des 
élangs,  où  ils  poursuivent  continuellement  (Dytiques)  les  autres  insectes  jiour  s’en  nourrir. 
On  les  conserve  en  captivité  dans  uiic  cuve  contenant  une  certaine  quantité  d’eau.  Cette  cuve 
doit  être  recouverte  d'une  toil((  métallique,  car,  la  nuit,  ces  insectes  prennent  leur  vol.  En 
donnant  à ces  animaux,  comme  alimcntatiou,  les  pièces  que  l’on  veut  décbarner  pour  en 
extraire  les  parties  squelettiques,  on  obtient,  en  peu  de  temps,  grâce  à leur  voracité,  des 
])rci)arations  dépouillées  des  portions  cbarnues  et  fort  bien  nettoyées.  Les  Dyti(iues  sont  essen- 
tiellemmit  carnassiers  et  doivent  être  préférés.  On  les  reconnaît  aisément  à la  forme  de  leurs 
pattes  postérieures  ((ui  sont  frangées  et  disposées  en  rames.  Les  Hydrophiles  sont  babituelie- 
ment  herbivores;  ils  ne  sont  carnassiers  (pic  par  nécessité  et  s’acquittent  plus  mal  de  leur 
travail  que  les  Dytiques.  On  les  reconnaît  à la  forme  du  corps  plus  élancé  que  celui  des 
Dyti([ues  et  à une  aiguille  longitudinale,  acérée,  placée  sous  l’abdomcu. 


[tusées  en  éventail,  snr  lesquelles  s’arliciilenl  les  rayons  de  la  nageoiir 
caudale.  Les  vertèbres  abdominales  supportent  des  côtes. 

Côtes.  — Les  côtes,  annexées  aux  vertèbres  abdominales,, entonrent  la 
cavité  viscérale;  elles,  ont  la  forme  d’arcs  qui  restent  libres -du  côté 
ventral;  elles  n’ont  qii'nne  tète  articulaire. 


2°  Tête. 

La  tète  comprend,  comme  celle  des  Sélaciens  (Voy.  p.  578)  : l”  une 
boite  crânienne  entourée  de  capsides  protégeant  les  organes  des  sens; 
‘i*'  sept  paires  d’art's  viscéraux.  Comme  chez  les  Sélaciens,  encoi’c,  ce.'' 
[)ièces  sont  primitivement  cartilagineuses;  mais,  ici.  leurs  dis])osition> 
originelles  se  coinpli([neid,  tie  la  Itq’on  sinvante  : 1"  aux  jiièces  formées 


A 


LE  BAR  LE  Al). 


Moelle 
épinière 

Passage 
(le  la 
chorde 
dorsale 


4or(i  , 


¥iir,ê  cauitafê 


Apophyse  dorsale 


Dessins  rétablissant  dans  l’espace  la 
disposition  des  vertèbres  abdominales 
et  desvertèbres  caudales.  Les  rapports 
de  ces  pièces  avec  la  moelle  épinière, 
la  chorde  dorsale  et  les  gros  troncs 
vascidaircs  sont  également  repré- 
sentés. 


Gross.  lin.  ; 4. 


Corps  rfff  la  osrtùùro 


Plexus  sympathlsruê 


En  A,  Irois  vertèbres  abdominales 
disjointes.  Ces  verlèhres  ont  un  arclicmal 
ouvert  et  supportent  des  côtes.  La  moelle 
épinière  passe  sous  les  arcs  dorsaux  ou 
' neuraux.  La  chorde  dorsale,  continue,  tra- 
verse le  corps  de  chaque  vertèhre  en  son 
centre;  Entre  les  vertèbres  la  chorde  se 
renllc,  de  manière  à remplir  toul  l’espace 
laissé  libre;  elle  est  supposée,  amincie, 
dans  le  dessin,  par  l’écartement  des  ver- 
tèbres. 


Apophyse  hæmalt 


En  Tl,  une  vertèbre  caudale.  Les 
dispositions  }(énéralcs  de  celle  vertèbre 
sont  les  nu'mes  que  celles  des  vertèbre 
ibdominales:  seulement  l’arc  bémal  est  fermé  et  les  veines  cardinales  postérieures  sont  rém- 


i(i)lacées  par  la  veine  caudale. 
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carlilagc  s’unissent  ])onr  constituer  la  tète  osseuse  détinitive. 


Les  os  de  la  tète  sont  très  nombreux:  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  ils 


Fi»-.  ‘255.  — La  ciiujuième  paire  d'arcs  branchiaux  du  Barbeau.  — (Iross.  lin.  : 2. 

En  I,  aspect  réel.  En  2,  <lcssin  dia^rammali(|nc  indiquant  la  répartition  des  dents  sur  ces 
arcs.  Ces  derniers  sont  courts  et  massifs;  ils  ne  soutiennent  pas  de  branchies;  ils  correspondent 
à deux  pièces  symélri(|ues,  épaisses,  hérissées  de  dents;  celles-ci  sont  dites  dents  ptharyn- 
(jiennes. 

])etit  nombre  de  pièces  de  dimensions  })lus  grandes  et  de  formes  plus 
diHérenciées. 

Le  tableau  de  la  page  405  précise  ces  données  : 


Membres  impairs.  — Le  squelette  des  membi’es  impairs  est  essen- 
tiellement constitué  par  des  rayons  osseux  réunis  indirectement  aux  apo- 
physes vertébrales  par  des  os  interèpineux . 

Membres  pairs.  — Ces  membres  sont  disposés  en  deux  paires  : rime 
antérieure,  l’autre  postérieure.  Chaque  paire  comprend  une  ceinture  en 
rapport  avec  le  tronc  et  des  extrémités  libres. 

a)  Membres  axtérieürs.  — La  ceinture,  dite  ceinture  scapulaire,  se 


3"  Membres. 


LK  I5ARBEAU. 


Crâne.  . 


A rcs 

viscéraux . 


4or> 


Tête  primordiale. 


Os  de  cartilage. 


Os  de  membranes. 


I Plaque  carlilagi- 
/ neusc,  d’une  seule 
pièce,  ne  formant, 
à aucun  moment, 
nue  boîte  complè- 
tement fermée. 
Gel  te  pièce  pré- 
sente surtout,  en 
' dessus,  des  lacu- 

' nés  assez  larges. 

I Elle  est  en  rapport, 

sur  ses  côtés,  avec 
des  capsules,  plus 
ou  moins  incom- 
plètes,qui  abritent 
les  organes  de 
1 l’olfaction,  de  la 

\ vision  et  de  l’ouïe. 


1,  Arc  oral 
ou 

rnandibulaire. 


Ces  os,  développés 
au  sein  de  la  sub- 
stance cartilagi- 
neuse primitive, 
forment, d’une  ma- 
nière générale,  les 
os  de  la  base  du 
crâne  et  des  pa- 
rois latérales,  par 
ex.:  nue  partie  des 
pièces  occipitales, 
le  rocher,  les  piè- 
ces diverses  du 
sphénoïd  e,  de 
Veihmoide,  etc. 


Forment  le  palatin 
lesptérijgoïdes,  le 
carré,  etc. 


11.  Arc 
hyoïdien. 


1 111  à Vil. 

\ Arcs  branchiaux. 


Fournissent  une  série 
de  ]»ièces  osseuses 
fovmanlV  appareil 
hyoïdien  propre- 
ment dit  et  quel- 
ques autres  pièces. 
A signaler  le  slijl- 
hyal  qui  établit, 
seul,  l’union  de 
l’appareil  hyoïdien 
avec  le  crâne. 


111,  lY,  V,  Yl. 

Donnent  les  arcs 
branchiaux  pro- 
prement dits,  sou- 
tenant les  bran- 
chies. 

Yll.  Cet  arc,  plus 
court  et  plus  ra- 
massé que  les  pré- 
cédents, privé  de 
branchies,  forme 
une  masse  épaisse, 
hérissée  de  dents 
et  constitue  les 
deux  os  pharyn- 
giens postérieurs 
])orteurs  de  dents 
dites  pharyn- 
giennes. 


Ces  os,  formés  dans 
l’épaisseur  du 
derme,  consti- 
tuent, d’une  ma- 
nière générale,  les 
os  de  la  face,  en- 
tourant et  com- 
plétant les  capsules 
sensorielles  ; les 
os  de  la  voéde  du 
crâne,  par  ex.  : le 
supra-occi pila  l, 
les  frontaux,  la 
chaîne  infra-orhi- 
taire,  les  nasaux, 
etc. 


Forment  le  maxil- 
laire supérieur, [e 
prémaxillaire,  le 
dentaireonmaxil- 
laire  inférieur, de. 


Fournissent  les  pla- 
ques operculaires 
et  les  rayons 
branchiostèges. 
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pari;  avec  rc'xtnMuiU*  libre  du  meiiihre  oii  naffcoir('.  De  eliacjiie  eolé  du 
eoi'ps,  un  os  posl-Lemjwral  et  un  os  supra-claviculaire  rattachent  la  têl(>, 
à une  voluiiiineuse  clavicule.  Celle-ci  est  unie  à sa  symétrique  sur  la 
li^ne  lucdio-venti-ale.  De  chaque  clavicule  se  détachent,  inléricMiremenl, 
un  os  branchial,  externe,  supportant  la  nageoire  et  un  os  coraco-scapu- 
laire,  interne.  L’extrémité  libre  ou  nageoire  a ])our  hase  une  série  d’os 
courts  occupant  la  place  du  proplérygium,  du  mésoptéryginm  et  du 
))iétaptërijgium  décrits  chez  les  Sélaciens. 

A la  suite  de  cette  partie  basilaire,  sont  placés  différents  osselets  repré- 
sentant les  pièces  radiales  de  la  nageoire. 


b)  Membres  I’Ostérieürs.  — La  ceinture,  dite  ceinture  pelvienne,  est  A 
constituée  par  une  fourche  osseuse  à branches  dirigées  en  avant,  parallè-  j 
lement  au  tronc.  Cette  ceinture  ne  forme  pas  un  bassin  proprement  dit, 
elle  résulte,  simplement,  de  la  fusion  de  qiiel([ues  cartilages  proximaux 
des  nageoires  abdominales.  Ces  dernières  sont  moins  compli([uées  (|ue 
les  nageoires  pectorales.  Leur  partie  basilaire  est  réduite  à une  seule  ü 
pièce,  le  mélaplérggium.  Les  jiièces  radiales  sont  également  très  sim-  \ 
pies. 


Différentes  formes  de  Téléostéens. 


Les  Téléosléens  représentent  pins  des  neuf  dixièmes  des  Poissons  iictncls.  Ils  offrent 
entre  eux  de  très  grandes  ressend)lances.  Leurs  espèces  ont  des  mœurs,  des  habitats,  etc., 
extrêmement  divers;  aussi  présentent-elles  dans  leur  structure,  une  richesse  de  détails 
très  variés  que  l’on  utilise  pour  les  distinguer.  Urdinairement,  ou  sépare,  d’abord,  deux 
groupes,  ayant  un  faciès  très  pai'ticulier,  isolés  parmi  les  autres  Téléostéens. 

1”  Il  existe  un  petit  groupe  au  corps  cuirassé,  à nui  seau  tubulaire,  dépourvu  de  dents, 
et  trait  caractéristique,  à branchies  externes  en  forme  de  houppes.  A rintérieur,  la 
vessie  est  dépourvue  de  canal  aérien  ou  peut  manquer.  Ces  animaux  vivent  au  milieu 
des  plantes  marines.  Ils  ont  un  aspect  caractéristique  qui  permet  de  les  reconnaitre  à 
|)remière  vue  (Hippocampe,  Pégase,  Philloptéryx,  etc.).  Ce  sont  les  Lophobranches. 

"2°  On  connaît  un  second  groupe  à formes  étranges,  globuleuses  ou  comprimées 
latéralement  pouvant  allecter  la  disposition  d’un  tronc  de  pyramide  à base  rectangu- 
laire,etc.  La  paroi  du  corps  est  soutenue  par  de  larges  plaques  osseuses  qui  forment  une 
carapace  dermiipie,  épaisse,  résistante,  souvent  épineuse,  rappelant,  par  divers  côtés,  les 
cuirasses  de  certains  Poissons  ganoïdes.  La  fente  buccale  est  étroite.  Les  nageoires 
abdominales  font  défaut.  Ce  groupe  constitue  les  Plectognathes. 

Après  ces  êtres  spéciaux  nous  rentrons  dans  les  formes  les  plus  répandues  des  Poissons 
Téléosléens. 

Dans  ces  dernières,  les  distinctions  essentielles  s’établissent  d’après  la  structure  des 
nageoires.  Onand  celles-ci  sont  soutenues  par  des  rayons  flexibles,  les  Poissons  qui  les 
possèdent  sont  dits  Malacoptérygiens  ; quand  les  rayons  sont  épineux,  les  Poissons 
sont  dits  Acanthoptérygiens. 

Les  Malacoptérygiens  comprennent,  d’une  part,  la  plupart  de  nos  Poissons  d’eau 
douce  et  un  certain  nombre  de  Poissons  de  mer  (Morne,  Merlan,  Poissons  plats).  Com- 
paré aux  Acanthoptérygiens,  le  nombre  des  Alalacoplérygiens  est  jieu  élevé.  Ces  êtres  sont 
généralement  sans  défense.  Ils  habitent  tantôt  les  eaux  douces,  où  la  lutte  pour 
l’existence  est  moins  opiniâtre,  tantôt  la  mer,  où  ils  se  réunissent  par  immenses  liandes 
(Morues)  ou  se  dissimulent  dans  les  fonds  sablonneux  (Poissons  plats). 


\ : 
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TÉLÉOSTKENS. 
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fl)  Il  osl.  (I(!s  Malitn»|)lérygiciis  (|ui  pia'sciiloiil  niic  disposilion  priiniliv('  de  la  vessie 
iialaluire  (eel  orf'aiie  (■ommimi([uc  par  lui  canal  avec,  r(esophage).  On  les  reconnaîl. 
(‘Xlérienrenient,  à leurs  nageoiri's  aluloininales  placées  en  arrière*  dn  corps  on  ahscntes. 
r.e  sont  les  Phijsostonies  qui  coniprennonl,  notanime.nl,  la  plu|)art  des  Poissons  d’ean 
ilonce. 

h)  11  est  d’aulres  Malacoptérygiens  dont  la  vessie  natatoire  a snlii  des  modifications, 
(le  canal  aérien  est  réduit  à l’élat  de  cordon  plein  on  a complètement  disparu).  Ces  Pois- 
sons se  caractérisent,  extérieurement,  par  leurs  nageoires  abdominales,  placées  à côté 
des  nageoires  pectorales.  C,e  sont  les  Auacaiitliiniens,  parmi  lesquels  se  trouvent  des 
[toissons  bien  connus,  la  .Morue,  le  Merlan,  etc.,  le  graml  groupe  des  Poissons  plats. 


Les  Acanthoptérygiens  sont  les  plus  nombreux  des  ïéléostéens.  Chez  eux  la  vessii* 
nalaloire  mampie  de  canal  aérii'n  ou  est  entièrement  absente.  Les  nageoires,  soutenues 
par  des  rayons  résistants,  constituent  des  armes  puissantes,  complétées,  dans  un  C(>r- 
lain  nombre  de  cas,  par  un  appareil  venimeux.  Les  nageoires  abdominales  sont  l'appro- 
ebées  des  nageoires  pectorales.  Le  corps  est  parfois  armé  de  piquants  et  de  lames  li'an- 
cbantes.  Ces  dispositions  sont  éminemment  favorables  dans  la  lut  te  poui-  la  vie.  Les  .\can- 
Iboptérygiens  représentent  la  gi-ande  majorité  des  Poissons  de  mer. 


Coup  d’œil  général  sur  les  Poissons. 

Le  Poisson  est  par  excellence  le  vertébré  aquatique.  Il  vil  immergé,  et  respire,  pen- 
dant toule  sa  vie,  au  moyen  de  branchies.  De  là  découlent  tous  les  caractères  distinctifs 
de  son  organisme.  Au  point  de  vue  des  caractères  extérieurs,  notamment,  il  réalise  b's 
qualités^  essentielles  d’un  corps  propre  à se  mouvoir  au  sein  de  l’eau.  11  a,  dans  la 
règle,  une  forme  allongée,  à peu  près  fusiforme,  habituellement  plus  renllée  à l’avant  qu’à 
l'arrière;  il^ist  muni  de  nageoires.  Le  Poisson  se  présente  sous  dillérents  aspects  : 

1"  Cyclostomes.  — Ces  êtres  occupent  une  place  à part.  Ils  offrent  des  caractèi'es 
d'infériorité  (|ui  ne  paraissent  pas  primitifs.  Ce  sont,  probablement,  des  éli-es  dégénérés, 
se  rattachant,  ainsi  que  l'indiquent  plusieurs  de  leurs  caractères,  à des  Vertébrés  plus 
(‘l(‘vés  qu’eux  en  organisation. 

‘2®  Gano'kles.  — Les  Ganoïdes  constituent  un  groupe  à origine  lointaine,  qui  semble 
provenir  des  formes  les  plus  primitives  des  Vertébrés.  Les  plus  anciens  d'entre  eux 
avaient  un  corps  mou,  [irotégé  seulement  par  de  grandes  phupies  cutanées  osseuses 
(pii  formaient  un  squelette  externe  (Ganoïdes  cuirassés). 

Les  Ganoïdes  constituent  la  souche  des  autres  Poissons  (Sélaciens,  Téléostéens,  Dip- 
noustes).  Eux-mémes  se  sont  éteints,  pour  la  plupart,  ne  laissant  subsister  dans  la  nature 
actuelle  que  de  rares  représentants  : Esturgeon,  Polyptère,  Lépidostéc,  etc.,  en  tout 
mu*  trentaine  d’espèces. 

ô"  Sélaciens.  — Ces  animaux  se  sont  peu  modifiés  à travers  les  temps  et  ont  con- 
servé de  nombreux  caractères  primitifs. 

4"  TéléosléeJis.  — Les  Téléostéens  sont,  parmi  les  Poissons,  ceux  qui  se  sont  adapli's 
de  la  façon  la  plus  complète  aux  milieux  actuels. 

*)"  Dipneusles.  — Les  Dipneustes  offrent  des  caractères  de  passage  de  la  vie  acpia- 
lùpie  à la  vie  aérienne.  Ils  ont,  à la  fois,  des  branchies  et  des  poumons  (vessie  natatoire) 
pouvant  fonctionner  alternaliveinent.  Ils  rejirésentent  un  terme  de  passage  entre  les 
Poissons  et  les  llatraciens. 


Le  tableau  suivant  résume  les 
Poissons  entre  eux. 


caractères  analomiijucs  externes  servant  à distinguer  les 
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Arroiulic,  |)lacéo  au  boni,  du  museau,  l'oriiiéc  par  imc  lèvi'e  | 
conlinuc,  circiilaii-c  ou  demi-circulaire,  soutenue  |>ar  un' 


anneau  cari 


lagmeux. 


Classe 

des 

Poissons< 

Bouche. 


^ posé  ; 


Seule- 
mentdc 
b r a II  -j 
chies  sPi 


tuées 


En  forme  de 
fente  li'ansver- 
sale,  limitée 
pardeuxlèvres 
d i s t i n (;  I e s, 
l’une  supé  - 
rieui'e,  l’anliv, 
inférieure.  La 
bouche  ren- 
l'erme  deii.r 
III  â c II  O i r e s 
cartilagineu -j 
ses  ou  osseuses^ 
dont  l’infé- 
rieure es!  arli- 
culéc  et  peut 
exéculer  des 
m O uveme  n ts  | 
deva-et-vient. 

Appareil  respi-j 
raloire  com-l 


/ chacune  dans  un  sac  dislinct,  ou-/ 
I vert  directement  à l’extéileur 
(sauf  chez  les  llolocéphales  où 
elles  sont  recouvertes  parmi  pe- 
tit opercule  membraneux).  Le 
corps  est  revêtu  d’écailles  Irès 
fines  portant,  en  leur  milieu,  un 
tubercule  saillant  ou  une  épine 
(écailles  placoïdes).  Le  sque- 
lette est  cartilagineux.  La  queue 
est  toujours  hétérocerque. 

d’écailles  losangiques  j 
juxtaposées,  endui- 
tes d’une  couche 
épaisse  d’nn  émail 
brillant  (écailles  ga- 
noïdes)  ; pouvan  t por- 
ter aussi  des  plaques/ 
osseuses.  Le  sque-1 
lette  est  tantôt  carti- 
lagineux, tantôt  os- 
seux. La  queue  est 
très  souvent  hétéro- 
cerque. 


dans  une 
cavité 
brancliiale 
commune 
protégée 
par  uu 
g r a n d 
opercule. 
Corps 
revêtu  : 


d’écailles  arrondies  -sur 


De  branchies  et  de 
poumons  pouvant 
fonctionner  alter- 
nativement. 


leur  bord  libre,  min-; 
ces,  flexibles,  striéesj 
dans  le  sens  rayon- 
nant et  dans  le  sens 
transversal,  imbri- 
quées comme  les 
tuiles  d’un  toit,  en-/ 
duiles  de  peu  ou  1 
point  d’émail  (écail- 
les cycloïdes  ou  cté- 
noïdes) . Le  squelette 
est  osseux.  La  queue 
est  toujours  homo- 
cerque. 

^Le  corps  est  protégé, 
comme  chez  les  Té- 
léostéens,  par  des 
écailles  arrondies  sur 
leur  bord  libre,  min- 
ces et  imbriquées 
(écailles  cycloïdes). 
Le  squelette  est  car-  I 
tilagineux. 


1 . Or.  (les  Cij- 
cl  O s l a III  es . 
"i  g.  vivant 
actuellement. 


2.  Or.  (les  .SV- 
lacieiis. 


5.  Or.  (les  Ca- 
noules,  trente 
es[)èces  envi- 
ron, vivant  ac- 
tuellement. 


i.  Or.  des  7V- 
léosléens.  Re- 
présentant les 
9/10  des  pois- 
sons actuels. 


5.  Or.  des  Dip- 
neutes.  Trois 
espèces  vivant 
actuellement. 


lUTUAClENS 


Los  Batraciens  sont 
Vortôl)i‘(‘S  inrôrieurs. 


clos  aiiiinaiix  (]iio  loiir  organisation  place  entre  les 
essentiellement  organisés  pour  la  vio  ac[nali([nc  cl 


les  Vertébrés  supérieurs, 
(lélinitivenient  adaptés  à 
la  vie  aérienne.  pré- 
sentent, clans  leur  strne- 
Inre,  des  persistances 
d’organes  ayant  appar- 
lonn  aux  Vertébrés  atjna- 
ticpies  et  des  ébauches 
d’appareils  adaptés  à la 
vie  aérienne.  D’antres 
parties  du  corps  sont 
spécialement  appropriées 
à l’état  transitoire  dans 
Iccpiel  ces  êtres  sont 
])lacés. 


Caractères  géné- 
raux du 
développement. 

Le  déveloj)pement  des 
batraciens  ollre  cet  inté- 
rêt particulier  de  mon- 
trer comment  des  êtres 
pourvus,  d’abord,  d’une 
organisation  de  Poisson, 
peuvent  devenir  des 
Vertébrés  à respiration 


Fente  branchiale 


Fente  branchiale 

Origine  du 
membre  antèri 


Fig.  2.")4.  — Les  différents  aspects  du  Crapaud  au  cours 
de  son  développement. 


aérienne.  Chez  le  Cra- 
paud, par  excTuple,  les  œufs  sont  petits  et  mancpient  du  luxe  d’annexes 
nutritives  et  protecli  ices  cjiie  l’on  observe  dans  les  œufs  des  Reptiles,  des 
Oiseaux  et  des  Mammiteres.  Les  jeunes  sont  l endus  libres  de  bonne  heure 
et  vivent,  pendant  un  certain  temps,  à la  manière  des  Poissons,  avec  un 
ap[)areil  respiratoire  branchial.  Ils  portent,  d’abord,  des  branchies  externes 
et  nue  queue  compi’imée  latéralement  (tig.  254,  A).  Au  bout  d’une  durée 
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(!('  temps  vai-i:il)le,  I(îs  hi'aiichies  diniimient  de  volimic,  (levi(‘iiiHMit 
internes  et  ne  comnnini(|nent  |)lns  avec  le  dehors,  (pic  par  une  lente  liran- 
ehiale  (tig.  B). Celle-ci  se  rcrnic,  par  la  suite,  (piand  l’animal  enijiloie 
la  respiration  aérienne.  En  même  temps,  les  pattes  commencent  à se  (léve- 
lopper  : les  postérieures  d’abord,  les  antérieures  ensnite  (tig.  254,  C). 
Oiiand  ces  dernières  ont  poussé,  le  jeune  Crapaud,  avec  sa  grande  (|ueiio, 
primd  l’aspect  d’un  Batracien  nrodèle  tel  qu’un  Triton  ou  une  Sala- 
mandre (tig.  254,  E).  Enfin,  la  queue  s’amoindrit,  puis  disparait,  et  le 
jeune  animal  devient  un  Batracien  anoure  (tig.  254,  E).  Des  changements 
étendus  se  produisent  aussi  à l’intérieur  du  corps;  ainsi,  par  e.xenqile,  la 
transformation  de  l’a])pareil  respiratoire  entraîne,  à sa  suite,  des  moditi- 
cations  du  cœur,  du  système  vasculaire;  les  organes  des  sens  se  inodi- 
lient;  la  ligne  latérale  existant  chez  tes  Têtards  disparaît  chez  l’adulte, 
hes  diflé  rentes  [larties  de  l’organisme  subissent,  en  somme,  des  modili- 


t 


cations  diverses  en  ra|)port  avec  leur  translation  du  milieu  aijualique  dans 


le  milieu  aérien. 

En  fournissant  des  jirovisions  nutritives  abondantes  à leurs  jeunes  (Vov. 
l’œuf  des  Oiseaux  j).  ex.),  les  Vertébrés  supérieurs  permettent  à ces 
derniers  de  traverser  ra[)idemcnt  leur  phase  branchiale,  sans  sortir  de 
l’œnf.  Cette  ])base  subit,  de  ce  fait,  un  raccourcissement  considérable  et 
une  grande  simplilication. 


Exemple  - LE  CRAPAUD  VULGAIRE 

BUFO  VULGARIS  [Laur). 


Plnsicnrs  raisons  engagent  à étudier  le  Crapaud,  de  préférence  aux 
autres  Batraciens  : , , 

i°  Le  squelette  présente  un  état  de  massivité  très  grand  qui  en  facilite  : 
l’étude.  2"  La  musculature  offre  un  développement  et  une  netteté  remar-  ' 
(piabl  es.  5"  Les  organes  génitaux  ont  une  disposition  spéciale,  primitive,  a 
(jni  rend  leur  étude  plus  démonstrative  (jue  chez  la  Grenouille,  par 
exemple,  etc. 

ASPECT  EXTÉRIEUR  I 

Le  corps  du  Crapaud  est  ramassé.  La  tête  est  unie  au  tronc,  sans  l’in-  J 
termédiaire  d’un  cou  apparent.  La  queue  fait  défaut.  Les  membres  sont  a 
a|)])ropriés  à la  locomotion  terrestre,  mais  ils  sont  courts  et  mal  établis  9 
|)our  la  marche;  ils  élèvent  peu  le  tronc  au-d('ssus  du  sol  et  laissent  traî-  I 
ner  le  ventre.  Les  doigts,  terminés  en  pointe  mousse,  sont  réunis  par  a 
une  palmature  incomplète',  l^a  bouche  est  largement  fendue  et  les  lèvres  9 
sont  soutenues  par  des  mâchoires  dépourvues  de  dents.  Les  narines  sont  9 

t.  Le  mâle  possède,  sur  cha(|ue  memlu’e  anléricur,  une  éminence,  d’aspccl  noiràlre,- i]u  U 9 
utilise  au  moment  de  l’accouplement,  pour  se  lixer  sur  la  femelle.  9 
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’>ti-oitcs.  Lœil  est  petit  et  protégé  par  des  paui)ières  simples.  L’oreille 


Mémùrane  au  Dfinoati 


Bianae  parouaienne 


Verrais  de  la  oeaa 


Orifice  cioacal 


tU  fixateur  pou^  ia  nproductttiit  (existe  seulement  cnez  te  mûle) 


Uâcnatres 


Demi  palmes  tnteriUgitaies  au  oted  oostêrieur 


l'ig.  2")5.  — Aspect  extérieur  du  Crapaud.  — Gross.  lin.  : ‘i/.j. 


ri!,',  ‘-ijr».  — Les  lujnes  d'incisinns  à faire  pour  dépouiller 

le  Crapaud. 

I.ns  cliiirrns  I,  ‘2,  G iloiiiicnl  l’onln;  düiis  Iciincl  doivonl 

faites  les  ineisimis.  Les  llêelies  iii(lii[ueiil  les  ilireclioiis. 


présente  un  tympan  à 
Heur  de  peau, -très  peu 
distinct. 

A l’arrière  du  tronc 
se  trouve  un  orifice  cioa- 
cal, commun  à l’intes- 
tin et  à l’appareil  uro- 
génital. La  peau  est  vcr- 
ruqueuse,  nue,  lubritiée 
par  des  mucosités  ; elle 
porte,  en  arrière  de  la 
tête,  deux  volumineuses 
glandes  nommées  glan- 
des parotidiennes.  Le 
mâle  est  moins  grand 
que  la  l‘euielle. 

Téguments. 

La  peau  est  nue.  Elle 
renferme  de  nombreu- 
ses glandes  qui  sécrè- 
tent un  mucus  propre 


m 
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à onvdoppor  les  corps  ctrnngci's  cl,  à lacililei-  leur  glissement  sur  la 
penu.  Klle  coutieul  aussi  des  cellules  a|)pelées (pii  servent 
à la  prot(''gercoutre  raction  de  la  lumière.  Elle  a,  eu  outre,  des  Idiictions 
respiratoires.  Ces  dernières  fonctions  ne  peuvent  se  produii*e  dans  une 
atmosphère  desséchée.  Tout  cela  expliipie  diverses  particularités  des  mœurs 
des  Crapauds  et,  en  [larticulier,  leur  piœférence  pour  les  endroits  sornlires 
et  lui  m ides. 

La  peau  n’adhère  pas,  dans  toutes  ses  parties,  aux  portions  sous-ja- 
centes du  cor|)s,  elle  eu  est  séparée  par  des  cavités  appelées  sacs  hjm- 
phatiques  257). 


On  incisera  d’abord  la  peau  sur  la  ligne  médio-ventrale  et  sur  la  face  inté- 
rieure des  membres  (fig.  236).  Puis,  de  proche  en  proche,  on  disséquera  sur 
les  différentes  parties  du  corps  les  cloisons  qui  délimitent  les  sacs  lymphatiques. 

Ces  sacs  (tig.  2, >7)  portent  des  noms  divers,  d’après  la  place  qu’ils 
occupent.  Ils  représentent  la  partie  superficielle,  très  développée,  de 
l’appareil  lymphatique;  ils  communiquent  entre  eux  et  sont,  de  plus,  en 
rap|)ort  avec  le  système  sanguin.  Les  glol)ules  lymphatiques  sont  très 
mohiles;  ils  jiciivent  s’incorporer  et  détruire  (phagocytose)  les  pous- 
sières diverses,  les  micro-organismes,  etc.,  qui  pénètrent  dans  les  sacs. 

En  résumé,  le  corps  du  Crapaud  est  placé  dans  un  manchon  cutané  à 
fonctions  respii-atoires  : la  face  externe  de  ce  manchon  a un  rôle  défen- 
sif, par  le  mucus  dont  elle  est  couverte  et  par  les  chromohlastes  qu’elle 
contient;  l’espace  sous-jacent  renferme  des  cellules  mobiles  dont  1e  rôle 
est,  de  même,  éminemment  protecteur. 

On  examinera  la  face  interne  de  la  peau. 

La  peau  (lig.  257,  C)  est  abondamment  vascularisée  ; elle  est  comp<à- 
rahle,  connue  ou  vient  de  le  voir,  à un  organe  pulmonaire;  elle  constitue, 
en  elfet,  chez  les  Batraciens,  un  appareil  respiratoire  plus  important  que 
les  poumons.  Le  sang  lui  vient  d’une  artère  cutanée,  branche  du  tronc 
artééiel  pulmonaire,  plus  développée  que  l’artère  pulmonaire  proprement 
dite.  L’artère  cutanée  passe  du  tronc  à la  peau,  au  niveau  des  aisselles. 

Chez  les  vertébrés  plus  élevés  en  organisation,  les  téguments  sont 
desséchés  et  recouverts  de  formations  épidermiques  épaisses.  La  peau 
])erd,  en  grande  partie,  ses  fonctions  respiratoires. 


ORGANES  CONTENUS  DANS  LA  CAVITÉ  VISCÉRALE 

On  incisera  la  paroi  musculaire  du  tronc,  sur  la  ligne  médio-ventrale,  de  la 
région  mandibulaire  au  pubis,  en  s’efforçant  de  ménager  la  veine  médiane 
ventrale,  qui  est  superficielle  (fig.  238). 

On  fendra,  ensuite,  transversalement,  la  même  paroi,  au  niveau  des  aisselles 
et  des  plis  de  l’aine.  On  rabattra  les  volets  ainsi  formés  et  on  complétera 
l’ouverture,  en  détachant  le  sternum. 


/ , 
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On  disséquera  la  membrane  qui  entoure  le  cœur  (péricarde).  On  relèvera 
ensuite,  en  haut,  à droite  et  à gauche,  les  lobes  du  foie  et  on  déroulera  l’in- 
testin, sur  un  côté  du  corps,  en  étalant  le  mésentère. 

On  examinera  les  rapports  généraux  de  ces  différents  organes,  puis  on  les 
étudiera,  séparément,  en  commençant  par  les  plus  superficiels. 


Glandes  thyroïdes  et  Thymus. 

Ia'S  glamk's  thyroïdes  so  présenfent  sons  la  loniic  de  deux  masses 


Muscft  nypoiloss» 


Muscti  ffinlo-ftyotaien 


Onülttt»  gauc/is 


l-’ig'.  — Dissection  (jénèrale  des  organes  contenus  dans  la  cavité  viscérale. 

Gross.  lin.  : ‘2/5. 


ovalaires,  d'un  ronge  foncé,  placées  sur  les  côtés  de  l’appareil  liyoïdien. 
Ia*  Ihymns  est  constitué  par  deux  petites  glandes  syinétriqnemenl  placées 
l)rès  des  maxillaires  en  avant  et  en  dehors  des  glandes  thyroïdes. 


Appareil  circulatoire  central.  > 

Le  cœni-  se  compose  de  timis  parties  : deitx  oreillettes  et  un  ventri- 
cule. Les  arcs  aortiques  sont  an  nombre  de  trois. 

On  détachera  le  cœur  et  les  gros  troncs  qui  l’accompagnent.  (Ces  parties 
seront  étudiées  ultérieurement.) 


Appareil  pulmonaire. 


Los  poumons  sont  oonstilués  |)nr  doux  sacs  olliptujuos,  ajjant  dospaiois 
aboiulaiumoul  vascularisôes,  luincos,  ol  légorciueut  ])lissôos  ou  dedans. 
Les  bronches  s'arrêlenl  à Lenirée  des  sacs  pulmonaires;  elles  se  réu- 


Fig.  ‘iôO.  — 1,'uppareil  digestif  du  Crapaud,  isolé.  — Gross.  lin.  : Ô/4. 


uisseni,  eu  avant,  et  forment  une  trachée  à la  base  de  lafpiclle  se  trouve, 
cb(*7.  le  mâle,  un  a])pareil  de  phonation  contenant  deux  coi'des  vocales. 

I.’apparnil  pulmonaire  cominenco  à fonclionner  chez  les  Dipncusles,  où  il  garde  de 
grandes  ressemblances  avec  la  vessie  nalaloire  des  Poissons.  Chez  les  batraciens,  il  est 
encore  à un  état  simple.  Chez  les  autres  Vertébrés  aériens,  sa  structure  se  compli((iu‘ 
progressivement. 
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Appareil  digestif.  • 


On  désarticulera  le  maxillaire  inférieur,  sur  l’un  des  côtés,  de  manière  à 
ouvrir  la  cavité  buccale. 

La  ])Oiichc  est  largement  fendue.  Les  dents  font  défaut.  La  langue, 
elliptnjne,  est  attachée  an  plancher  buccal  par  sa  partie  antérieure;  elle 
<'st  libre  en  arrière. 

Sur  le  plafond  buccal,  immédiatement  en  arrière  des  maxillaires  sii|)é- 
rienrs,  sont  placés  les  orilices  nasaux  internes  {première  communiât- 
lion  de  l'appareil  olfactif  avec  la  cavité  buccale;  apparition  de  Ventre- 
croisement  des  voies  digestive  et  respiratoire).  Latéralement,  dans  h' 
voisinage  de  la  commissure  des  maxillaires,  débonebent  les  tromjx-s 
d’Enstaclie  (pii  mettent  en  communication  roianlle  moyenne  avec  la  cavih 
buccale;  ces  conduits  sont  visibles  en  arrière  des  saillies  internes  des 
globes  oculaires.  An  fond  de  la  bouche  se  trouve  roritice  œsopbagieii, 
ouvert  transversalement.  Immédiatement  au-dessous  de  lui  est  placi' 
l’orilice  respiratoire. 

On  sectionnera  le  tube  diffestif  : i°  dans  la  cavité  buccale,  en  avant  des  ori- 
fices respiratoire  et  digestif;  2°  au  niveau  du  rectum,  au-dessus  des  orifices 
uro  génitaux.  On  incisera,  ensuite,  le  mésentère  intestinal,  et  on  étalera 
l’appareil  digestif  tout  entier  à part  (fig.  239). 

\j' œsophage  a la  forme  d’im  tube  uniformément  calibré;  il  est  suivi 
d’im  estomac  rentlé,  que  continue,  cà  son  tour,  un  intestin  grêle. 
Celui-ci  reçoit,  dans  sa  partie  antérieure,  les  conduits  excréteurs  dii^f/n- 
créas  et  du  foie;  il  décrit,  ensuite,  une  série  de  circonvolutions  et  st; 
jette  dans  un  gros  intestin,  renllé,  aboutissant  au  cloaque.  Dans  ce  der- 
nier, se  terminent,  également,  les  organes  uro-génitaux.  Sur  le  bord  de 
l’intestin  grêle  se  trouve  un  organe  arrondi,  d’un  beau  ronge,  la  rate. 


Les  organes  excréteurs  et  reproducteurs  sont  suspendus,  par  uu  nu'- 
sentère,  à ta  paroi  dorsale  du  corps,  de  chaque  c(M,é  de  la  coltmne  verté- 
brale. Us  ont,  entre  eux,  des  rapports  étroits. 

L’appareil  uro-génital  se  compose  ; 

1°  Wtine  paire  de  glandes  sexuelles  mâles  on  femelles;  2“  d une 
paire  de  reins;  5°  de  deux  paires  de  conduits  (jui  mettent  ces  deux 
sortes  d(^  glandes  en  rapport  avec  rextériciu-.  (Dans  leur  ensemble,  les 


Appareil  uro-génital. 


oro 

ciens.) 
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Glandes  sexuelles. 


Testicules.  — Les  lesliciilcs  romieiit  deux  corps  elliptiques  d’uii 
l)lanc  jaunâtre,  |)laeés  siu*  la  lace  ventrale  des  reins. 

On  soulèvera  les  testicules  sans  les  détacher.  On  se  contentera  de  les  faire 
tourner  sur  eux-mêmes,  de  manière  à les  rapprocher  de  la  ligne  médiane  du 
corps.  Ils  se  placeront,  ainsi,  sur  le  côté  interne  des  reins  (ce  mouvement  est 
indiqué  par  une  flèche  sur  la  fig.  241,  A).  ^ 


Les  teslieules  s’attachent  aux  reins  par  une  série  de  petits  canaux 
(pii  vont  s'ahoucher  sur  le  canal  excréteur  du  rein  ou  iireière  (canal  de 
WollV).  Ce  dernier  sert,  ainsi,  de  conduit  vecteur  commun  à la  glande 
mâle  et  à la  i>lande  rénale. 

O 

Ovaires.  — Les  ovaires  correspondent  à deux  glandes  volumineuses, 
à parois  minces.  A l’intérieur,  ces  organes  sont  divisés,  par  des  cloisons, 
<>n  un  certain  nomlu-e  de  compartiments.  Les  œufs  tombent  dans  la  cavité 
générale.  Chaque  ovaire  est  enveloppé  dans  un  rejili  du  péritoine  qui  le 
lixe  à la  région  dorsale,  sur  le  hord  interne  des  reins. 

Corps  jaunes.  — Les  glandes  sexuelles  mâle  et  l'euielle  sont  en  conti- 
guïté avec  des  organes  Frangés,  d’un  heau  jaune,  qui  constituent  des  maté- 
riaux de  réserve. 


Organes  de  Bidder.  — On  trouve,  en  avant  de  chaque  glande  géni- 
tale, ime  masse  rougeâtre,  VoiYjane  de  lUdder.  Ce  dernier  représente 
une  glande  hermaphrodih'  |ieu  éloignée  de  l’état  primitiF  d’inditlérence 
sexuelle;  il  est  bien  développé  chez  le  male  (fig.  '241,  A),  mais,  chez 
la  Femelle,  il  n’existe  que  dans  le  jeune  âge. 


Reins. 


Les  reins  sont  Formés  par  deux  corps  volumineux  étendus  sous  le  péri- 
toine, de  ])art  et  d’autre  de  la  ligne  médio-dorsale  ; ils  constituent  un 
rein  primilif,  ou  mésonéphros,  ou  corps  de  Wolff.  (Voyez  les  considé- 
rations exj)osées  à propos  des  reins  des  Sélaciens,  p.  o48.) 

Sur  la  Face  iiiFérieure  de  chaque  rein,  se  trouve,  accolée,  une  longue 
glande  d’un  jaune  clair,  la  capsule  surrénale. 


Conduits. 


L’une  des  deux  paires  de  conduits  est  en  communication  avec  les  reins 
et  constitue  les  canaux  de  Wolff.  L’autre  paire  n’a  aucune  connexion 
avec  le  rein  et  Forme  les  canaux  de  Muller.  (Voy.  le  diaginnime  de  la 
page  548.) 

Itisi'osmoxs  rROi'iiF.s  au  mafe.  — Les  canaux  de  AVollF  jouent,  clu'z  le 
uiàl('.  le  double  n')le  de  canaux  déférenls  et  éCurelères.  Les  canaux  de 
.Mulb'r  existent,  mais  restent  sans  emploi.  (Chez  la  Grenouille  ces  canaux 
sont  à |)eiiu;  ébauchés.) 
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JAMMKS. 


Disi'OsmoiNS  l'nopuKS  a la  ticmelle.  — Ia's  canaux  de.  WollV  S(!cvcnt, 
iini(|iiCMi('nl,  (Vurelère^^.  Les  canaux  de  Mnllcr  lornienl,  les  oviducLes-,  ces 
derniers  onl  la  Idrine  de  tid)es  lonivs,  repliés  nn  f^rand  noirdn-e  de  fois 
sur  enx-inèmes  et  suspendus,  par  nn  repli  du  |)ériioine,  à la  ])aroi  doi- 
sale  du  ti'onc.  Leurs  orilic(!s  internes  sont  placés  prés  du  cœur,  lidé- 
ricnrement,  ces  conduits  sc  dilatent,  cliacnn,  en  nn  rései'voir  on  1(!S  OMifs 
s’accninnlent  avant  la  ponte  et  leurs  parois  sécrètent  nn  inncns  (pii  enve- 


Vessle 


Rein  ou  Corps  ae  Woift 


A 


\ 

\ 

\ 

\ 

Testicule  \ 

\ 

\ \ 

\ \ 

\ \ 

\ \ 

\ I 


Canal  de  Muller 


Urostyle 


firlftcB  ciottcaL 


Canal  de  Woift 


Pubis 


fémur 


Os  iltapue 


Rectum 


Kig.  "2i0.  — Diagramme  ilrRliiir  à seruir  de  guide  dmis  la  disscclion  de  la  purlie 

clnacrile  des  ovganes  uro-géiiitaux. 

IjO  sujet  est  sii|)posê  ctcMiiln  sur  le  dos  et  vu  de  profil.  Le  conduit  urinaire  et  le  rectum  sc 
réunissant  au-dessous  de  la  symphyse,  ])ul)ienne,  il  sera  nécessaire  de  dissérpier,  d’abord,  ces 
conduits  de  dehors  en  deilans.  autour  de  l’orifice  cloacal  ; ou  les  fera  passer  ensuite  sous- la 
symphyse  pubienne,  dans  le  sens  indifjué  par  la  lléche  F. 


lo|)pe  CCS  derniers,  an  passage.  Chez  le  Crapaud  vulgaire,  les  deux  ovi- 
dnetes  ont  nn  orince  coniinnn  sur  le  cloaque.  Ce  cas  est  spécial  aux  Bu- 
fonidés.  Le  pins  souvent,  rahoncheinent  de  ces  conduits  sc  fait  par  deux 
orifices  distincts. 

Dans  les  deux  sexes,  il  existe  une  vessie  urinaire,  attadu'c  à la  paroi 
ventrale  du  cloaque.  Cet  organe  a l’aspect  d’un  grand  sac  l)ilide,'à  parois 
minces  et  flottantes. 


rieur.  Les  glandes  vénales  sont  communes  aux  deux  sexes.  Les  glandes  sexuelles  sont  on 
mâles,  ou  femelles.  Les  conduits  ont  des  dispositions  rjui  changent,  suivant  le  sexe.  1“  La 
première  paire,  constituée  par  les  canaux  de  Wolff,  est  en  rapport  avec  les  reins,  dans  les 
deux  sexes.  Chez  le  mâle,  ces  mêmes  canaux  communiqnenl,  en  outre,  avec  les  testicules. 
2"  La  seconde  paire  est  constiluée  par  les  canaux  de  Muller.  Chez  la  femelle  ces  canaux 
forment  les  oviducles.  (fiiez  le  mfde,  ils  disparaissent  en  général.  Le  Crapaud  représenle,  à 
cet  égard,  une  exception.  Les  crapauds  imiles  possèdent  des  canaux  de  Müilcr  persistants;  seu- 
emsnt  cés  canaux  restent  sans  fonction  et  sont,  par  suite,  peu  développés. 


LE  ERAI*  A un 


Organe  ae  Butler 


Testicule  

Canaux  efférents  — - 


Canal  de  Wolff  en  contact  aoec  te  rein 


.iln  ou  Corps  de  Wolff 


Canal  de  Muller 


Trompe 


Quatre  sectionne 


Canal  de  Muller  devenu  i Ooiducte 


Ovaire  en  place 


— Canal  de  Wolff 


- OrtPce  uniQue  des  deux  Oviauctes  aans  le  Cloaque 


Fifi.  24Î.  — DissECTtox  DES  ORGANES  URo-oÉNiTAEx  DU  Chai’ald.  — Gross.  Hn.  : 1. 

Les  orpisnes  iiro-géiiilaiix  sc  composent,  : I"  (l’iiiic  paire  de  reins',  2"  d’une  paire  de  f/landes 
•'Sexuelles',  (\a  deux  paires  de  conduits  ijui  meUcnl  ces  glandes  en  rapport  avec  l’exlé- 
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ZOOl.OOlE  PRATroUE. 


Appareil  circulatoire. 

Cœur. 

Le  cœur  (lig.  ‘24*2  A,  245  et  244)  coni])rend  trois  cavités  : deux  oreil- 
hdles  et  un  ventricule . L’oreillette  di'oiü^  est  la  ])liis  voluiiiineiis(î  ; elle 
reçoit  le  saufi;  provenant  des  dilîércntes  parties  du  corj)s.  L’oreillelte 
gauche,  plus  petite  que  la  précédente,  reçoit  le  sang  qui  vient  des  |)ou- 
inons.  Les  deux  oreillettes  communiquent  avec  le  ventricule  par  uii 
orifice  auriculo-venlriculaire  commun  que  délimite  une  grande  valvule. 

Le  ventricule,  à parois  épaisses  et  charnues,  communique,  eu  avant,  avec 
un  bidbe  très  développé.  Ce  dernier  est  incomplètement  divisé  en  deux 
conduits  ou  rampes  parallèles;  la  séparation  est  laite  par  une  valvule 
longiludinale  ayant  une  surface  contournée  eu  spirale  et  des  hords  eu 
partie  libres  et  flottants. 

Le  sang  artériel  et  le  sang  veineux,  bien  que  passant  dans  un  ventri- 
cule commun,  ne  subissent  pas  un  mélange  complet.  La  disposition  de 
la  valvule  spirale,  des  résistances  inégales,  font  que  le  sang  chassé  par  ‘ 
le  ventrieuh;  est  unicpiemcnt  veineux,  au  début  de  la  systole,  mélangé, 
au  milieu,  et  purement  artériel,  à la  lin.  2 

Système  artériel.  * ^ 

a 

Il  sera  utile,  pour  l’étude  du  système  artériel,  de  procéder  par  injection,  i 
Celle-ci  se  fera  par  le  cœur;  on  découvrira  cet  organe  du  coté  ventral,  par  ' 
excision  du  sternum,  puis,  on  fendra  le  péricarde.  On  saisira,  alors,  le  cœur  ■■ 
avec  des  pinces  et  on  enfoncera  l’aiguille  à injecter  dans  la  cavité  ventricu- 
aire,  en  perforant  sa  paroi.  L’injection  sera  poussée,  lentement,  sans  secousses. 

Les  caractères  essentiels  du  système  artériel  sont  les  suivants  : 

1"  Les  arcs  aorliques  subissent,  pendant  la  vie  larvaire,  des  transfor-  ; 
mations  eu  rapport  avec  la  disposition  de  l’appareil  branchial.  Chez  ; 
l’adulte,  ces  arcs  sont  réduits  à Irois  paires  (tig.  242  et  245),  qui  , 
prennent  les  fonctions  suivantes  ; a)  la  paire  antérieure  [arcs  caroti- 
diens) irrigiu'  la  région  céphali([ue;  b)  la  paire  moyenne  [arcs  aorli-  -, 
ques)  forme  deux  crosses  symétriques,  conduisant  le  sang  aux  meiubrcs 
et  au  tronc;  c)  la  paire  postérieure  (arcs  pulmonaires)  conserve,  seule,  . 
des  fonctions  respiratoires.  Cette  paire  fournit,  de  chaque  côté  du  corps, 
nne  Civière  ciilanée  ci  anc  artère  pulinonaire.  - i 

2"  Les  artères  des  membres  out  une  grande  extension. 

, Système  veineux. 

Le  système  veineux  (fig.  244)  présc'iite  les  caractères  suivants  : 

1°  Les  canaux  de' Cuvier  et  les  veines  cardinales  antérieures  for- 
ment deux  veines  caves  supérieures,  symétriques,  ramenant  le  sang  de  1 
la  tète  et  des  membres  antérieurs.  I 


LE  L R Al' AUD. 
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"2"  I nc  veine  cave  inférieure,  inipaiiv  ol  médiane,  s’esi,  (IcNeloppoo  (d. 
i mu  place,  an  point  de  vue  fonctionnel,  les  deux  veines  cardinales  |)ostei‘i(uii‘('s. 

ô"  11  existe  une  \ieine  abdominale,  ventrale,  qui  conduit  au  loie  le 
vsang  pi’ovenant  de  la  paroi  ventrale  et  de  la  région  cloacale. 


242. 


En  A,  dessin  diagrammatiqiie  reprcsentanl  le  cœnr  du  Crapaud,  ouverL  par  sa  face  antérieure. 
(iri)ss.  lin.  : .").  L'oreillette  droite  s’étend  on  arriére  et  occupe  la  plus  grande  partie  de 
l'espace  caclié  |)ar  le  bulbe.  — En  R et  C,  les  doux  paires  de  cœurs  lymphatiques.  Gross. 
lin.  : 1/2. 


4"  Les  sjjstèmes  portes  rénal  et  hépatique  sont  bien  dévelop|)és.  la 
'Vslème  jtorte  rénal  (îst  en  rajtpoil  avec  la  vt'ine  cave  inférieure. 


Appareil  lymphatique. 


L appareil  lyinphatitpie  a de  grandes  proportions. 
•système  sous-cutané  très  développé  formé  par  bîs 


Il  se  compose  d’un 
sacs  lynip/ialiques 


> 


1 


ZOOLOCIK  IMUTigiJE. 


Artera  caroUite  externe 

Artere  carotide  interna  - - 


tntesti/i 


Artère  iUaque  droite 


Artère  péronière  y/  I 

l!  ^ 


l''ig.  243.  — Dessin  demi-diagrammaliqne  destiné  à servir  de  fjuide  dans  la  dissection  du 
sxjstérne  artériel  du  Crapaud.  — Gross.  lin.  : 1,5. 


O.  I),  orcillcllc  (IroiLo  ; 0.  G,  oreillcUe  gauche.  — La  préparation  est  vue  par  le  côlc 
ventral. 


(Voy.  fig.  257)  cl  d’espaces  profonds,  en  partie  vascularisés.  Aux  points  où 
cet  appareil  communi([uc  avec  le  système  sanguin,  il  existe  deux  paires 
(le  cœurs  lymphatiques  : rnne,  placée,  de  chaque  côté  de  la  colonne 


J Vj 


CHAI* A un. 


les  lieux  peines 
capes  supirleures 


Sinus  \ 
pelneux  \ 


^'acAn/i 


Veines 
Mpatlques 
' etrerentes 


fe#'  Ventricule 


' Veine  ^ . 
cape  Inferieure 


Corps  aUlpeux 


Veines  hépatiques  afferentes 


Blonde  sexuelle  (Testicule) 


Veine  Intestinale 


Veines  rénales 


Veine  porte  renale 


Veine  apdominale 


(Corps  de  Wolft) 


^•ig.  244. 


Dessin  demi-diagrammalifiuc  desiiiu’  n servir  de  rjuide  dans  la  dissection 
du  système  veineux  du  (jrajniud.  — Gross.  lin.  ; 1,5. 

0 I),  orcillctlc  (Iroilc;  0 G,  oreillclte  gauche.  — ha  préparalioii  est  vue  par  le  cùlê  ven- 


vcrtéhralc,  oiitn;  les  aj)0|)hysGS  lalérah's  des  7)'"  et  V vertèbres  dorsales  ; 
1 antre  située  sur  les  cotés  de  l’iirostyle,  dans  le  Iriangb'  formé  par  les 
tnitscles  ischio-coccytjien  triceps  ci  pyriforme  Il  et  C). 


A25 


Vetne  jugulaire  externe 


Veine  pulmonaire  gauche 


Intestin 


Vetne  Ischlatique 


Veine  communicante 


Veine  fémorale 


Système  nerveux. 


Il  sera  bon  d’opérer  sur  des  pièces  préalablement  dui'cies  dans  le  formol. 
On  détachera  la  voûte  du  crâne  et  les  arcs  neuraux  des  vertèbres,  de  manière 
à découvrir  la  face  supérieure  de  l'axe  cérébro-spinal. 

Encéphale. 

T/oncépliale  des  lîatraciens  est,  par  sa  confornialion,  le  plus  simple  et 
le  plus  cüinpréhensible  des  encéphales  de  Vertébrés.  Les  parties,  dont 
aueuiie  ne  prend  des  proportions  prépondérantes,  sont  disposées  sinijile- 
menl,  dans  nn  même  plan,  les  unes  à la  suite  d(>s  antres  (Voy.  le  tableau 
des  dillérentes  parties  de  l’encéphale,  donné  à propos  des  Sélaciens. 
]).  5(j9).  Les  caractères  principaux  sont  les  suivants  (lif^,  245)  ; 

Cerveau  antérieur  secondaire.  — Lq&  hthiiisphèi^es  cérébiYiiix  {\) 
sont  allongés,  lisses  et  sondés,  en  avant,  sur  nue  petite  étendue.  Les 
lohes  olfactifs  ([iii  les  prolongent  sont  d’assez  jietit  volnine. 

2"  Cerveau  intermédiaire.  — Cette  partie  (2)  est  peu  développée;  elle 
est  surmontée  d’nnc  epiphyse  lacile  à distinguer. 

5"  Cerveau  moyen.  — Les  lobes  optiques  on  corps  Injumeaux  (5) 
Ibrinent  deux  fortes  saillies  du  côté  dorsal  ; ils  constituent  la  partie  la 
pins  large  de  l’encéphale. 

4"  Cerveau  postérieur  secondaire.  — Le  cervelet  (4)  est  représenté, 
seulement,  par  une  petite  lamelle  transversale. 

5"  Arrière-cerveau.  — La  moelle  allongée  (5)  présente  nn  sinus 
rhomboïdat,  largement  ouvert. 

On  soulèvera  l’encéphale,  sur  les  côtés,  en  notant  les  nerfs  qui  s'en 
détachent.  On  dégagera,  ensuite,  sa  face  ventrale,  sur  laquelle  on  observera, 
notamment,  le  chiasma  des  nerfs  optiques  et  l’hypophyse. 


Nerfs  crâniens. 

La  répartition  générale  des  nerfs  crâniens  répond  aux-  dispositions 
décrites  à propos  des  Sélaciens;  ici,  toutefois,  cette  répartition  est  modi- 
(iée,  en  apparence,  à la  suite  de  la  transformation  de  l'évent  en  oreille 
moyenne  et  de  V oblitération  des  fentes  brachiales.  Les  nerfs  spinal  et 
hypoglosse  (11®  et  12®  paires)  iVexistent  pas  encore,  en  tant  que  nerfs 
crâniens. 

On  ouvrira  V encéphale  par  sa  face  dorsale,  de  manière  à mettre  en  évi- 
dence les  cavités  qu’il  renferme  (fig.  246). 

Ces  cavités  montrent  nettement,  par  la  simplicité  de  leurs  dispositions. 


CUAPAlil) 


Fig.  245.  — Dissection,  par  le  côte  dorsal,  de  l’e.ncémiale  et  des  organes 
DE  l’odorat,  de  la  VUE  ET  DE  I.’OUÏE. 

Gross.  lin.  ; 4. 


1,  rcrvrau  nnlérieiir  serniidairc:  ''1,  cerveau  iiiUTniédiairc  ; 7t,  cerveau  moyeu  : A',  cerveau 
jKjutérieur  secondaire',  .5,  arrière-cerveau.  — E,  épipliysc ; G,  {ganglion  ilc  Gasscr;  l',  utricuh!; 
S,  saccnlc;  M.  0.  S.,  muscle  ohlique  supérieur;  M.  I).  I.,  muscle  droit  iiilerue;  M.  1).  1*., 
muscle  droit  postérieur;  M.  I).  E.,  muscle  droit  externe;  Yp  V^,  les  deux  premières  vertèbres. 
— 1 à X,  les  <lix  |)aires  de  nerfs  crâniens  (les  paires  XI  (;t  XII  apparaissent  chez  les  Reptiles). 


Sert 

Serf  giosso-p/taryneif" 


Serf  hypoglosse  (Premier  spinal) 


Serf  tnjumeop 


BloPe  oculaire 


pneumogastrtoue 


Sacs  alfactlfs 


Orifice  nasal 


Moelle 


Premiers  oertepre 


Deuxieme  oertibre 


Serf  olfactif 


leur 


caraclèiT  ('ssciilial  (jiii  c’st  celui  de  dilatations 


Celte  coupe  est  dosliiiéc  à montrer  l’arrangement  des  cavités 
situées  dans  rencépltalc.  Les  divers  ventricules  ne  sont  autre 
chose  que  des  dilatations  plus  ou  moins  considérables  du  canal 
neural  primitif. 


plus  OU  Jiioins  coiisidé- 
rahltis  de  la  cavité 
située  à riiitérieur  de  % 
la  vésieule  encéphali-  ; 
que  primordiale.  | 

; 

Moelle  épinière.  ! 

La  moelle  épinière  ] 
est  en  continuité  di- 
recte avec  V arrière- 
cerveau;  elle  occupe; 
tonte  la  longueur  du 
canal  vertébral  et  se 
termine,  en  arrière, 
jiar  line  partie  tili- 
forme,  le  filium  ter- 
minale, ])lacé  à l’inté- 
rieur  de  Vuroslyle.  , 


Nerfs  spinaux.’ 

Les  neris  spinaux 
ou  rachidiens  sont 
disposés  par  paires,  le 
long  de  la  moelle;  ils 
proviennent,  chacun, 
de  runion  de  deux 
racines,  rune  t/orsa/c. 
l’auti’e  ventrale.  Ils 
sortent  du  canal  ver- 
tébral par  les  trous 
de  conjugaison  placés 
entre  les  vertèbres. 


On  étudiera,  facile- 
ment, les  parties  périphériques  des  nerfs  rachidiens,  en  les  observant  sur  la 
paroi  interne  et  dorsale  de  la  cavité  viscérale. 


Ces  nerfs,  disposés  en  dix  paires,  sont  répartis,  de  chaque  côté  du 
corps,  de  la  façon  suivante  (lig.  247)  : 

La  paire  a une  distribution  analogue  à celle  du  nerf  hypoglosse  des 
Vertébrés  supérieurs. 

Les  et  paires  constituent  le  plexus  brachial  : elles  s'unisseni 

pour  former  le  nerf  brachial  qui  se  divise,  lui-méme,  en  nerf  cubital 
('t  nerf  radial. 


LE  CRAPAUD 
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ine  gangltonnare  au  grana  sympaChma  fci»e  aroU) 


J Premier  nerf  spinal  (nerf  hypoglosse,' 

II 


P (exus  brachial 


Tronc 
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Fie.  247.  — Dessin  demi- 
diagramma  tique  aes- 
liné  à servir  de  guide 
dans  la  dissection  des 
nerfs  spinaux.  — Gross. 
in.  ; 2. 

1,  Vaxis,  consLiluanl 
unique  vcrlèbrc  cervi- 
cale; 2,  ...  8,  les  vertè- 

bres dorsales  cl  lom- 
baires-. 9,  le  sacrum;  à 
la  suite  du  sacruno,  une 
pièce  allongée,  Vurostyle. 
— 1,  IT,  ...  IX,  X,  les 
nerfs  spinaux.  — Sur  cette 
préparation , la  moitié  droite 
du  système  sympathique 
est  représentée.  (Dessin 


Les  i‘‘,  5‘‘  et  ()''  paires,  indépentlanles,  constituent  les  nerfs  thora- 


ciques. 

Les  ?\  (S'-,  9‘'  et  IC  paires 
émet  divers  rameati.v  dont  nn, 


lorinent  le  jtlexHs  lombaire.  Ce  jtlextts 
|iostérietir,  constitnc  le  nerf  scjalique 


divisé,  liii-nièiiie,  dans  Ja  janilH!,  en  nerf  lihial  (;l  nerf  péronier. 


Système  sympathique. 

Ce  système  (lig.  247  et  2i'8)  coinj)rend  deux  cordons  ganglionnaires, 
étendus,  de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale,  dn  crâne  à rurostyl(>. 


Le  tableau  placé  au  bas  de  la  page  résume  les  dispositions  de  l’apparcal 
nerveux. 


l'ig.  "248.  — Persprclive  cavalière  réUthiisnanl  dans  l'espace  le  rapport  de  la  moelle 
cpnucre  avec  le  système  sympathique.  (Figure  iniiléc  de  Plateau.) 


Partie  centrale  ou  axe 
cérébro-spinal,  occupant 
la  cavité  encéplialo- 
rachidienne. 


Système  nerveux 
cérébro-spinal 
ou 

système  nerveux 

de  la  I . , , . 

Appareil  I vie  animale.  I périphérique 

nerveux.  \ [ {nerfs  cérébro-spinaux) 

naissant 

y de  l’axe  cérébro-spinal. 

Système  [ Partie  centrale  . . . 

sympathique  \ 


Partie  antérieure,  ) 
contenue  dans  h •>  Encéphale. 
boîte  crânienne.  ^ 

Partie  postérieure,  \ 

contenue  dans  ;•  .*  • 

1 I i epuuere. 

le  canal  vertébral.  J- 

fl)  naissant  de  l Nerfs 
l’cncépbale.  j cérébraux, 
b)  naissant  de  la  j Nerfs 
moelle.  ) spinaux. 

Chaînes  du  sympathi((ue. 


I ou  système 
' nei’veux  de  la 
\ végétative 


' Partie  périphérique  . . Kerfs  viscéraux  et  vasculaires. 
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Organes  des  sens. 

Organe  du  tact.  — Col  organe  correspond  à des  terminaisons  ner- 
veuses disséminées  sur  les  dilïëi'cnles  parties  du  corps. 

Organe  du  goût.  - Situé  sur  la  langue,  il  est  représente  par  des 
papilles  guslallves  peu  développées. 

Organe  de  l’odorat.  — -Son  siège  est  localisé  dans  deux  fosses 
nasales,  de  petite  taille,  contenant  des  rudiments  des  cornets  et  conununi- 
(pianl  (pour  la  première  fois,  dans  la  série  des  Yertébrés)  avec  la  cavilc' 

buccale. 

Organe  de  Fouie.  — L’oreille  (lig.  2f9)  se  compose  : d’une  oreille 


Stction  ût  ia  ooùta  cra/Usnae 


Fanêtft  ooatf 


du  tympan 


Part  auditir 


Anneau  tymoamaue 


Oreille  interna 


Caisse  du  tympan 


Section  de  la  monaiùule 


PtOQue  Dasiltaire  (Strier) 


Moeiie  alionsif 


Columalta 


Trompa  d'Sustacha 


Fig.  240.  — Scclioii  verticale,  transversale  de  la  télé  du  Crapaud.  — Gross.  lin.  : 5. 

Ce  dessin,  (lomi-(liagrammalir[ue,  est  desliné  a montrer  la  structure  de  1 organe  de  loin'e, 
et  scs  rapports  avec  l’encéplialc  et  avec  le  dehors.  (Imité  de  Parker  et  llaswell.) 


inoljenne  et  d’une  oreille  inlerne.  L’oreille  moyenne,  bomolognc  de 
l’évent  des  Sélaciens,  est  limitée,  extérieurement,  par  un  tympan  placé 
à Heur  de  tète,  (d  s’ouvre,  du  côté  interne,  dans  l’arrière-bouche  par 
une  jiortion  rétrécie,  la  trompe  (VEiistaclie:  elle  communique  avec 
l’oreille  inlerne  par  un  seul  orilice,  la  fenêtre  ovale  (ou  trouvera,  en 
outre,  une  fenêtre  rotule  chez  les  Vertébrés  supérieurs).  Du  tympan  à la 
fenêtre  ovale,  s’étend  une  tige,  partiellement  ossifiée,  la  coliunelle\  cette 
pièce  (pie  l’on  trouve,  aussi,  dans  l’oreille  des  Reptiles  et  des  Oiseaux, 
occupe'  la  jtlace  de  la  chaîne  d’osselets  qui  existe  chez  les  Mammifères. 
Dans  l’oreilb'  interne,  le  détail  le  plus  caractéristiepie  se  rapporte  à 
l’accroissement  delà  /rq/euft;  celle-ci,  peu  déveloitpée,  encore,  s’éten- 
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•li-ii  (Ml  (iiho  (‘liez  les  He|)tiles  et  les  Oiseaux  et  se  eontouriM'ra  (mi 
chez  les  Maiiimiiï'res  où  (‘Ile  deviendea  le  limaçon. 


ludin» 


Organe  de  la  vue. 


— La  dinërenee  essentielle,  (jiii 


sépai-e  lùeil  du  Cm. 


Muscle  mylo-hyoîdien 


Herf  brachial 


Muscle  biceps 


, Muscle  long  supinateur 

j Muscle  fléchisseur  superficiel 
! (les  dolgfs 


r Muscle  radial  externe 


Muscle  couturier 


U I Muscle  petit  adducteur  j ; „ , 

Muscles  ' ; I Muscle  court 

jumeaux abducteur 

-•  Muscle  moyen  adducteur  ■ des  doigts 

Muscle  jambier j ■ 

postérieur  i wirM 

. Muscle  grand  adducteur 

Muscle  jambierZ i 

antérieur  . ' w 

' Muscle  droit  interne 


Muscles 
extenseurs 
des  doigts 


Portions  pédieuses 

des  muscles  Jambier  antérieur  (a)  et  postérieur  (bi 


Fig.  250.  — Muscles  de  Ut  face  ventrale.  — Gross.  lin.  : 2/5. 


paud  de  eelui  des  Poissons,  eonsiste  dans  la  transformation  de  Voppa- 
rcil  accommodateur  \ le  ligament  laleirorme  et  la  eainpanule  de  Ilallei’ 
lont  (L'iaiit;  il  existe,  par  contre,  des  muscles  ciliaires  accommodateurs. 
I.’œil  est  protégé  par  des  paupières  peu  diflërenciées.  On  sait,  en  elïël, 
(pie  ees  dernières  tendent  à se  développer,  avec  les  glandes  lacrymales, 
([uand  le  Vertébré  passe  de  la  vie  arjuaticpic  à la  vie  aérienne. 
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Appareil  musculaire. 

Pendant  ([ne  le  Crnpand  subit  ses  métainorplioses,  ses  fonctions 
cümoti'iccs  passent  des  muscles  du  tronc  aux  muscles  des  membres 


Narine 


Muscles  moteurs  de  l'œil 


Tympan 


Muscle  temporal 


Muscle  dépresseur 
de  lu  mâchoire 


Muscle  scaouio-fiumdrai 


r Muscle  long  dorsal 


; extenseurs 
doigts 


Muscle  trlceus  ' 
luscle  lomPo-humtrai 

Apontorose  dorsale  ' * 
Muscle  grand  oPIIpue 


Muscle  triceps 


Portion  pé- 
dieuse du 
muscle 
jambler 
tèrieur 


/ 


Fig.  251.  — Muscles  de  la  face  dorsale. 

pairs.  Ces  dciaiicrs  restent,  d’ailleurs,  assez  mal  a|)propriés  a la  locomo- 
lion  terrestre  et  soutiennent,  incomplètement,  au-dessus  du  sol,  le  tronc 
ijui  garde  une,  allure  traînaidc. 

L(*  drphicomcnt  du  siège  d(î  lu  funclloti  locoinotric('  est  le  point  de  de[)arl  d uik;  scrie 
de  transformations  qui  donnent  aux  Vertébrés  supérieurs  leur  allure  caractéristique. 
Chez  les  Poissons  les  diverses  parties  du  corps  sont  peu  mobiles  les  unes  sur  b'S  autri's. 
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Choz  les  VoiTébi'és  supérieurs,  :m  conlriiirc,  les  membrcts  soûl  1res  développés  et  peu 
vt'iîl  exéeuler  des  mouvements  nombreux  et  étendus.  Ces  mouvemeuls  entnuueiit  I 
leur  suite,  des  attitudes  changeantes  du  tronc.  1/cnsemble  du  corps  est  susceptible  par 
suite,  de  prendre  des  posi-  ’ 

lions  très  diverses,  en  rap- 
port avec  les  actions  mul- 
tiples que  l’animal  peut 
accomplir. 


Muscle  triceps 

(composé  Ou  muscle  ouste  externe,  (tu  muscle 
ouste  interne  et  du  muscle  droit  antérieur) 


Muscle  biceps  ' 


Muscle 

demi-membraneux 


l'ig-.  ‘21)2. 


• Dis- 
(jurl- 


Muscles  jumeaux 


Muscle  tibial  antérieur 
Muscle  péronier  


sei'tioii  (le 
f/ues  muscles  du 
membre  jioslé- 
rieur  gauche. 

IjOS  muscles  laissés  eu  place 
sont  teintés,  convenlionnellc- 
mcnl,  (le  deux  façons  dill'é- 
rentes,  d’après  leurs  fonctions, 
bes  muscles  exleuseurs  sont 
en  noir,  les  muscles  fléchis- 
seurs sont  en  gris.  En  exerçant 
des  tractions  sur  ce  mu.scte, 
on  voit  ipie  : 1°  le  muscle 
Iriccjis  étend  la  jambe  sur  la 
cnissc  (tiédie  A);  ‘2“  les  muscles 
biceps  et  demi-membraneux 
llécliissent  la  jambe  sur  la  cuisse 
(llècbe  B)  ; 5"  les  muscles 

libial  anli’rieur  et  péronier 
ttécliissent  le  pied  sur  la  Jamlie 

(tiédie  C)  ; le  muscle  péronier  tend,  en  outre,  à faire  tourner  le  jiied  en  dehors;  4°  les 
■muscles  jumeaux  étendent  le  pied  sur  la  jambe  (tiédie  D). 

II  c.st  impossible  de  procéder,  à cette  place,  à un  examen  complet  des 
muscles  du  Crapaud  b On  se  contentera  d’en  reconnaître  un  certain 
nombre  à l’aide  des  figures  250  et  251. 

1.  Pour  rétude,  détaillée  du  sysième  musculaire  et  des  autres  organes,  on  pourra  consulter 
la  monogrnptiie  ào  Kclier-]yiedershcim  : « Anatomie  des  Frosclies  » 189G;  la  structure ■ de  la 
(ireriouillc  étant  très  voisine  de  celle  du  Crnjiaud. 
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Pour  coiupi’endro  leur  Ibncllonneiucul,  ou  pourra  s’atlaclicr  à l’étude 
de  (piehpies-uus  d’entre  eux,  i)ris,  de  |)rélerence,  sur  les  uieinhres. 


On  choisira  sur  le  membre  postérieur,  par  exemple,  les  muscles  que  Von 
se  propose  d’étudier.  On  détachera  les  autres,  un  à un,  en  les  sectionnant  à 
leurs  extrémités,  après  les  avoir  chargés  sur  la  sonde  cannelée.  Lorsqu’il  ne 
restera  plus  que  les  muscles  désignés,  on  cherchei'a  à comprendre  leur  fonc- 
tionnement en  faisant  mouvoir  les  os  par  leur  intermédiaire  (fig.  252). 


Squelette. 

Le  squelette  présente,  sous  une  forme  simple,  les  dispositions  essen- 
tielles (jui  caractérisent  l’appareil  de  soutien  des  Vertébrés  terrestres  : 
membres  pairs  très  développés;  tronc  offrant  des  différenciations  en 
rapport  avec  le  fonctionnement  des  membres. 

On  décharnera,  aussi  exactement  que  possible,  toutes  les  parties  du  sque- 
lette, en  conservant  les  ligaments  qui  unissent  les  os  entre  eux.  On  étudiera 
les  rapports  qui  existent  entre  les  différentes  pièces  osseuses,  après  quoi, 
on  préparera  ces  dernières  par  les  procédés  indiqués,  déjà,  à propos  du  Pois- 
son osseux  (voy.  p.  400). 

Tête. 

On  retrouve,  dans  la  tête,  les  différentes  pièces  décrites,  déjà,  dans 
celle  des  Vertébrés  inférieurs:  L’  capside  crânienne-,  2"  premier  arc 
viscéral  (et  pièces  annexes)  constituant  la  face  ; 5°  deuxième  arc  vis- 
céral formant  l’appareil  byoïdien.  Les  arcs  viscéraux  suivants  sont  atro- 
phiés. (Voyez  le  tableau  de  la  page  378.) 

Considérée  dans  son  ensemble  (fig.  253,  A),  la  tête  est  plus  large  que 
longue  et  déprimée  de  haut  en  bas.  La  boîte  crânienne,  très  allongée, 
occupe  la  ligne  médiane;  elle  est  isolée  dans  sa  région  moyenne,  et  reliée, 
par  ses  extrémités,  aux  maxillaires  supérieurs.  En  arrière,  la  réunion  se 
fait  par  l’intermédiaire  de  deux  bras  transverses  contenant  les  organes 
auditifs.  Les  os  maxillaires  forment,  de  chaque  côté,  un  arc  de  cercle  à 
convexité  externe  ; les  orbites  correspondent  à l’espace  situé  entre  eux  et 
la  boîte  crânienne.  L’œil  fait  des  saillies  égales  dans  la  cavité  buccale  et 
sur  le  côté  externe.  11  existe  deux  condijles  occipitaux. 

11  y a,  dans  la  tête  des  Balracicns,  à très  peu  de  chose  près,  les  mêmes 
pièces  osseuses  que  dans  celle  des  Mammifères  ; les  différences  tiennent, 
surtout,  à rarrangemeut  de  ces  pièces;  l’un  des  caractères  dominants 
réside  dans  la  disjonction  de  la  boîte  crânienne  et  des  pièces  qui  se  ratta- 
chent aux  arcs  viscéraux.  Cette  disjonction  est  portée  à son  maximum  chez 
les  Ophidiens  (Voyez  le  squelette  céphalique  de  la  Couleuvre).  Chez  les 
autres  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères,  il  y a,  an  contraire,  rap- 
prochement intime  de  ces  parties. 
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Appareil  hyoïdien.  — L’iipparoil  liyoïdicn  siihil,  des  iiiodilicalions 
proldndos,  au  cours  de  Li  vie  du  sujet,,  à la  suite  de  la  trausloimation  de 
l'appareil  hi'anchial.  Chez  la  larve,  il  ])résentc  les  memes  dispositions  que 
chez  les  Poissons;  chez  l’adulte,  il  est  heanconp  plus  réduit  et  sernhlahle 
à ra|)pareil  hyoïdien  des  Vertébrés  supérieurs. 


Tronc.  j 

Le  tronc  (fig.  255,  A)  comprend  trois  groupes  de  pièces  squeletli- 
(pies  : i"  la  colonne  vertébrale-,  2”  les  côtes;  3”  le  sternum. 

Colonne  vertébrale.  — Les  vertèbres  ont  leur  face  articulaire  anté-  . 
rienre,  seule,  creusée  d’une  cavité;  on  les  ôvi  yrocœles . Considérée,  dans 
son  enseml)le,  la  colonne  vertébrale  comprend  cinq  régions  : 1"  une 
région  cervicale,  composée  d’une  seule  vertèbre,  Vaxis'^,  caractérisée 
par  ses  surfaces  articulaires  disposées  pour  recevoir  les  deux  condyles 
occi|)itaux  ; 2"  et  5”,  une  région  dorsale  et  \mc  région  lombaire,  ])c\\ 
distinctes  Pune  de  l’autre,  comprenant,  eu  tout,  sept  vertèbres  munies, 
latéralement,  de  moignons  costaux;  4" une  régioîi  sacrée,  n’ayant  qu’une 
seule  vertèbre,  ])ourvue,  sur  les  côtés,  de  grandes  expansions  qui  suppor- 
tent les  os  du  bassin  ; 5"  une  région  coccijgienne,  représentée  par  une  , 
pièce  uni(pie,  allongée,  Vuroslgle. 

Côtes.  — Les  côtes  sont  représentées  par  les  moignons  osseux  qui 
ju'olongent,  latéralement,  les  apophyses  transverses  des  sept  vertèbres  ' 
dorso-lombaires. 

Sternum.  — Le  sternum  (fig.  254)  est  constitué  par  une  [)ièce  im- 
paire, divisée  en  plusieurs  segimmts  et  située,  à l’avant  du  tronc,  sur  la 
ligne  médio-ventrale.  Cet  os  s’articule  avec  l'épaule  mais  non  avec  les  j 
côtes  qui  restent  à peine  ébauchées. 

Le  sternum  n’existe  que  chez  les  Vertébrés  munis  de  poumons;  toutefois,  tous  n’on 
sont  pas  nécessairement  })ourvus  (Serpents).  Quand  les  côtes  relient  la  colonne  vertébrale  . 
au  shîrnum,  on  dit  qu’il  existe  une  cage  thoracique.  Gctte  dernière  atteint  son  plus  , 
haut  degré  de  perfection  dans  les  deux  classes  où  la  respiration  pulmonaire  est  le  plus 
développée  : chez  les  Oiseaux  et  les  Mammifères. 


Membres.  ' 

Les  membres  sont  disposés  en  deux  paires  : ruiic  antérieure,  l’autre 
postérieure.  Chaque  paire  comprend  une  ceinture,  en  rajiport  avec  le  ; 
tronc  et  des  extrémités  libîxs. 

V'  Membre  antérieur.  — a)  Ceinture  scajmlaire  ou  épaule.  — Cette 
ceinture  (fig.  254)  se  compose  de  deux  moitiés  symétriques,  formées, 
chacune,  de  trois  os  : deux  ventraux,  la  clavicule  et  l’os  coracoïde  et 

1 . Chez  les  Batraciens  adultes,  l’allas  n’exisle  pas  comme  vertèbre  ; cet  os  est  soudé  à l'occipilal. 
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im  dorsal,  Vomojdalc.  dos  trois  |)ièccs  so  i-éiiiiiss(îiil  sur  l’arl.ieulalioii  de 
rôpaulc.  L('s  doux'  premiers  s’appuic'iil,  du  côté  veuti-al,  sur  le  l)ord  du 
sl(>ruum.  L’omoplale  est  maintenue,  du  coté  dorsal,  par  les  museles  d(> 
l’cpaule. 


b)  ExLrémilés  libres.  — Les  extrémités  libres  (fig.  '255)  se  coni-- 
posent  de  segments  osseux  artieulés  bout  à bout.  Le  segment  proximal' 
('St  représc'uté  }>ar  uii  seul  os,  Vliinnériis,  })roportionnellernent  plus  déve- 
loppé eliez  le  mâle  ([ue  chez  la  remelle.  Le  deuxième  segment  est  formé 
par  deux  os,  le  cubitus  (interne)  et  le  radius  (externe),  fusionnés  en  : 

, une  seule  nièce,  ' 

iêtxtBrnum  1 


254.  — La  ccinltirc  ncaindairc  ou  épaule,  vue  le  côté 
ventral.  — (îro^s.  lin.  : 2. 

L’articnlalimi  du  slcniuni  avec  l’épaule  se-  fait  pai'  la  clavicule  cL 
l’os  coracoïde.  — On  voit  aussi  connuenL  la  cavité  glénoïde,  qui  sert 
à l’arliculalion  du  liras,  occupe  le  centre  do  l’épaule.  — Du  côté 
dorsal,  l’omoplate  se  continue  par  une  pièce  annexe,  l’os  supra-sca- 
pulaire. — Los  numéros  I.  Il,  III,  IV,  V désignent  les  diverses  pièces 
du  storunm. 


Claoteu/B 


Omoploti 


Os  supn-seafiuttttrê 


Os  ceracoidt 


Caottt  giinoldê 


Le  troisième  seg- 
ment constitue  le 
carpe.  Ce  dernier 
contient  deux  ran- 
gées superposées, 
comprenant,  clia- 
cune,  trois  os 
courts.  Los  seg- 
ments terminaux, 
le  uiélacarpe  et  les  . 
doigts,  correspon- 
dent à une  rangée 
de  cinq  métacar- 
piens, dont  un  ru- 
tlimentaire,  conti- 
nués en  avant  par 
des  jdialanges  ré- 
parties en  quatre 
doigts  bien  déve- 
loppés. 


2"  Membre  pos- 
térieur. — a.)  Ceitilure  pelvienne.  — Cette  ceinture  se  compose  de  deux' 
moitiés  symétri(pies  formées,  chacune,  de  trois  os  : un  ventral,  le  pubis, . 
un  latéral,  Viléon  et  un  postérieur,  Vischion.  Ces  trois  os  se  soudent 
autour  de  la  cavité  articulaire  du  fémur,  la  cavité  cotyloïde,  et  forment, 
('Il  se  soudant,  une  pièce  unique,  l’os  iliaque.  Les  deux  os  iliaques 
s'unissent  jiar  les  pubis,  sur  la  ligne  médiane  ventrale  (symphyse 
pubienne);  ils  s’articulent,  par  les  iléons,  avec  la  vertèbre  sacrée. 


b)  Extrémités  libres.  — Le  segment  [iroximal  est  représenté  jiar  un 
seul  os,  le  fémur.  Le  deuxième  segment  est  formé  par  deux  os,  le  tibia 
(interne)  et  le  péroné  (externe),  unis  en  une  seule  pièce.  Le  troisième 
segment  ou  tarse  est  divisé  en  deux  étages  : l’iin  supérieur,  composé 
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<lo,  doux  us  longs,  pnrallùles,  Vaüraxjalc  (inturne)  ol  lu  calcanéum 
(exturne);  raiilru,  inluricur,  rormédcMiualru  osselets,  dont  1 nilerne  simule 
un  doigt.  Les  segnienls  suivants,  le  mélalarse  et  les  doujls,  comprennent 
cino  continués,  eliacun,  \)nv  phalanges. 

Le  laLleau  suivant  résume  les  dispositions  du  sipielette  du  Crapaud  cl, 
d’une  façon  plus  générale,  des  Vertébrés  à respiration  aérienne. 


/ 


Squelette. . 


Tète.  . 

Partie  , 
axiale,  j 

' Tronc. . 


Crâne. 

Face  (ayant  pour  base 
1“''  arc  viscéral). 


le 


Partie  fixe  : 
supérieure. 
Partie  mobile  ; 
intérieure. 


Appareil  byoïclien  (2®  arc  viscéral) 


niAcboire 

mâchoire 


Colonne  vertébrale. 
Côtes. 

Sternum. 


( Membres  ( Ceinture  ; ceinture  scapulaire. 
Partie  V antérieurs.  ( Extrémité  libre, 
appendi-c 

culaire.  / Membres  1 Ceinture  : ceinture  pelvienne. 

\ postérieurs.  | Extrémité  libre. 


• Différentes  formes  de  Batraciens. 

Les  Batraciens  constituent  un  terme  de  passage  entre  les  Vertébrés  à rcs])iration  bran- 
chiale et  les  A^ertebrés  à respiration  pulmonaire.  Ils  se  rattachent,  directement,  aux 
Poissons  et,  plus  particulièrement  aux  Dipneunstes,  (|ui,  tout  en  conservant  durant  leur 
vie  entière  leur  appareil  branchial,  peuvent,  h l’occasion,  avoir  une  respiration  pulmo- 
naire (V.  p.  407)  ; mais  ils  s’élèvent  au-dessus  de  ces  derniers,  en  perdant,  d’une  façon 
<léfinitivc,  dans  la  seconde  moitié  de  la  vie,  leur  appareil  branchial 'et  en  acquérant 
des  membres  disposés  en  pattes  propres  à les  déplacer  a la  surface  du  sol. 

Les  Batraciens  sont  beaucoup  moins  nombreux  dans  la  nature  actuelle  qu  ils  ne  1 ont 
été  dans  les  temps  géologiques.  Les  plus  anciens,  les  Stégocépliales,  ont  vécu  peu  de 
temps;  ils  ont  apparu  à l’époque  Carbonifèr'e,  ont  atleint  leur  apogée  à l’époque  Per- 
mienne  et  ont  disparu  peu  après.  Leurs  descendants  se  sont  ou  éteints  ou  transformés. 
Les  plus  inférieurs  des  Stégocéphales  avaient  des  caractères  qui  les  éloignaient  peu  des 
Poissons.  Les  autres  peuvent  être  distribués  en  trois  groupes  qui  ont  eu  des  sorts  diffé- 
rents ; un  premier  groupe,  constitué  par  les  Labyrinihodonics,  a disparu  après  le  Ti'ias, 
sans  laisser  aucune  descendance;  un  second  groupe  a donné  les  Batraciens  actuels;  un 
troisième  a fourni  le  tronc  d'ou  sont  issus  les  Reptiles  et  leurs  branches  déiivées,  les 
Mammifères  et  les  Oiseaux. 

Les  batraciens  actuels  comprennent  : 

1"  Les  Urodèles,  à caractères  inférieurs,  pourvus  d’une  queue  persistant  durant 
toute  leur  vie. 

‘2“  Les  Anoures,  (ini  qiassenl  par  une  phase  urodèle  et  sont  dépourvus  de  queue,  à 
l'état  adulte. 

5°  Les  Gymnophiones,  à corps  vermiforme,  privés  de  (pieue,  de  membres  (>t 
offrant  des  caractères  régressifs  très  marqués. 


SAUROPSIDÉS 


Un  rénnil,  dans  le  groii[jc  des  Sanroj)Sul£.s,  les  lieptiles  et  les  Oiseaux,  , 
dont  l’étroite  parenté  paraît  indiscntal)lc.  Coinnic  on  le  verra  pins  loin, 
ces  aniiTianx  cachent,  sons  des  apparences  très  dittérentes,  des  caractères 
comnnins  de  première  importance. 


REPTILES 


Les  Reptiles  s’élèvent  an-dessns  dos  Batraciens  par  une  adaptation  j)liis  ^ 
parfaite  à la  vie  terrestre  et,  en  particnlier,  par  leur  jnode  de  res[)iration 
([ni  est  cxcinsivement  pnlmonairc,  durant  tonte  la  vie.  Leur  pean  ne  jonc 
anciin  rôle  appréciable  dans  les  échanges  gazeux  ; elle  est,  à roj)])osé  de*  , 
celle  des  Batraciens,  frè.s  pauvre  en  (jlandes,  et  revêtue  de  |)rodnctions 
épidernii(jiies,  éjiaisses,  disjmsées  en  cccn7/c.s‘.  Les  jeunes  ne  traversent  pas  . 
des  ])hases  lai’vaires  visildes  extérieurement;  ils  évoluent  dans  des  œni's  ; 
oii  ils  développent  des  annexes  fœtales. 

Les  Reptiles  constituent  nn  groupe  hétérogène  renfermant  des  formes  : 
(jiii  diffèi'enl  entre  elles,  soit  pai-  le  degré  de  leur  peiTcctionnement  orga-  I 
ni(|n(',  soit  ])ar  des  adaptations  à dc's  genres  de  vi('  très  divers. 


Exemple  : LA  COULEUVRE  A COLLIER 
TROPIDONOTUS  NATRIX  [Qesn.) 


Fiji'.  250.  — !ai  couleuvre  ü collier.  Aspect  extérieur.  — Gross.  lin  : 1/2. 

La  couleuvre  à collier  <‘st  nn  des  sei’pents  les  pins  répandus.  Elle  se 
tient  dans  le  voisinage 
cherche  à mordre  que 
dangc'rense. 


des  eaux  dormantes  et  nage  avec  tacitite.  Llie  lu' 
lors(|n'elle  est  ti’ès  irritée  et  sa  morsure  n est  [>as 


LA  COULEUVUK. 
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Pour  saisii-  les  serpents  (et  les  lézards),  un  moyen  pi-atique  consiste 
à les  arrêter  an  moyen  d'ime  baguette  llexible  que  l’on  applique  sur  leur 
cou;  on  maintient  la  baguette  avec  la  main  ganebe,  et  on  saisit  ranimai, 
iinmédialement  en  arrière  de  la  tete,  à l’aide  d’une  pince  (ine  1 on  peut 
improviser  en  léndant  une  brandie  dans  le  sens  de  sa  longueur,  ün 
peut  capturer,  aussi,  ces  animaux  avec  la  main  gantée,  la  inancbe  étant 

serrée  au  jioignet. 


ASPECT  EXTÉRIEUR 


Le  corps  est  long,  rusirorme,  terminé,  en  avant,  par  une  tète  aplatii'. 


en  arrière,  par  une  queue  effilée;  il  est  dépourvu  de  membi-es.  Sa  couleur 


Plaaues  postoculaires 


Piaouo  temporale 


Plaaue  prii'culnire 


' ■ 

Plaques  infralaùiaies 


Fijr.  '25().  — La  lêlc  de  la  couleuvre  à collier.  — Gross.  lin.  : 2, a. 

« 

est  d’un  gris  cendré,  rehaussé  de  taches  noires  réparties  sur  les  flancs; 
il  existe,  en  outre,  chez  les  jeunes,  dans  la  région  de  la  nuque,  des  taches 
blanches,  disposées  en  collier.  Les  téguments  sont  recouverts  d écailles , 
sur  la  tète  (lig.  256)  ces  dernières  sont  larges  et  placées  côte  à côte, 
variant  en  Ibrine,  en  nombre  et  en  position,  selon  les  espèces;  sur  le  dos 
(>t  les  flancs,  elles  sont  petites,  allongées  et  légèrement  imbriquées, 
comme  les  tuiles  d’un  toit;  sur  la  face  ventrale,  elles  sont  développéi's 
transversalement  et  prennent  l’aspect  de  bandes  étroites,  occupant  toute  la 
largeur  du  corps. 


ORGANES  INTERNES 

On  incisera  la  paroi  du  corps,  le  long  de  la  ligne  mèdio-ventrale,  de  la  tête 
à la  fente  cloacale.  Cette  dernière  devra  rester  intacte.  On  étalera,  ensuite, 
les  organes. 


Z(30L0Glli:  PIIATIQIJE. 


A-iÜ 


Appareil  digestif. 

Los  organes  de  la  cavüé  buccale  seront  étudiés  nltérienrenient. 

Vœsophafje  est  étroit,  an  repos,  niais  très  dilalalile  pendant  la  dégluti- 
tion. Il  est  eontinné,  sans  transition  brusque,  jiar  nn  estomac  allongé  et 
très  extensible.  V intestin  grêle  fait  suite  à ce  derniei-  sans  démarcation 
externe  apparente,  il  forme  de  petites  circonvolutions  maintenues  pai- 
une  lame  péritonéale.  Le  rectum,  qui  vient  après,  aboutit  à un  cloaque  où 
débouchent,  aussi,  les  conduits  uro-qénitaux.  L’orifice  externe  du 
cloaque  est  disposé  transversalement,  sur  la  face  ventrale  du  corps,  bien 
en  avant  de  l’extrémité  postérieure  de  la  queue. 

1 

Glandes  annexes.  — Le  foie,  brunâtre,  forme  une  glande  volumi- 
neuse, d’une  seule  venue;  il  est  long  et  aminci  à ses  extrémités.  La  vési- 
cule biliaire  (fig.  258,  G)  est  séparée  de  lui.  Le  canal  hépatique  ei\e  ; 
canal  cyslique  se  réunissent  pour  former  un  canal  cholédoque  qui 
pénètre  dans  le  pancréas,  reçoit,  à son  passage,  le  canal  pancréatique  ; 
et  va  déboucher  dans  l’intestin  grêle,  à peu  de  distance  de  l’estomac.  i 

Le  pancréas  est  situé  à côté  du  duodénum;  il  est  jictit,  blanchâtre  et  ] 
presque  arrondi.  Dans  son  voisinage,  se  trouve  une  rate,  rougeâtre,  peu  .] 
voinminensc.  I 

Le  repli  péritonéal,  (pii  (mveloppe  l’intestin,  contient,  dans  son  épais-  | 
senr,  un  grand  nombre  de  petits  lobules  graisseux,  irréguliers,  étendus  ^ 
en  longues  rangées;  ces  lobules  sont  désignés  sous  le  nom  de  corps  \ 
adipeux.  | 

J. 

Appareil  respiratoire.  [ 

i 

]• 

On  pourra,  pour  donner  plus  de  netteté  aux  poumons,  introduire  dans  leur  | 
intérieur,  par  la  trachée,  une  injection  de  gélatine  colorée.  On  aura  soin,  | 
avant  de  procéder  à l'injection,  d’aspirer  l’air  contenu  dans  l’espace  respi-  I 
ratoire.  Sans  cette  précaution,  la  masse  pénétrerait  incomplètement,  et  con-  | 
tiendrait,  en  outre,  de  nombreuses  bulles  d’air.  | 

Le  poumon  droit  est  seul  développé.  Il  forme  une  poche  allongée,  jj 
à surface  unie,  accolée  au  foie,  sur  une  grande  étendue.  Intérieurement,  | 
il  présente  une  partie  antérieure,  spongieuse,  dans  laquelle  la  Dronchi'  | 
envoie  des  ramifications  et  une  partie  postérieure,  à parois  minces  et  | 
transparentes,  délimitant  une  vaste  cavité  centrale.  Cet  organe  constitue,  | 
ainsi,  une  forme  intermédiaire  entre  le  poumon  simple  et  vésiculeux  des  | 
Batraciens  et  le  poumon  spongieux  des  Vertébrés  supérieurs.  Le  poumon  \ 
gauche,  presque  entièrement  atrophié,  est  rejirésenté  par  un  petit  sac,  ) 
placé  non  loin  de  la  pointe  du  cœur. 

La  trachée  s ouwe,  extérieurement,  dans  le  pharynx;  il  n’y  a jias  de 
cordes  vocales.  Sur  la  face  ventrale  de  la  trachée  se  trouve  une  glande 
allongée,  jaunâtre,  le  thymus. 
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Fig.  257.  - Disskctio.n  gkniîrale  de  la  couleuvre  a collier.  - Gross.  lin.  ; 2/5. 

l,c  poumon  .Iroil  Omique}  osL  rcjclc  sur  le  cùlc  gauche  .le  la 
.ligeslil-  esl  .léroulê  à .Iroite;  le  cœur  est  laisse  clans  sa  posiliou  uonual.  . les  o.gaues 
géiiilaux  sont  êlalés,  sjrnélriiiuemcul,  des  deux  coles  du  corps. 
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Organes  de  la  cavité  buccale. 

Les  iiiàchüii'os  ol  le  plinrynx  sonl  Irès  extensibles.  La  langue  esl  longue, 
bilide  et  logée  dans  une  gaine,  placée  sur  le  plancher  buccal.  Les  parois 
buccales  contiennent  des  glandes  salivaires  qui  déversent  un  li(piid(‘  vis- 
(pienx  à la  base  des  dents. 

Il  existe,  en  outre,  chez  les  serpents  venimeux,  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  supé- 
rieure, des  glandes  salivaires  tiansformées  qui  déversent  lem'  prodiiil  dans  le  sillon  ou 
dans  le  canal  de  dents  disposées  en  crochets  à venin. 


Appareil  circulatoire. 

Cœur. 

Le  cœur  (lig.  25<S,  A et  J>)  se  compose  de  deux  oreillettes  et  d'un  ven- 
tricule. Ce  dernier  renlcrine  une  cloison  incomplète  qui  le  subdivise  eu 
deux  loges  secondaires,  ayant,  entre  elles,  de  larges  connrmnications. 
La  présence  de  cette  cloison  constitue  le  principal  caractère  de  supériorité 
<pie  le  cœur  d(‘s  serpents  (et  des  Reptiles  en  général)  présente  sur  le  cœur 
des  Batraciens. 


Système  artériel. 


Le  ventricule  se  continue  par  un  bulbe  d’où  se  détachent  les  arcs  aor- 
tiques. Ces  derniers  oflrent,  par  rapport  à ceux  des  Batraciens,  d’ini|)or- 
lantes  réductions;  leur  métamérisalion  s’elhice  en  grande  partie;  une 
seule  paire  d'arcs  reste  entière  et  constitue  deux  crosses  aortiques 
symétriques,  qui,  )Kir  leur  réunion  sur  la  ligne  médio-dorsale,  forment 
Wiortc. 


La  crosse  aorti([ue  droite  (lig.  258.  A et  B)  porte  un  tronc  d’où  s(‘ 
détachent  les  deux  artères  carotides.  Les  artères  pulmonaires  se  déta- 
chent également  d'nn  tronc  asymétrique;  à cause  de  l’atrophie  de  l’im 
des  poumons,  Lune  est  normalement  développée,  Lautre  est  très  réduite-. 


Système  veineux. 

Le  système  veineux  se  compose  essentiellement  de  deux  veines  caves 
supérieures . d’une  veine  cave  inférieure,  d’un  système  porte  hépa- 
tique et  d’un  système  porte  rénal.  Ce  dernier  est  moins  important  (pu* 
chez  les  Poissons  et  les  Batraciens;  il  sera  à peine  repi’ésenté  chez  les 
Oiseaux  et  fera  défaut  chez  les  .Mammifères. 
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Fig.  258. 

E>.  A cl  lî>  demi-diogrammaUqucs  donna,, l Vasp^t  cxlMnu-  du  cœ,u-  déjà 

Covleuvre.  — Gross.  lin.  : 2 1/2.-  En  A,  face  anléneurc;  en  B,  lace  poslcneure.  - Le  aui- 
li-icnlc  el  les  artères  sont  teintés  en  noir,  les  oreillettes  et  les  veines  sont  teintees  en  gus. 

En  G,  drssin  exprunanl  le.s  dispositions  essentielles  des  conduits  qni  ,-clie„t  les  glandes 

annexes  au  tube  digesl,(.  Gross.  lin.  . 1. 


Appareil  uro-génital. 

l/apptucil  oxcTélfitf  et  l’ttppju-cil  fiéiiiliil  sont  tout  à l'tiit  distincts  riin 
(le  l’tnilrc. 
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Appareil  excréteur. 

li’apparcil  cxcréUnir  sc  compose  de  deux  glandes,  les  reiriH  et  de  deux 
conduits,  les  vrelùri's. 

Les  reins  (lig.  ^dO)  sont  i-eprésentés  |tar  deux  glandes  allongées,  dis- 
posées de  chaque  côté  de  la  colonne  vcrtéhi-ale,  en  ai-rière  du  péritoine. 
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Fig;.  "259.  — Appareil  urn-çjéuilal  de  la  couleuvre  à collier.  — Gross.  lin.  ; 1/2. 

à des  niveaux  un  peu  différents.  Leur  structure  est  celle  des  reins  defini- 
lifs  ou  niétanéphros  (Voy.  |).  548).  Les  uretères  vont  déboucher,  séparé- 
ment, sui'  la  paroi  ])ostérieurc  du  cloaque.  11  n’existe  pas  de  x essie  urinaire. 


Organes  sexuels. 

Les  sexes  sont  séparés.  Les  organes  mâles  et  les  organes  femelles 
(lig.  "259)  se  composent,  chacun,  de  deux  glandes  (ovaires  ou  testicules) 
et  de  deux  conduits  (canaux  déférents  ou  oviductes). 
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I CS  Icslicvlcs  soni  (les  oi');i\ncs  (Ik  conicm'  Wiincliâlrc,  C[i 

lormo  Je  ha,-icül.  Les  canaux  dcfcrcnls  sont  repeJsenlcs,  eheam,  pe  un 
cmuluil  ondulé  (|ui  se  rend  an  cloar|ue.  Au  luveau  de  ce  <lcrn,er  i 
existe  un  pénis  Idlide.  Dans  le  cloa(|ue,  se  Irouvenl  des  glandes  secielmi 
une  sui.slance  oduranle  qui  seudde  jouer  un  rôle  <lans  le  rapproehemeni 

sexuel. 

Femelle.  — ovaires  sont  représentés  par  deux  glandes  allongées. 
Leurs  conduits,  les  ovidudes,  ont  un  aspect  rubané;  ils  s’ouvrent  dans  la 


Lobe  olfactif 


Herf  trijumeau 


Merf  facta!  ^ 


Nerf  giosso-pharyntien 


Nerf  pneumogastripue 


Hémisphères  cérébraux 


Blamte  pinéaie 


...  Lobes  optiques 


Ceroeiet 


Uoeile  allongée 


Nerf  spinal 


Moelle  épiniére 


Fig.  ‘200.  — Dissection  du  sijslcnic  nerveux  central.  — Gross.  lin  : 2,5. 

Les  caractères  généraux  de  l’encéplialc  sont  conformes  aux  caractères  qui  existent  chez  tous 
les  Vertèbres.  On  consultera  le  tableau  de  la  répartition  dos  diverses  parties  de  1 encepbale  et 
des  nerfs  crâniens,  ilonnè  à propos  des  Sélaciens,  page  369. 


ctivité  générale  par  un  large  pavillon, 
cloaque.  Il  existe  des  glandes  cloacales 


et  s’abtRichent,  en  arrière,  sur 
semblables  à celles  du  niùle. 


Capsules  surrénales.  — Ces  glandes  sont  situées  dans  le  \oisinagedts 
glandes  génitales;  elles  sont  de  rorine  allongée  et  ont  une  couleur  jaune 
d’or  très  caractéristi([ue. 
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Système  nerveux. 

I.c  syslÙMie  norveux  conlral  ollVc  des  earaclères  de  siipérioeité  mai-- 
(|iiés  sur  celui  des  Halracieiis.  Ces  caractères  sont  peu  a|)parenls  cIk;/.  les 
S(‘rpents;  mais,  chez  im  certain  nombre  de  Reptiles,  on  voit,  notammenl,  jr 
les  hémisphères  cérèhraiix  et  le  cervelet  prendre  nn  certain  développe^ 
ment  et  tendre  à recouvrir  les  antres  parties  de  l’crncéphale.  Ces  (;arac- 
(ères  iront  en  s’accusant  de  ])lns  en  plus  chez  les  Oiseaux  (,‘t  les ^ 
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Fig.  2G1.  — Sqnelt'llc  de  la  létr  de  la  couleuvre,  — Gross.  lin.  : 2 1/2. 

Gnlle  |)  répara  lion  a été  lailc  par  le  procédé  au  carbonale  d’anunoniaque.  (Voyez  ptigc  400.) 


.Mammirères.  L’épi|)liyse  est  particulièrement  développée  chez  divers 
Reptiles  (Ratterria,  Lézard  ocellé  etc.)  où  elle  garde  des  caractères  encoiT 
très  marfpiés  d’organe  visuel  inij)air. 

Organes  des  sens. 

Les  organes  des  sens  sont  à peu  près  semhlahles  à ceux  des  Ratraciens; 
l’oreille  moyenne  pi'ésente,  toutefois,  des  caractères  régressifs  accusés. 

Système  musculaire. 

En  raison  de  l’atrophie  des  membres,  les  muscles  du  tronc  possèdent 
des  fonctions  locomotrices;  toutefois,  ces  muscles  n’ont  pas  la  simpli- 
c.ilé  primitive  des  muscles  métamériques  des  Poissons;  leurs  disposi- 
tions, en  rapport  avec  les  mouvements  ondulatoires  perfectionnés  du 


COlilÆliVRE. 
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.■(,rps,  sont,  au  (Hmü-aire,  assez  nimplcxes.  l.cs  inouveiiicnls  (jui  se  fonl 
(rmieexti  éinilé  à raiili  c de  ranimai  expli<iucnl  leur  iimionmte  de  slriit- 
(lire  sur  loule  la  longueur  du  corps. 


Squelette. 
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rig.  20'2.  — Dessin  diag rammaLique  exprimant  Les  mouoemenls  du  système  d os  disjoints, 
jjar  rapport  à la  boite  crânienne,  pendant  l'extension  de  la  gueule, 

Gross.  lin.  : 2,5. 

La  hoîte  crânienne  est  reprcsenlée  en  gris;  les  trois  séries  d’os  disjoints,  ainsi  que  le  maxil- 
laire inférieur,  sont  représentés  en  noir. 


On  préparera  les  différentes  pièces  du  squelette  par  les  procédés  habituels 
(Voy.  p.  400). 


Le  squelette  du  Serpent  se  caractérise  essentiellement  par  ; (/)  1 allon- 
gement considérable  de  la  colonne  vertébrale  et  la  mobilité  extième  de 
toutes  ses  parties;  b)  l’absence  de  membres;  c)  la  disjouctiou,  encoïc 
[)lus  grande  que  chez  les  Batraciens,  d’une  partie  des  os  de  la  tète,  et  la 
[)ossibilité,  pour  ces  os,  d’exécuter  des  mouvements  étendus. 


■HS 


ZOOLOGIE  l'RATIQUE. 


Tête. 


La  Iclc  (ü<>.  261  cl  262)  oMVc  les  disposilions  suivantes  : 

1“  La  boîte  crânienne  cü  de  forme  allongée;  elle  est  située  dans  l’axe 
de  symétrie  du  cor[)s;  elle  possède  des  parois  formées  pai-  des  os  soudés 
(Mitre  eux  (frontaux,  pariétaux,  occipitaux,  etc.).  11  n’existe,  dans  la 
l'égion  occipitale,  (pi’î/n  seul  condy le  articulaire. 

T A la  boite  cnànienne  est  annexé  un  système  d’os  disjoints,  épais, 
solides  et  pourvus  d’une  grande  mobilité.  Ces  os  forment,  de  chaqiu' 
(•('dé  de  la  boîte  crânienne,  trois  séries  distinctes,  attachées  par  leurs 
extrémités  proximales  sur  cette  dernière,  et  unies,  entre  elles,  par  leurs 
extrémités  distales.  Cetle  disposition  est  très  caractéristi(|ue  de  la  tête  des 
serpents. 

La  première  série  (antérieure)  comprend:  a)  le  maxillaire  supérieur, 
uni,  en  avant,  ixnprémaxillaire  ci,  sur  le  premier  tiers  de  sa  longueur,  au 
préfrontal  et  au  palatin  ; h)  Vos  transverse,  appuyé,  en  arrière,  sur  le 
ptérygoïdien  ([ui  fait  partie  de  la  deuxième  série. 

La  deuxième  série  (moyenne)  se  compose  : a)  du  palatin,  relié,  en 
avant,  au  maxillaire  supérieur,  an  pré  frontal  et  à (|uelques  autres  os 
{sphénoïde,  vomer);  h)  du  ptérygoïdien,  sur  lequel  s’appuie  l’os  trans- 
verse et  (pii  s’unit,  en  arrière,  à l’extrémité  distale  de  la  troisième  série. 

La  troisième  série  ( postérieure)  est  constituée  par  : o)  le  squamosal  m 
temporal,  articulé  sur  la  boîte  cndiienne;  b)  l’os  carre,  uni,  par  son  extré- 
mité distale,  au  ptérygoïdien.  L’os  carré  csi  particulièrement  déVeloppé 
chez  les  lleplib's,  il  joue  un  nde  prépondérant  dans  l’extension  de  la 
gueule. 

Le  maxillaire  inférieur  est  suspendu  à l’os  carré.  Il  se  compose  de 
deux  branches  symétriques,  unies,  sur  la  ligne  médiane,  par  un  simple 


ligament. 


Dents.  — Les  dents,  d’une  seule  forme,  sont  implantées  sur  les  maxil-  i 
laires  supérieurs,  inférieurs  et  sur  les  palatins  (chez  certains  Serpents  les  i 
|)térygoidiens  en  sont  égalements  pourvus).  i 

tjOS  Serpents  à venin  portent,  sur  te  imixillairc  supérieur,  des  dents  (crochets  à j 
venin)  en  rapport  avec  l’appareil  venimeux.  .Ces  dents  se  présentent  sous  pieux  étals  j 
principaux  : _ | 

t®  Elles  sont  en  noinlu'e  (|uel({ue  peu  variable  et  creusées,  sur  leur  face  antérienre,  j 
d’nne  gouttière  ouverte,  |)ar  où  s’écoide  le  venin.  Les  serpents  (jui  en  sont  munis  sont  j 
(lits  Protéroglyphes.  Ex.:  Naja  liaje  ou  serpent  de  Cléopâtre,  Cobra  ou  serpent  à j 
Innettes,  Serpent  corail.  Serpents  marins,  etc.  12®  Elles  sont  au  nombre  de  deux  et  j 
percées  d’un  canal  axial  qui  s’onvre  près  de  leur  pointe.  Ce  dispositif  permet  à l’animal  j 
de  faire  une  injection  profonde  du  venin.  Les  serpents  pourvus  de  ces  sortes  de  j 
dents  sont  dits  Solénoglyphes.  Ex.  : Vipères,  Cndates  (serpents  à sonnettes),  7’rù/OHOC('-  | 
pliâtes,  etc.  — On  a vu  précédemment  ([ue  les  glandes  à venin  ne  sont  que  des  glandes  < 
salivaires  modifiées,  ouvertes  à la  base  des  crochets. 


LA  COULEUVRL. 
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Appareil  hyoïdien. 


Ccl  appai-oil  csUrès  l'édiiil  ; il  sc  compose  il’une  paire  de  stylets  car- 
tilagineux, placés  sur  la  face  ventrale  de  la  trachée  et  réunis  en  avant. 


Colonne  vertébrale. 

La  colonne,  vertébrale  est  constituée  par  des  vertèbres  noinbrenscs. 

I Celles-ci  otlrent  la  disposition  procœlex  elles  sont  disposées  dej maniéré 


à rendre  les  mouvements  de  latéralité  étendus,  faciles,  et  a limitei,  au 
contraire,  les  mouvements  de  flexion  dans  le  sens  vertical. 

Caractères  généraux  des  vertèbres.  — Chaque  vertèbre  comprend 
un  corps  convexe  en  arrière,  concave  en  avant,  muni  d’une  apophyse 
dorsale  bien  développée  et  de  deux  apophyses  transverses;  ces  dernières 
sont  peu  étendues,  sauf  dans  la  région  caudale  où  elles  acquièrent  un(‘ 
|)lus  grande  taille.  Il  existe,  en  outre,  trois  paires  d’apophyses  articu- 
laires ])ar  vertèbre  : V apophyses  articulaires  antérieures;  T apo- 
physes articulaires  postérieures;  5"  apophyses  supplémentaires,  ou 
zyyosphènes , situées  symétriquement  sur  les  ciités  et  à la  hase  de  l apo- 
physe épineuse. 

D’après  les  caractères  des  vcrtèhrcs,  la  colonne  vertébrale  peut  être 
divisée  en  trois  régions  : cervicale,  dorsale  et  caudale. 
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ZOOLOCIK  l'UATIODE. 


La  ri’uion  cevvicaU’  comprend  doux  vcrlchia's,  VaLlas  cl  Vaxia. 
lai  région  dorsalr  (‘sl,  ronticc  d(>  (oïdaîs  les  vcilcl)j-cs  iimnics  d(;  côtes. 
Ces  dei-nières  s’nttnclient  du  côté  proximal  par  deux  laccttes  arlicnlaircîs; 
du  côté  distal,  elles  sont  libres,  llottantes,  et  servent  à ranimai,  dans  la 
reptation,  |)onr  |)rendre  im  poiid,  d’appui  sur  le  sol.  Il  n’y  a pas  d(s 
sb'rnnm.  ’ 

La  région  caiidalr  s(î  com[)os(î  de  vertèbres  dépourvues  de  côtes.  Sur  ces 
vertèbres  les  apophyses  transverses  sont  allongées,  grêles  et  placées  dans 
l(Mnénie  plan  (jiie  les  côtes;  elles  semblent  continner  celles-ci,  jnsfpi’à 
rextrémité  de  la  région  caudale;  les  dernièi-cs  vertèbres  caudales  sont 
rndiimmtaircs. 


Différentes  formes  de  Reptiles. 


I>('S  lleplilos  résultent  de  rélévatinn  du  type  Batracien.  Ces  êtres  ont  ap|)arii  vers  la 
(in  de  l’ère  primaire  (Actinodon  du  Permien  d’Autun).  Au  début  de  Père  secondaire,  ils 
SI'  soûl  mulli|)liés;  ils  ont  subi  ensuite  des  ditlérenciations  diverses  et  ont  alteinf  parfois 
des  tailles  considérables.  Cei'lains,  parmi  eux,  ont  présenté,  de  bonne  beurc,  des  particti- 
laril('-s  (pii  les  ont  orientés  vers  la  forme  Mammifère  {Reptiles  lliéroviorplies). 

Les  Be|)tiles  ont  régné  en  maîtres  et  atteint  leur  plus  grande  extension  pendant  les 
lemps  secondaires.  (Les  premiers  Mammifères,  an  contraire,  sont  restés  chétifs,  isolés,  et 
u’üiil  pris  tout  bmr  accroissemenl  (pie  lorsque  les  puissants  Reptiles,  impropres  à s’adap- 
l(‘r  aux  conditions  imposées  ]>ar  U's  temps  tertiaires,  ont  eux  disparu.) 

Les  Rc'ptiles  secondaires  étaient  répandus  dans  tons  les  milieux  : les  uns  vivaient  sur  le 
sol,  d’autres  dans  b's  mers,  certains,  (‘nfin,  s’élevaient  dans  l'atmosplière. 


1"  Reptiles  terrestres.  --Les  reptiles  terrestres  de  l’époque  secondaire  forment 
le  grand  groupe  des  Dinosoiiriens.  11  en  était  de  toutes  les  tailles;  cei'lains  atteignaient 
jusipi’à  trente  mètres  de,  longueui'.  La  [ilupart  marebaient  debout,  sur  leurs  pattes  posté- 
rieures. Certains,  carnivores,  relativement  petits,  étaient  munis  d’armes  formidables 
(Méyniosdure  aux  grilles  acérées,  aux  dents  aigües;  Cèmslosaure,  muni  d’une  corne . 
tranchante  sur  les  nasaux),  etc;  d’autres,  herbivores,  les  géants  du  groupe  (Atlanto- 
saure,  Iguanodon,  Stégosaure,  etc.),  avaient,  souvent,  comme  arme  principale  de  défense, 
une  épaisse  cuirasse  pro|ire  à les  protéger . contre  les  attaques  de  leurs  congénères  car-, 
uassiei's. 

Les  Dinosauriens  carnivores  et  les  Dinosauriens  herbivores  ont  lutté  pendant  toute  la 
durée  des  temps  secondaires,  développant,  progressivement,  les  uns  et  les  autres,  de 
nouvelles  armes  de  combat.  Vers  la  fin  des  temps  secondaires,  les  Dinosauriens  herbi- 
vores, sous  l’influence  de  la  lutte  qu’ils  avaient  eue  à soutenir  contre  leurs  ennemis, 
ont  dibeloppé  des  armes  extraordinaires  : liée  aigu  tranchant,  corne  en  .forme  de  hache 
sur  les  naseaux,  grandes  cornes  effilées  sur  le  sommet  de  la  tête,  crêtes  découpées 
comme  les  dents  d’une  scie,  etc.  (Triceratops.)  Les  Dinosauriens  ont  des  affinités  très, 
man|uées  avec  les  Oiseaux. 

‘2"  Reptiles  aquatiques.  — Ces  êtres  paraissent  ne  s’étre  adaptés  que  secondaire- 
ment à la  vie  aquatique.  Les  plus  connus  sont  Vlcldhyosaure  et  le  Plésiosaure.  D’aiitn^s. 
les  Pijtonomorphes,  étaient  d’immenses  lézards  nageurs,  à mœurs  carnassières,  pouvant 
dépasser  vingt  mètres. 

5"  Reptiles  volants.  — Ces  êtres  ont  été  très  nombreux.  Les  plus  anciens  étaient 
de  petite  taille.  A l’époque  crétacée,  certains  avaient  jusqu’à  huit  mètres  d’envergure. 
Les  plus  connus  sont  les  Plérodaclijles  et  les  Rliamphorlnjuques. 
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DIKKÉKK.NTKS  I'0RMI-:S  de  REI'TiEES. 


Reptiles  actuels. 


L('s  Reptiles  actuels  sont  représentes  par  un  nonihre 
(|uatre  ordres  : 


re.sireint  de  l'orincs,  réparticis  en 


1“  Rhyncocéphciles.  — Les  Rliyncocephales  datiînt  de*,  la  fln  d(?s  temps  primaires. 
Ils  ne  sont  plus  rei)réseiitês  dans  la  nature  actuelle  que  par  le  genre  Hatleiia.  Ils  sont 
très  voisins,  comme  organisation,  des  Batraciens  stcgocéjtliales  et  semblent  oonstituei  la 
souche  de  tous  les  autres  Reptiles. 


"2"  Saurophidiens.  — Les  Sauropliidiens  comprennent  les  Lézards  et  les  Serpents, 
qu’il  est  difficile  de  séparer  nettement,  car  il  existe  entre  eux  de  nombreuses  formes 
de  passage. 

En  g(',néral,  les  Lézards  ont  dos  membres  apparents,  un  sternum  et  une  bouche  peu 
dilatabîes.  Los  Serpents  n’ont  ni  membres  ni  sternum  et  leur  bôuche  est  tj-ès  exten- 
sible. Toutefois,  eu  ce  qui  louche  la  présence  ou  l’absence  de  membres,  notamment,  la 
distinction  est  peu  rigoureuse. 

A.  Sauriens  ou  Lézards.  — Les  Sauriens  apparaissent  à la  fin  de  l’époque  secon- 
daire et  dérivent  manifestement  des  Rhyncocépbales  jurassiques.  Les  Samiens  actuels 
sont  assez  difficiles  à classer  : on  les  distingue,  babiluellement,  d’a[)rès  la  forme,  de  la 
langue.  Ex.  : Lézard,  Caméléon,  Orvet,  Iguane. 

B.  Ophidiens  ou  Serpents.  — Les  Ophidiens  paraissent  avoir  leur  règne  dans  la 
nature  actuelle.  Ils  sont  seuls,  parmi  les  Reptiles,  à n’avoir  pas  encore  été  rencontrés 
dans  les  terrains  secondaires.  La  disparition  dos  membres  a accru  chez  eux  la  faculté 
de  se  dissimider  et  est  devenue,  ainsi,  un  facteur  de  leur  conservation.  En  même 
temps",  l’accroissement  progressif  de  leur  puissance  otlensive  (musculature  et  appa-’ 
reil  venimeux)  a augmenté,  encore,  leurs  chances  d extension.  Ces  animaux  se  nour- 
rissent, habituellement,  de  proies  vivantes,  qu’ils  immobilisent  en  les  comprimant 
dans  leurs  boucles  ou  en  leur  inoculant  du  venin.  On  les  divise,  d’après  la  présence 
ou  l’absence,  dans  leur  bouche,  d’un  appareil  venimeux.  Les  Serpents  non  veni- 
meux sont  de  toutes  les  tailles  : Couleuvres,  Pythons,  Boas,  etc.  On  peut  en  rapprocher 
une  forme  très  dégradée  : les  Tijphiops.  Les  Serpents  venimeux  ont,  de  même,  les 
dimensions  les  plus  diverses.  On  les  groupe  d’après  la  forme  des  crochets  à venin  (Voy. 
[).  A4H). 


5°  Chéloniens  ou  Tortues.  — Les  Chéloniens  ont  des  affinités  problématiques. 
Ce.  sont  des  Reptiles  très  modifiés,  dont  le  squelette,  renforcé  de  plaques  dermi(|ues,  a la 
forme  d’une  boite  résistante,  à parois  épaisses  et  continues,  recouvrant  le  tronc  tout 
entier.  Cette  boîte  porte,  seulement,  les  orifices  nécessaires  pour  livrer  passage,  à la  téfi', 
aux  membres  et  à la  queue. 

On  peut  diviser  les  Tortues  en  trois  sous-ordres,  d’après  leurs  habitats,  desquels 
découle,  en  particulier,  la  forme  des  pattes  : les  unes  sont  marines;  d’autres  habitent 
les  fleuves,  les  marcs,  etc.;  certaines,  enfin,  sont  terrestres. 


■4®  Crocodiliens.  — Les  Crocodiliens  sont  les  Reptiles  les  [dus  grands  et  les  plus 
(‘levés  en  organisation  de  l’épo(|ue  actuelle.  Ils  ont  des  téguments  é[)ais,  formant  de 
o-randes  plaiiues,  disposées  en  une  cuirasse  souple.  Ils  sont  munis  d’une  puissante  mâ- 
choire, de  pattes  solides  et  d’une  forte  (pieue. 

Les  Crocodiliens  sont  répandus  en  Asie,  en  Afrique,  en  Amérique.  Pendant  les  temps 
géologiques,  ils  étaient,  également,  très  communs  en  Europe.  Les  formes  les  plus 
anciennes  datent  du  Ti  ias  et  ont  des  affinités  avec  les  Rhyncocépbales  et  les  Dinosaurieiis 
inféiieurs.  Le  Ivpe  crocodilien  s’isole,  ensuite,  par  une  série  de  changemeiils  continus. 


A partii-  du  Jurassiquo,  iiolammonl,  les  caraclèros  spéciaux  du  type  se  précisent  de  plus 
('U  plus. 

Il  existe  dans  la  nalure  actuelle  tiois  genres  de  (Irocodiliens  : les  Crocodiles,  les 
Caïmans  et  les  Cariais.  ; 

La  fdiation  des  Reptiles  n’est  pas  encore  complètement  établie;  leur  assemblage  en 
brandies  est,  par  suite,  prématuré.  Ce  que  l’on  sait,  toutefois,  de  leurs  caractères,  suffit  ■ 
pour  mettre  en  évidence  l’homogénéité  du  groupe. 

Les  principales  formes  de  Reptiles  sont  indiquées  dans  le  tableau  suivant  ; 


i 

I.  — PREMIERS  REPTILES. 

1 

Rhyncocéphales.  — Les  plus  anciennement  apparus  (Permien)  très  voisins  des  j 
batraciens  Stégocépbales;  peuvent  être  considérés  comme  la  souche  de  tous  les  autres 
Reptiles.  j 


11.  — REPTILES  ISSUS  DES  RHYNCOCÉPHALES. 

A.  — Reptiles  éteints.  ; 

I"  Théromorphes.  — Formes  de  Reptiles  inférieurs  (Fin  des  temps  primaires,  coim 
mencement  des  temps  secondaires).  Souebe  des  Mammifères. 

. 2“  Grands  Reptiles  de  l’époque  secondaire.  — (Développés  surtout  dans  le  Juras-  ' 
sique  et  le  Crétacé.) 

a)  Terrestres.  — Dinos.vuiukns  (Iguanodon),  ancêtres  dos  Oiseaux. 

b)  Marins.  — Iciityos.u'iuens  (Ichthyosaure)  et  Sauiioptéiugiens  (Plésiosaure), 

c)  Volants.  — pTÉr.osAi  iuE.xs  (Ptérodactyle,  Rharaphorynque). 

B.  — Reptiles  ayant  persisté  dans  la  nature  actuelle. 

a)  Le  dernier  re|)résentant  des  Riiy.ncocéi'iiai.es,  le  genre  Ilatteria. 
h)  SAur.orHioiENS  (Lézards  et  Serpents).  Se  relient,  par  leurs  formes  inférieures,  aux 
Rhyncocéphales  jurassitjues.  La  souebe  a donné  les  Sauriens  ou  Lézards,  desquels  se  sont  ' 
dégagés,  plus  tard,  dans  les  temps  tertiaires,  les  Ophidiens  ou  Serpents. 

c)  Chéloniexs.  Ont  traversé  les  âges  géologifpies  sans  subir  de  grands  changements; 
se  rattachent  peut-être  aux  Théromorphes  inférieurs. 

d)  CitocoDii.iE.NS.  Les  formes  les  plus  anciennes  .sont  voisines  des  Rhyncocéphales  et 
des  Dinosauriens  inférieurs. 
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OISEAUX 


Les  Oiseaux  sont  reliés  aux  Reptiles  par  de  nombreux  caractères  dont 
iles  plus  apparents  ont  trait  : a)  au  développement  embryonnaire;  b)  a 
diverses  particularités  du  squelette,  notamment  à rexistence  d wn  seii 
condyle  occipital  ; c)  à la  présence  de  dents  chez  les  anciens  Oiseaux,  etc. 
lOn  peut  les  considérer  comme  des  descendants  de  Reptiles  transformes 
en  machines  volantes.  Il  existe  bien  des  Poissons,  des  Ratraciens,  des 
1 Reptiles  et  des  Mammifères  qui  ont  la  faculté  de  voler,  mais  ces  etres 
me  présentent  que  des  dispositions  incomplètes,  produites  par  des  arran- 
<rements  isolés  de  quelques-uns  de  leurs  organes.  Chez  les  Oiseaux,  au 
contraire,  toutes  les  parties  du  corps  sont,  avec  une  précision  des  plus 
parfaites,  en  rapport  avec  la  fonction  du  vol. 

Pour  délinir  les  Oiseaux,  on  a recours  aux  traits  qui  caractérisent  le 
mieux  leur  manière  d’être.  Les  plumes  sont  choisies,  d’abord,  à cause 
de  leur  exclusivité.  Tous  les  Oiseaux  possèdent  des  plumes  et  sont  seuls 
à en  posséder;  ces  productions  constituent,  d’ailleurs,  par  leur  structure 
propre  et  leur  distribution,  des  organes  en  rapport  étroit  avec  la  locomo- 
tion aérienne.  Les  Oiseaux  ont,  aussi,  une  température  élevée  caracté- 
ristique. Ils  couvent  habituellement  leurs  œufs  (quoique  certains  Oiseaux 
ne  les  couvent  pas  et  que  certains  Reptiles  les  couvent).  Us  ont,  enfin, 
une  station  bipède,  ce  trait  n’étant  pas,  d’ailleurs,  plus  que  le  précédent, 
absolument  caractéristique. 

En  tenant  compte  de  cet  ensemble  de  caractères,  les  Oiseaux  peuvent  être 
aélinis  ; des  descendants  des  Reptiles,  n'ayant,  à ce  titre,  qu'un  seul 
condy le  occipital,  ovipares,  revêtus  déplumés,  à sang  chaud,  à mem- 
bres antérieurs  tran formés  en  ailes. 

L’organisme  des  Oiseaux  est  une  formation  dans  laquelle^  se  super- 
posent^les  caractères  généraux  de  Vertébrés,  de  Rejitiles  et  d’autres  qui 
sont  le  propre  des  Oiseaux.  Ceux-ci  ont  trait,  surtout,  a 1 adaptation  de 
Lêtre  tout  entier  à la  fonction  du  vol.  Dans  ce  travail,  on  s’intéressera,  de 
préférence,  à l’étude  des  particularités  anatomiques  (pii  se  rapportent  à 
cette  ada|)talioii  spéciale. 


Exemple  : LE  PIGEON- 
COLUMBA  DOMESTICA  [Linné). 

ASPECT  EXTÉRIEUR 


Le  l.ronc  est  de  rorme  élnncée.  Le  cou  a une  longuem-  inédioerc.  La  tèlc 
esl  peu  volumineuse  ; elle  porte  un  Lee  laiLle,  luemLraneux,  renllé  aii-^ 


^ CxtcVlCHV  (lu  Gl’OSS.  lui.  I !/2.  /tfctncês  (^uosrnaiH 

tour  des  narines;  les  yeux  sont  grands  et  arrondis;  l’oreille,  cachée  sous 
les  plumes,  présente  uni'  membrane  du  tympan  située  presque  <à  fleur 
de  peau.  Les  ailes  se  terminent  en  pointe;  la  queue  est  arrondie,  à son 
(‘xlrémité.  Les  pattes  sont  courtes  et  Jes  ])ieds  se  terminent  par  quatre 
doigts  libres,  dont  trois  s(*  dirigent  en  avant  et  nn  en  arrière.  . - 


Plumes.  — Les  pliunes  sont  caractéristiques  des  Oiseaux;  elles  se 
recouvrent  comme  lès  briques  d’un  toit  et  se  rapprochent  beaucoup, 
par  leur  structui’e,  des  écailles  des  Reptiles  (il  existe,  d’ailleurs,  de  véri- 
tables écailles  sur  les  pattes  des  Oiseaux).  Toute  plume  (lig.  265,  B)  se  , 
coiu])Ose,  essentiellement,  d’une  tige  ou  axe  primaire,  jiortant  sur  ses 
cotés,  symétriquement  placées,  des  barbes  ou  axes  secondaires,  \es- 
(pielles  soutiennent,  à leur  tour,  des  barbules  ou  axes  tertiaires. 


U']  l'ICEON. 


Tige 


Tute  . 


OmJjiUc  inférieur 


Fi<(.  ‘iCw. 


Bar/jules 


Tige  ou  axe  primaire 


Kn  A,  une  plume  île  l’aile  (rémif^e).  Gross.  lin.  : 1.  - Eu  11,  diaKi-ammo  pi-écisanL  la  sli-udure 
.le  la  [.lumc  ligurée  clans  le  tlessiu  A el,  .rime  layon  plus  générale,  .rime  i.liuue  .luelcumpic. 
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ZOOLOGIE  1M3AT1QUE. 

Suivant  leur  position  ol  l(uir  structure,  les  plinnes  sont  rattachées 
à rime  (les  forines  suivantes  : 

1°  Tectrices  ou  plumes  de  revêlemenl.  Ces  jilmnes  recouvi-ent  la  tèti; 
et  le  tronc,  henrs  barbes  et  leurs  Jiarbnies  tendent  à s’étaler  en  snrtace. 
Les  barbnles  sont  indépendantes  les  unes  des  antres;  elles  peuvent, 
même,  faire  défaut. 

2“  Pennes  (fig.  265,  A).  Les  pennes  sont  insérées  sur  les  ailes  (ré- 
miges) et  sur  la  (pieue  (rectrices);  elles  ont  des  dimensions  et  une  struc- 
ture en  rapport  étroit  avec  la  locomotion.  Ces  plumes  se  caractérisent 


Barilius  tuplruurit  ré  crecéets)  Bariutis  léfirliurts  lé  riàùrù  martinél) 


BarbêS 


Fig.  2G6.  — Dessin,  très  grossi,  montrant  la  disposition  des  crochets  qui  unissent,  dans  les 
pennes,  les  barbules  entre  elles.  — Sur  Fun  tics  côlés  des  barbes,  les  barbules  sont  munies 
(le  crocbels  et  passent  au-dessus  des  barbules  implantées  sur  la  barbe  voisine.  Celles-ci  portent 
un  rebord  marginal  qui  reçoit  les  croebets  des  barbules  qui  les  recouvrent. 

par  line  rigidité  générale  qui  les  transforme  en  palettes  résistantes;  les 
barbules  sont  reliées,  entre  elles,  par  des  crochets  (fig.  266). 

5°  Duvet.  Les  plumes  du  duvet  sont  de  petite  taille  ; elles  se  com- 
posent de  houppes  de  filaments  souples  et  élastiques.  On  les  trouve  dans 
la  partie  profonde  du  revêtement,  sous  les  autres  plumes.  Leur  présence 
a pour  effet  de  diminuer  la  déperdition  de  la  chaleur. 

Peau.  — La  peau  est  mince  et  ne  porte  comme  glandes  que  les 
çjlandes  uropijgiennes  ou  glandes  du  croupion;  celles-ci  sécrètent  une 
matière  grasse  que  l’oiseau,  en  faisant  sa  toilette,  prend  avec  le  bec  pour 
en  enduire  ses  plumes  et  les  rendre  imperméables.  Ces  glandes  sont 
surtout  développées  chez  les  oiseaux  aquatiques. 


! 
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LE  PKIEON. 

ORGANES  CONTENUS  DANS  LA  CAVITÉ  VISCÉRALE 

Dépouillement.  - L'animal  étant  placé  sur  le  dos  (fig.  261,  A),  on  humec- 


\ itéra  légèrement 
■ cou  et  du  ventre  et 
long  de  la  ligne  médio- 
peau,  du  bec  à l’anus, 
■ferai  ensuite,  des  inci- 
térieurs  des  ailes  et 
membres  posté - 
chera  la  peau, 


les  plumes  du 
on  les  écartera,  le 
ventrale.  On  incisera  la 
suivant  la  ligne  AB.  On 
sions  sur  les  bords  an- 
sur  la  face  interne  des 
rieurs.  On  déta- 
de  proche  en 


IxtrtmlU  a aesarttculer 


Fig.  207.  — Les  divers  temps  de  la 
manœuvre  par  laquelle  on  ouvre 
la  cavité  thoracique  du  côté  ven- 
tral. 
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proche,  en  pi'enant  des  précautions  spéciales,  au  niveau  du  jabot  qui  adhère 
à cette  dernière  et  au  niveau  des  ailes  où  se  trouvent  des  m uscles  peauciers-  * 
puis  on  l'incisera  autour  des  divers  orifices  naturels.  ’ ■ 

On  disséquera  les  muscles  pectoraux  et  on  les  détachera,  d'abord,  du  bréchet  ‘ 
(fig.  261,  B et  C),  puis  de  la  surface  sternale.  On  les  rejettera  latéralement- 
on  désarticulera,  ensuite,  l'os  coracoïde  et  la  clavicule,  au  niveau  de  l’épaule  î 
et  on  séparera,  enfin,  le  steimum  des  côtes  (fig.  261,  D).  j 

Les  viscères  sonl  situés  dans  une  i^i  aiide  cavité  prescjuc  indivise.  Il  existe, 

en  réalité  des  lame.s 
diaphrag  m a L i q u e s 
peu  (lëvclopj)éc.s  qui 
él)aucheut  une  divi- 
sion de  la  cavité  vis- 
cérale en  une  partie 
thoracique  et  une 
partie  abdominale. 

Entre  les  organes, 
sont  intercalés  des 
sacs  aériens  dont 
l'existence  peut  être 
facilement  mise  en  - 
évidence.  11  suffit,  eu 
effet,  d’insufilcr  de 
l'air  j)ar  la  trachée, 
|»our  les  voir  se  dis- 
tendi-e.  Ces  sacs  se- 
ront étudiés, plus  loin, 
en  détail. 

Thymus 
et  glandes 
thyroïdes. 

Le  thymus  est  con- 

slilué  par  deux  masses  allongées  eu  foi  nie  do  ruban,  placées  sur  les  côtés 
du  cou.  Les  glandes  thyroïdes  sont  ' situées  à la  base  du  cou,  de 
ebaque  côté  de  la  Iracbée  (lig.  208).  i 

Appareil  digestif.  ] 

t.î 

Immédiatement  en  arrière  du  sternum,  sur  la  ligne  médio-ventrale,  se 
trouve  le  cœur  qui  doit  être  extrait  pour  faciliter  la  dissection  du  tube  diges-  ^ 
tif.  On  détachera  cet  organe  avec  ses  gros  troncs;  puis,  on  dégagera  les 
diverses  parties  de  l'appareil  digestif  et  on  les  déroulera  en  dehors  de  la  ca-  2 

vité  viscérale  (fig.  269).  1! 


l’ig.  208.  — Di.ssecliüii  du  l/iyunts  el  dc.’i  (jlmides  thyroïdes. 

Gross.  lin.  : 2/3. 
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Œsoi)hag8 


Trachée 


Muscles  pectoraux  uecoues 
es  rejetés  latéralement 


Tété  de 

;/-v' 

■■■ 

Tête  de  l'humérus  désarticulée 
/ 

/' 

Plexus  nerueux  brachial 


Poumon  gauche 


'i^Qumon  droit 


Fig.  ‘269.  — Disskction  giînéuai.k 

ItES  OUGA.MOS  CONTENUS  DANS  LA  CAVITÉ  VISCÉUAI.E  DU  PlGEüN. 

Cross.  Un.  : 2/5. 

« 

l.a  li-un-  20X  coinplélc,  en  avanl,  ccUo  dissoclion.  Lo  cœur,  1res  superneiel,  rachc  une  purlie 
.le  Tappureil  digcsül'.  Il  u’esl.  pas  sépar.‘  de  la  parlie  postérieure  de  la  cavité  viscérale  par  une 
doixon  diaphraiimaliqiic-,  cellc-ei  est  représentée,  à peine,  par  quel.|ues  brides  i.eii  elendues. 
'Voyez  le  diapliragriie  du  Cobaye.) 
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ZOOLOGIIi:  NIATIQIII':. 


La  bouche  est  largonioni,  rondiic  cl,  les  iiiàclioires,  (Icpom-viics  de 
dents,  sont  enveloppées  dans  nn  bec  coiaié.  I.a  ImHjue  est  dure,  à son 
extrémité  libre.  Dans  rarrièrc-ljonclie,  s’onvrent  les  fosses  nasales  et 
les  (rompes  d'Euslache. 

De  rarrière-boiichc,  ])artenl  deux  conduits  snpcr|)osés,  la  traehée  et 
V œsophage.  Ces  organes  descendent  le  long  du  con,  accolés  l’un  à l'antre. 
A la  l)asedn  con,  Lœsophage  se  dilate  en  \m  jabot  vobnninenx  (pii  sert  à 


Verne  cane  supérieure  droite 


Tronc  brachlo-céphallQue  artériel  droit 


Oreillette  droite 


Veine  caoe  inferieure  / 


Crosse  aortlpue 


ertére  carotide  commune  gauche 


Verne  /ugulalre  gauche 


Artère  axillaire  gauche 


Veine  axillaire  gauche 


Artère  pectorale  gnuche 


Veine  caoe  supérieure  gauche 


Tronc  Prachlo-céphallQue  artériel  gauche 


Oreillette  gauche 


Ventricule  gauche 


Ventricule  droit 


l'ig.  ‘270.  — Le  cœur  et  les  gros  troncs  vasculaires,  extraits  de  la  cavité  viscérale, 
avant  la  dissection  de  l'appareil  digestif.  — Gross.  lin.  ; 1,5. 

Colle  pièce  lioil  èlre  mise  à pari,  el  conservée  dans  une  solution  alcoolique  l'aible  70°)  ou 
<laus  la  glycérine,  pour  être  cludiée,  ullérieuremenl. 


ennnagasincr  des  aliments  et  i[ni  peut,  en  outre,  à l’épocpic  de  rmenba- 
tion,  sécréter  une  matière  caséeuse  utile  à ralimentation  des  jeunes. 

En  arrière  du  jabot,  l’œsophage  reprend  son  diamètre  initial;  il 
alioutit,  bientijt,  à un  ventricule  siiccenturié,  à parois  glandulaires. 
Au  ventricule  succenturié,  lait  suite  uu  gésier  musculaire^  hvo)^cuv  ; 
ce  dernier,  m^n  loin  du  point  où  s’abouche  le  ventricule  succenturié,  se 
détache  le  duodénum  recourbé  en  forme  d’ü  ; entre  les  branches  de  C(' 
conduit,  se  trouve  \cr pancréas.  Au  duodénum  fait  suite  un  intestin  grêle 
<[ui  décrit  de  nombreuses  circonvolutions;  à l’extrémité  de  ce  dernier, 
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A()\ 


Trachét 


■ — Œsophage 


Jabot 


Gésier  musculaire 


S(Mlt  [tlîlCÔS  (leux  pc- 

lits  cæclunx,  (mi  it- 
hition  (lirocle  uvoc  l:i 
cavité  intestinale: 
i nn  néd  iate  i nen  t ap  ce  s 
ces  cæcnins,  com- 
mence le  recluut  : ce 
deeniee  dél)onclie 
dans  le  cloaque. 

Glandes  annexes. 


Le  foie  eom|)cend 

denv  lol.)eS  pcinci-  praoentneuts  ou  osntncule  succenturlé 

panx,  l'un  droit,  l au-  ' - - - 

tre  gauche,  appli- 
([ués,  en  avant,  sur 
la  pointe  du  cœur. 

Le  lobe  gauche  s ap- 
puie, par  sa  partie 
postérieure,  sur  la 
région  antérieure  du 
gésier.  11  n’y  a pas 
de  vésicule  biliaire 
(>t  la  bile  se  déverse, 
aux  deux  extrémités 
du  duodénum,  par 
(leux  canaux  cholé- 
doques , d’iuégale 
longueur. 

Le  pancréas  est 
une  glande  allongée 


, Glande  de  Fabrlclus  ^ o,^1Ljb Cæcums 

ri<î.  '271.  — L appareil  - 

l/iV/wf./  du  inr/cou.  — '''tevrillF"'  m.«r> 

lin.  : ‘2/n-  “ -WA 

» I-  ; Canal  déférent  

Celle  prcparaUoM  repu- 
sonie  l'!i|)i)aroil  dif,^cslil  ex- 

Irait  de  ia  cavité  viscérale*.  ^ '' 

(léroulé  (*l  ilisposé  (le.  ma-  orUlce  génital  (mâle) CAvité  cloacale 

nière  à mettre  en  (*01(101100  . ■ ' ouverte 

ses  difl’(*roiites  parlies.  La  url/lce  triangulaire  / ' 

n-pioncloacalccst  reiinisen-  ae  ta  glande  de  Fabnaus  ' Grince  ctoacal  externe 

l(*e,  conventionnollemcnl,  , e -ri,...  i.. 

,,,  conlim.il.*  avec  1.*  rosie  de  l’appareil  digestif  (|uo.qnc,  on  réalité,  pour  ^ ^ ^ 

lion  d.*s  organes  uro-g(*nitaux,  il  soit  nécessaire  de  sectionner  le  rectum  au-dessus  du  cloa.jue. 


Anse  du  duodénum 


|)l.R‘(î(‘  (l;ins  l’anso  diiodcniaK' ; il  csl  nimii  (la  /?*o/.s-  conduils  (|iii  vont 
(lâlxuiclier  sur  la  seconde'  moiti(!  du  duodénmn. 

La  rate  n’a  (|ne  des  rapports  de  voisinage  avec  rap])areil  digestir;  (dhî 
est  de  petite  taille  et  attachcie,  par  des  replis  inésenUîriipies,  à la  partie 
dorsale  dn  gésiei'  mnscnlaire  et  an  foie. 


On  sectionnera  l’œsophage  à sa  partie  supérieure  et  le  rectum,  au-dessus  du 
cloaque.  On  découpera,  ensuite,  les  lames  mésentériques  qui  rattachent  l'en- 
semble de  l’appareil  digestif  au  reste  du  corps  et  on  extraira,  définitivement, 
ce  dernier  de  la  cavité  viscérale.  On  mettra,  ainsi,  en  évidence,  les  organes 
uro-génitaux . 


Appareil  uro-génital. 


L’appareil  excreîtenr  et  l’appareil  génital  sont  entiî'reinent  distincts  l’nn 
de  l’autre. 

Appareil  excréteur. 

L’appareil  excréteur  se  coinj)os('  de  deux  glamhis,  les  reins.,  et  de  deux 
conduits,  les  uretères. 

L(îs  reins  sont  représentés  par  deux  glandes  volnmincnses,  triloLées, 
disposées  de  chacpie  coté  de  la  colonne  vertébrale,  en  arrière  du  péritoine 
et  étroitement  enchcàssées  dans  le  bassin  osseux,  l.eur  structure  est  celle 
des  reins  définitifs  (voy.  p.  548). 

L('s  uretères  se  détacbent  du  lobe  rénal  postérieur  et  v(jnt  déboucher, 
séparément,  sur  la  j)aroi  postérieure  du  cloaque.  i 

Il  n’y  a pas  (b*  vessie  urinaire. 


Capsules  surrénales. 

Ces  organes  forment,  en  avant  de  chaque  rein,  une  petite  masse  de 
conlein-  jaunâtre. 


Organes  sexuels 


Ja's  sexes  sont  séparés.  Les  organes  mâle  et  lemelle  se  composent, 
cliacnn,  de  deux  glandes  (ovaires  ou  testicules)  et  de  deux  conduits 
(canaux  déférents  ou  ovidnetes).  Clmz  la  femelle,  Vovaire  etVoviducte 
du  côté  gauche  atteignent,  seuls,  leur  complet  développement. 


jlâle.  — Les  tesiicules  sont  des  organes  de  couleur  blanchâtre,  de 
forme  ovoïde,  appliqués  sur  la  partie  ventrale  et  antérieure  des  reins. 

Les  canaux  déférents  forment,  chacun,  un  épididyme  assez  peu  dis- 
tinct, ])uis,  un  conduit  (3ndulé  qui  se  rend  au  cloaque  en  accompagnant 
rurctcrc  du  même  C()té, 
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Femelle.  — Il  n'cNislc  (iiù(»  ■'•rif/  ooahr,  celui  <lu  coté  sauclic.  cou- 
sliluc  pm-  une  plaiulo  inépuliccc  .laiis  laquelle  ou  .lislingue  des  ovules  ,1.. 


Coosuittsurrinalts 


Rêtfl  foucfiê 


Urilt^e  droit 


Canal  dtftrent  droit 


eiaadt  dt  fairiclus 


ünters  gauene 


Orifice  de  l oolducte  gauene 


Ooldiicte  droit  non  deoeioppe 


Orifice  cioacal  externe 


üpotre  gauene 


TeiUcul»  droit 


Canal  défirent  droit 


Uretère  droit 


Criflce  etoaeai  externe 


Testicule  gauene 


Ureltre  droit 


Ooiducte  gaacnr 


Oolducte  droit  non  nsoeloppe 

Orifice  ctoacoi  exfer'.e 


Pim.  272.  — Disseclioii  des  orcjanes  uro-génüau.v  du  Pigeon. 

En  A.  raiipareil  uro-fîénital  chez  le  mâle;  en  II,  clicz  la  femelle.  Gfoss.  lin.  ; 2/5.  — Au-tles- 
smiâ  (le  ces  préiiaralions,  les  diagrammes  qui  synlhélisent  leurs  disposilions. 

(lilÏÏ*ronlL‘s  grosseurs.  Il  n’est  pas  rare  d’observer  un  laiduvKMit  d ovaire 

(lioit.  ^ I 

\:<)\)iduclc  est  im  grand  canal  plissé,  ouvert,  d’nne  ])art,  dans  la 

cavité  générale,  par  un  vaste  2)avülon,  d’autre  part,  dans  le  cloa([ue. 
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par  im  orilire  (mi  Ibrino  do  lento;  on  |)ont  disüngnoi-  sur  sa  lon^niour 
pinsionrs  régions  : 


1“  pavillon: 

Séparée  du  pavillon  par  un  passage  rétréci, 
ipii  produit  le  blanc  de  l’œuf  ou  albumine; 


un  région  glandulaire  \ 


5“  Un  ulérns  musculaire  où  l’œuf  séjourne  pondant  quebjuc  temps 
où  il  s’entoure  de  la  corpiille. 


Cloaque. 


Le  cloaque,  préalablement  fendu  sur  la  ligne  médio-ventrale  (fig.  272,  A). 
])résente  à considérer;  1"  V orifice  rectal,  médian  et  antérieur;  2"  deux 
éminences  coniques,  symétiâques,  portant  les  orifices  des  uretères: 
n"  près  de  ces  éminences,  les  orifices  génitaux  mâles,  également  symé- 
ti-iques,  ou  V orifice  femelle,  unique,  placé  un  peu  à gauche;  4“  plus  en 
arrière,  le  largo  orilice  transversal  de  la  glande  de  Fabricius,  organe 
volumineux  annexé  au  cloaque;  5“  V orifice  cloacal  exlerne. 


Étude  de  l’œuf. 


h’u'uf  (des  Oiseaux  en  général)  a un  volume  considérable;  c’est,  pro- 
bablement, à cette  particularité  ({u’il  faut  rapporter  l’existence  d’un  seul 
ovaire  et  d’un  seul  oviducte. 


Pour  étudier  l’œuf,  on  le  fera  durcir  dans  ïeau  chaude  (certaines  parties  ■ 
seront  effacées,  mais  les  plus  importantes  conserveront  leur  netteté).  Puis,  par 
un  choc  léger,  on  fera  éclater  la  coquille  et  on  détachera  ses  fragments  peu 
à peu,  en  ayant  soin  de  laisser  la  membrane  coquillière  en  place.  On  con- 
statera Vétat  poreux  de  la  coquille,  en  observant  celle-ci  par  transparence;  on 
enlèvera,  ensuite,  la  membrane  coquillière,  en  cherchant  à voir  la  chambre  à 
air  située  à la  grosse  extrémité  de  l’œuf  [fig.  213,  B):  pour  cela,  on  séparera, 
dans  cette  région,  les  deux  lames  de  cette  membrane. 

L’albumine  ou  blanc  se  présentera  alors.  Il  ne  faut  jjas  chercher  à distin- 
guer les  chalazes.  On  désigne  ainsi  des  parties  de  l’albumine,  tordues  sur  elles- 
mêmes,  suivant  l‘a\e  de  symétrie  de  la  coquille  (pour  cela  un  œuf  frais  serait 
nécessaire  [fig.  213,  A).  On  détachera  le  blanc  en  observant,  avec  soin,  sa 
surface  de  contact  avec  le  jaune,  afin  de  distinguer  la  membrane,  extrême- 
ment mince,  qui  enveloppe  cette  dernière  substance.  Le  jaune,  qui  constitue 
l’œuf  proprement  dit,  présente,  en  un  point  de  sa  surface,  un  petit  rond  clair, 
la  cicatricule.  Le  reste  du  jaune  se  compose  de  réserves  nutritives  ; en  le  i 
divisant  par  une  section  médiane,  on  déterminera  une  coupe  qui  présentera 
à considérer  une  tache  centrale,  claire,  et  des  couches  concentriques  de  teintes 
alternantes,  stratifiées  autour  de  cette  tache. 


L’œuf  constitue,  en  somme,  im  appareil  complexe.  11  comprend  : 
1“  V œuf  proprement  dit,  constitué  par  une  volumineuse  cellule  dont  le 


U'  P ICE  ON. 


Membrane  coQUiluere 


Cicatricule 

■ ; fl 


Jaune  be  l'œuf 


Chataze 


Chalaze 


CaquUle 


Albumen  (blanc  de  l'œuf) 


campasee  de  deux  lames  juxtaposées 


Cicatricule 

: B 


Cnaeloppe  de  l'œuf  proprement  dit 


Chalaze 


Cociuille 


Albumen  (blanc  de  l'œuf) 


Jaune 


de  l'œuf  (compose  d'assises  concentrlpues) 


Chalaze 


Chambre 
à air 


Fifi.  ^75.  — Etude  de  l’œuf.  — Cross,  lin.  : 5. 

En  A,  un  œuf  non  durci,  dont  la  paroi  a clé  ouvcrlc  pour  monlrer  l'arranfïcmcnl  des  i)arlies 
internes.  Celle  préparation  se  fait  sons  l’eau,  dans,  une  cuvelle  proroiide.  I*ar  de  légers  cliocs 
on  l'ail  éclater  la  coquille,  sur  le  coté  tourné  vers  le  liant;  ou  délaclie  les  rraginenls  de 
proclie  en  proche,  puis  on  découpe  la  incmhrano  coquilliére,  de  manière  à découvrir  les  parties 
sous-jaceutes.  En  H,  coupe  médiane  d'un  œnl',  préalahlemenl  durci  dans  l'eau  chaude.  Celle 
coupe  passe  jiar  la  cicatricule.  Pour  être  sur  de  comprendre  la  cicatricule  dans  la  coupe,  il 
snflit  de  caler  rmiil'  pendant  qu’il  est  à durcir;  on  marque,  au  crayon,  la  partie  de  la  coquille 
lournée  vers  le  haut  et  on  l’ait  passer  la  coupe  par  le  point  marqué.  Pour  une  simple  raison 
de  densité,  la  cicatricule  est  toujours  tournée  vers  le  haut,  avant  la  coagulation. 


JA.MMKS 
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proloplasiTK'  coiilionl.  imo  ([iinnlité  considérable  (b;  réserves  nutrilives\ 
(janiu*  de  l'u'id’)  : 2°  des  annexes  dont  les  unes  {all)iimine),  destinées  -i 
éliv  absorbées  a|)rès  répuisement  des  matières  contenues  dans  le  jaune, 
ont  lin  rôle  nutritif,  et  les  antres  (membrane  coqiiillière  et  co(|iiille)  ont 
des  fonctions  essentiellement  protectrices. 

b(“  tableau  suivant  résume  les  dispositions  essentielles  de  ces  dilîé- 
rentes  partii's. 


il  nnexes 


I Coquille. 


Proteclrkrs . 


Memlirane 

coquiltière. 


La  coquille  contient  de  petits  cana- 
liculcs  qui  permettent  à l’air  at-r 
mosphérique  de  la  traverser.  (>etle^ 
[)orosité  est  nécessaire  à la  respi- 
\ ration  de  l'embryon. 

' La  membrane  coquillière  se  divise 
en  deux  lamelles  qui,  aussitôt  après 
la  ponte,  s’écartent  l’une  de 
l’autre,  à la  grosse  extrémité  de 
la  coquille.  Entre  elles,  se  forme 
une  chambre  à air,  utile  à la  respi- 
ration. 


Œuf./ 


Nulrilives. 


! Albumine,  ou 
blanc 
de  l’œuf. 


Enveloppe. 


/albumine  est  un  mélange  de  plu- 
sieurs substances  nutritives.  La 
partie  profonde  se  tord  en  deu.x 
cordons  spiralés  que  l’on  nomme 
chalazes.  Celles-ci  sont  placées 
sur  le  grand  axe  de  la  coquille 
et  se  dirigent  vers  ses  extré- 
mités. 


_ I ]\lembrane  très  fine  entourant 
\ proprement  dit. 


'œuf 


Œuf 

propremcnl 

du. 


Protoplasme 


/ 


Partie 
nutritive 
(jaune  de 
l’œuf). 


Partie 
évolutive 
( cicatricule  ) 
placée  à la 
surface  du 
\ jaune. 


Noyau. 


Forme  la  masse  principale  de  l’œuf: 
dans  un  œuf  coagulé,  on  voit,  sui' 
les  coupes,  une  stratification  qui 
cocespond  à la  superposition  de 
substances  nutritives,  différentes 
par  leur  composition.  ' 

La  cicatricule  possède  un  diamèire 
de  5 à 4 millimètres  ; elle  est  for- 
mée par  du  protoplasme  à peu 
près  pur.  C’est  en  elle,  seulement, 
que  s’accomplit  la  segmentation. 

A les  caractères  habituels  des  noyaux 
de  toutes  les  cellules. 


LE  PIGEON. 
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Appareil  respiratoire. 


L'appareil  respiratoire  est  très  développé;  il  peut  être  divisé  en  deux 
larties  : les  poumons  et  leurs  prolongements  périphériques,  les  sacs 


pi\flVJlJQ»  ^ ^ 

acvicns.  On  etudiera,  d abord,  ces 
derniers,  en  raison  de  leur  position 
superficielle,  les  poumons,  ensuite. 

Sacs  aériens. 


Injection  des  sacs  aériens.  — Pour 
étudier  les  sacs  aériens,  il  sera  néces- 
saire de  procéder  par  injection.  Ces 
organes  ne  peuvent,  en  effet,  être  bien 
disségués,  gu’ autant  gu'ils  sont  remplis 
d’une  matière  colorée,  solide. 

1°  On  préparera,  à l’avance,  la  masse 
à injection  gui  sera  composée  de  géla- 
tine fondue  au  bain-marie,  à laguelle  on 
ajoutera  une  substance  colorante. 

2°  On  tuera  le  Pigeon  au  chloroforme, 
et  on  procédera  à l’injection,  avant  gue 
le  corps  ne  soit  refroidi. 

3°  On  sectionnera 
les  deux  humérus  et 
les  deux  fémurs  gui 
contiennent  des  pro- 
longements des  sacs 
aériens,  afin  de  créer 
des  orifices  de  sortie 
pour  l’air  contenu  dans 
ces  sacs. 

4“  On  dissèguera  la 
trachée,  au  milieu  du 
cou(fig.  214,  C),  après 
guoi  l'animal  sera  sus- 
pendu par  la  tête.  Cette 
position  est  avanta- 
geuse parce  gu’elle 
permet  à la  masse  à 
injection  de  s’écouler 
facilement  dans  les 
poumons  et  dans  les 
sacs. 

5°  On  procédera, 
alors,  à l’injection.  La 
seringue  sera  préfé- 
rée. On  choisira  un 

instrument  muni  d’une  canule  isolable  et  pouvant  contenir  de  80  à 90  cen- 
timètres cubes  de  matière  (fig.  21i,  A et  B).  On  sectionnera  la  trachée  et  on 


l'injection 


l'ig.  274.  — L’appareil  à employer  et  les  manœuvres  à faire 
pour  injcclcr  les  sacs  aériens  du  Pigeon,  — Gi’oss.  lin.  ; 2/.». 
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fixera  solidement  la  canule,  seule,  à son  intérieur.  En  outre,  on  placera  sut 
la  trachée  et  au-dessous  de  la.  canule  un  fil  destiné  à être  lié  après  l’injection, 
pour  empêcher  le  regorgement  qui  peut  se  produire  (fig.  214,  G). 

6°  On  réchauffera  la  seringue,  en  faisant  passer,  plusieurs  fois,  à son  inté- 
rieur, par  un  jeu  répété  du  piston,  la  masse  à injecter. 

1°  Quand  le  corps  de  la  seringue  sera  assez  chaud  pour  ne  plus  coaguler  la 
masse,  on  l’ajustera  sur  sa  canule  et  on  poussera  l’injection,  lentement,  en 
2'alentissant  la  poussée,  quand  des  résistances  se  feront  sentir. 

8°  Après  cette  opération,  on  liera  la  trachée,  à l’aide  du  fil  préparé  à cet 
effet. 

9°  On  plongera,  ensuite,  l’animal  dans  l’eau  froide,  afin  de  faire  coaguler  la 
gélatine  injectée. 

10°  Après  refroidissement,  on  pourra  augmenter  la  consistance  du  contenu 
de  l'appareil  respiratoire,  en  plongeant  l’animal  dans  une  solution  de  formol 
à 4 pour  100.  On  aura  soin  de  pratiquer  quelques  incisions  dans  la  paroi  ' 
du  corps,  afin  de  faire  pénétrer  le  liquide  durcissant. 

On  dépouillera  l'animal  et  on  détachera  ses  muscles  pectoraux,  son  sternum, 
ses  clavicules  et  ses  coracoïdes,  par  les  procédés  indiqués  précédemment 
( Voy.  p.  451).  Les  pièces  osseuses  seront  soulevées,  avec  précaution,  à cause 
du  voisinage  immédiat  des  sacs  aériens.  On  examinera,  ensuite,  les  rapports 
de  ces  sacs  avec  les  autres  viscères  (fig.  215,  A),  après  quoi  ces  derniers 
seront  extraits  du  corps  (fig.  215,  B). 


Los  principaux:  sacs  aérions  sont  si  (nés  cnlro  la  paroi  tlu  corps  ol  les  ■ 
viscères;  ils  sont  indépondants  los  uns  des  autres  et  coinmiiniqucnt,  clia-  ' 
cnn,  (run  côté,  avec  l’un  des  poumons,  par  un  orifice  unique;  de  l’autre, 
avec  les  os,  pai‘  un  nombre  variable  d’ouvertures.  Certains  os  sont  criblés,  < 
en  etVet,  de  cavités  dans  lesquelles  l’air  circule  (sternum,  vertèbres  ’ 
cervicales  et  dorsales,  buméi'us,  lemur,  tibia,  etc.  ; les  os  de  l’avant- 
bras,  de  la  main,  de  la  jambe  et  du  pied  ne  sont  point  aérifères),  La  1 
pneumaticité  envahit,  môme,  les  parties  molles  et  s’étend  jusqu’à  la  ; 
raciiK'  des  plumes.  j 


Les  sacs  aériens  ne  sont  pas  spéciaux  aux  Oiseaux.  Le  Caméléon  otïVe 
des  ti-aces  de  ces  organes;  les  Dinosaiiriens  de  l’Amérique  avaient  éga- 
lement des  os  piieumatisés  ; les  Mammifères  présentent,  dans  leurs  sinus 
frontaux  et  sphénoïdaux,  des  organes  de  même  ordre,  etc. 


Rôle  des  sacs  aéiuens. 


1“  Les  sacs  aériens  forment,  entre  la  peau  et  les  viscères,  un  inatelas 
(|ui  s’oppose  à la  déperdition  de  la  chaleur;  2"  ils  contiennent  des 
réserves  d’air  pour  la  respiration  et  servent,  en  outre,  à créer  des  cou- 
rants à l’intérieur  des  poumons;  5"  ils  diminuent,  un  peu,  le  poids 
spécifique  du  corps  de  l’Oiseau;  4“  eu  s’introduisant  entre  les  muscles, 
ils  en  atténuent  les  frottements;  5“  en  s’interposant  entre  la  paroi  du 
corps  et  les  viscères,  ils  jouent  le  rôle  de  coussins  calants;  ils  facilitent, 
ainsi,  le  fonctionnement  des  viscères  (|uaud  ces.  derniers,  pendant  le 
vol,  changent  de  direction  dans  l’espace. 


LE  IMGEOX 
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Sac  ceroical  gauche 

Orifice  gauche  du  sac  interclaoiculaire 
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sac  Interclaoiculaire 
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Fie.  275.  — Dissection  des  sacs  aéiuens  du  Pigeon. 
Gross.  lin.  : 1/5. 


En  A,  le  sujet  vu  par  la  face  ventrale,  après  l’excision  des  muscles  pectoraux,  du  sternum, 
lies  clavicules  et  des  os  coracoïdes.  Les  sacs  aériens  sont  distendus  par  la  masse  injectée  dans 
leurs  cavités.  On  voit  nettement  les  rapports  de  ces  sacs  avec  les  visccics. 

En  Vu  les  sacs  aériens  restés,  en  place,  avec  les  poumons,  ajirés  l’extraction  des  autres  vis- 
cères. Cette  préparation  demande,  |)our  être  menée  à bonne  lin,  d’être  faite  avec  .lenteur  et 

avec  de  grandes  précautions.  _ , . 

En  G,  "les  poumons  isolés  après  le  sectionnement,  prés  de  sa  surface,  des  racines  des  sacs  aeriens. 
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La  l•('j)a^lili()n  dos  saos  aôi  ions  osl,  rôsumôo  dans  lo  l,al)l(‘aii  suivant  . 


lJu  sac  inter-claviculairc, 
iiii[i:iir  et  iii(‘diaii. 

Deux  sacs  cervicaux,  s\ mé- 
li’iques. 

Deux  sacs  d iaph  va (j mat  i q u es 
antérieurs,  symétriques. 

1 leux  sacs  d iaphraymaliques 
postérieurs,  symétriques. 

Deux  sacs  abdominaux,  sy- 
métriques. 

En  tout,  nonf  sacs,  dont  un  impair  et  médian  et  huit  symétri(|ncs  deux 
à deux,  cnliant,  cnscml)le,  64  centimètres  cubes,  environ. 

Poumons. 

Les  poumons,  pen  volnminenx,  sont  situés  des  deux  côtés  de  la  colonne 
vertébrale  et  appliqués,  par  leur  coté  dorsal,  contre  la  paroi  interne  du 
tborax.  Les  côtes,  tpii  sont  très  saillantes,  creusent  à leur  surface  des 
sillons  transverses  profonds.  Il  n’existe  pas  de  jj/èiims,  par  conséquent 
(V espace  pleural  et  les  poumons  sont  unis  à la  paroi  thoracique  par  une 
mince  couche  de  tissu  cellulaire.  En  arrière,  les  poumons  s’appuient  sur 
(pielques  faisceaux  musculaires  qui  forment  une  ébauche  de  diaphragme. 
A l’intérieur,  ils  présentent  une  disposition  particulière  des  bronches: 
ces  conduits  courent  près  de  la  surface,  en  émettant,  sur  leur  trajet, 
des  branches  latérales,  penniformes;  ils  sortent  ensuite  des  poumons 
]>oni*  se  continuer  avec  les  sacs  aériens. 

On  verra,  chez  les  Mammifères,  les  bronches  centrales,  suhelivisées  dans  le  sens 
radial  et  terminées  à Vintérieur  des  poumons. 


Sacs  antérieurs.  A la  hase  du  cou. 


Sacs  aériens.  < 


Sacs  mouens. 


Sur  les  parties  latérales 
de  la  cavité  viscérale. 


O . ( Dans  la  partie  postérieure 

Sacs  posterieîirs.  l i i , 

^ ) de  la  cavité  viscérale: 


Trachée. 


La  trachée  constitue  la  portion  la  plus  longue  de  l’arbre  aérifère;  elle 
est  soutenue  par  de  nombreux  anneaux  cartilagineux  f[ui  la  cerclent 
transversalement. 

Le  larynx  est  divisé  en  deux  parties,  situées  une  à chaque  extrémité  de 
la  trachée.  Le  larynx  antérieur  pour  rôle  essentiel  de  régler  les  commu- 
nications  de  la  cavité  digestive  avec  l’appareil  respiratoire;  il  est  prive 
d’appareil  vocal.  Le  larynx  postérieur  ou  syrinx  forme  l’organe  vocal  : il 
est  peu  développé  chez  le  Pigeon  et  constitué  aux  dépens  des  deux  der- 
niers anneaux  trachéens. 


LE  PIGEON 


Ârttre  carotide  commune 


Verne  jugulaire  — 


Trachée 


Artere  ae  l omoiilale 


Artère  brachiale 


Artere  lliaoue  interne 


.1.^ Système  porte  rénal  (oeine  atterente) 

Veine  misenterlque  inferieure 

\ Artere  caccygienne 


PiG.  570.  — Ee  système  circulatoire  du  Pigeon,  injecté,  vu  par  le  cote  ventral. 

Gross.  lin.  : I . 

l.i!  svslcimc  artériel  osl  en  noir;  le  syslcme  voinmix  est  on  p-is.  On  r(;marc|nera,  onirc 
autres  choses,  la  direction,  à droiiv^  de  la  crosse  aortique  cl  la  disposition  du  sjsti  fno 
rénal.  Co  flernier  est  réduit,  les  veines  alVérentes  traversent  le  rem  sans  a y rapiUariscr 
rnliéiTiiieiit. 
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Appareil  circulatoire. 

l/appaiTÜ  ciiriilaloirc  (>sl  |)liis  parlai!  (|ii(>  cdiii  di's  Reptiles.  Les 
pai'ties  alteelées  à la  eimilatioii  générale  du  corps  et  à la  cii'enlatioii  j)iil- 
monaire  sont  culicrrmeul  dislincles  et  ont,  cliacnne,  nn  organe  d’im- 
pnlsion  indépendant  (cœur  droit  et  cœur  ganclie). 

Lette  sé|)aration  complète  des  circniations  gmcralc  (d  pulmonaire 
ronslilue  la  principale  supériorité  de  V appareil  circulatoire  des 
Oiseaux  sur  celui  des  Reptiles. 

On  sait  que  chez  les  Crocodiliens,  dont  l(>  cnmr  est  le  pins  parfait, 
parjiii  les  Reptiles,  il  existe  une  cornmnnicalion  enti-e  les  deux  ventiâ- 
cnles  : le  foramen  de  Panizza. 


Système  artériel. 

Il  n’existe  (\\\une  seule  crosse  aortifiue  tournée  à droite,  de  laquelle 
émanent  les  troncs  artériels  l)rachio-céplialiqnes.  Ces  derniers  ollrent 
la  particniarité  sniv;mle  : an  lien  de  se  détacher  de  l’aorte  à une  cer- 
laine  distance  du  cœnr,  ils  naissent  très  près  de  lui,  si  bien  qu’au 
piamiier  ahoial  il  semble  (pi  il  y ait  trois  artères  partant  directement 
de  cet  organe. 

Système  veineux. 
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Dans  le  système  veineux,  les  deux  veines  caves  supérieures,  droite  et 
gauche,  conservent,  comme  chez  les  Ratracicns  et  les  Reptiles,  leur  indi- 
vidualité. (Chez  les  Mammileres,  ces  deux  troncs  sé  réunissent,  avant 
d’arriver  au  cœur,  en  une  veine  cave  supérieure  unique.)  Le  système 
porte  rénal,  bien  dévelo|)pé  chez  les  Poissons,  les  Ratraciens  et  les  Rep- 
tiles, oiïre  des  réductions  importantes  : les  veines  portes  afférentes 
(veine  iliaque,  mésentérique  inférieure)  traversent  le  rein  sans  s'y 
capillariser  d'une  façon  entière',  elles  donnent,,  seulement,  des  hrau- 
ches  (pii  forment  un  système  porte  réduit.  (Chez  les  Mammifères,  les 
reins  sont  entièrement  indépendants  des  gros  troncs  veineux.) 

Système  lymphatique. 

Le  tronc  principal  du  système  lymphatique  est  rejirésenté  par  un 
canal  thoracique,  placé  à C(Hé  de  l’aorte,  et,  divisé,  en  avant,  en  deux 
branches  symétricpies,  (jui  vont  s’ouvrir,  chacune,  dans  la  veine  cave 
supérieure  du  ci'ité  corres|)ondant. 

Le  canal  thoracique  collecte  la  lymphe  jirovenant  de  la  partie  posté- 
rieure du  cor])s  et  des  viscères  ;djdominaux;  les  branches  antérieures 
reçoivent,  chacune,  la  lymphe  fournie  par  l’ime  des  deux  moitiés  anté- 
rieures du  corps  (menihrc  antérieur  et  tête). 
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Système  nerveux. 


Encéphale. 

l’oncéplmlc  préscnlc  les  e^rnctcrcs 

hraux,  voluniineux,  possetlen  une  prendre  un  dévo- 

En  arriére, 

lopjicrnenl  très  considérable  et  s unn  i>ai  ui. 


On  emploiera  pour  la  el  suivantes). 


On  emploiera  pom  nroDOS  du  Cobaye,  p. 

(Voy.  les  indications  données  a propos  au 


Globes  oculaires 


Kio-.  ‘277.  — L'encéphale  du  Pigeon,  vu  pai 


■ le  côlé  dorsal.  — Gross.  Im.  ••  o. 


Moelle  allongée 


LoJies  olfactifs 


Lobe  optlQue  droit 


Hémisphère  gauche  


Ceroelel 


Hémisphère  droit 


Lobe  optlQue  gauche 
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ils  s'appuionl  siii‘  lo  cervelet.  Ce  (loi‘ni<‘r  présent(',  de  son  côlô,  une  (‘or- 
laine  oxlonsioii  ol  recouvre,  en  pai’lie,  le  (pialrièirie  ventricule;  il  porte 
(les  sillons  ti’ansvei’ses  très  inanpiés.  (Chez  les  MainniirèiTs,  où  h;  coi- 
veh't  ac(]uiert  son  |)lus  grand  développement,  on  voit  S(^  loriner,  à s:i 
hase,  une  cravate  ou  protubérance  annulaire  qui  embrasse  la  moelle 
allongée.)  Ijes  lobes  optiques  ou  tubercules  bijumeauæ  sont  rejetés  laté- 
ralement. L'épiphyse  est  peu  ou  point  visible.  Par  leur  voluiiu',  les 
hémisphères  cérébraux  et  le  cervelet  déterminent  un  chevauchement  des 
dilléi-entes  |)arties  de  l’encéphale. 


Nerfs  crâniens. 

La  répartition  générale  des  nerfs  crâniens  est  conforme  aux  dis})osi- 
tions  qui  existent  chez  les  autres  Vertébrés,  mais  nous  trouvons,  ici, 
deux  nei-fs,  le  nerf  spinal  (XP)  et  le  nerf  grand  hypoglosse  (XIP), 
(pii,  api'ès  avoir  commencé  à jirendre  leurs  caractères  de  nerfs  crâniens 
chez  les  Reptiles,  sont  définitivement  établis  comme  tels. 


Moelle  épinière. 

La  moelle  épinière  présente,  au  niveau  des  membres,  deux  irnlle- 
ments,  le  renllement  scapulaire  et  le  renllement  lombaire.  Ce  dernier  a 
un  aspect  particulier;  son  plafond  est  aminci  et  recouvre  un  espace  qui 
|•appelle,  pai*  ses  dispositions,  le  (juatrième  ventricule  de  l’encéphale  ; 
cet  espace  a revu  le  nom  de  sinus  rhomboïdal  ou  ventricule  lombaire. 
Lu  ai’i'ière,  la  moelle  s’effile  et  se  termine  en  pointe. 

Nerfs  rachidiens. 

Les  nerfs  rachidiens  forment  trois  plexus  principaux,  un  premier,  au 
niveau  du  renflement  scapulaire;  un  deuxième,  au  niveau  du  renflement 
lombaire;  un  troisième,  au  niveau  du  coccyx. 

Système  sympathique. 

Le  système  sympathique  a les  mêmes  dispositions  que  chez  h's  autres 
Vei'téhrés. 


Organes  des  sens. 

Organes  du  tact  et  du  goût.  — Ces  organes  sont  peu  développés. 
Le  bec  et  la  langue  sont  recouverts  d’une  matière  cornée  qui  les  nuul 
peu  propres  aux  fonctions  sensorielles. 

Organe  de  l’odorat.  — L’organe  de  l’odorat  est  localisé  dans  les 
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fosses  nasales.  CIuuiik'  losse  nasale  s(‘  compose  d’nn  vestibule  antérieur 
(>t  trime  loge  olfactive,  proprement  dite,  contenant  deux  cornets  inéga- 
lement développés. 

Organe  de  l’audition.  — L’oreille  est  incluse  dans  la  profondeur 
dn  rocher. 


Pour  disséquer  l'oreille,  on  ruginera,  d’abord,  la  surface  du  crâne,  en 
arrière  du  trou  auditif  externe.  Puis,  on  ouvrira  la  surface  crânienne;  on 


Utrlcule 


c'anal  iimi-ctrculalri  exUmt 


Canal  damt-circutalre  posUrleur 


fosse  ornltraire 


Trou  auditif 


CanaT demt-eirculaire  antérieur 


Fig.  278.  — Disscclion  de  l'oreille  interne  du  Pigeon.  — Gross.  lin.  : 5. 

[;a  surface  du  crâne  a été  ruginée  en  arrière  du  trou  auditif  externe  ; la  surface  crânienne 
ouverte,  ensuite,  et  le  tissu  osseux,  sous-jacent,  de  structure  spongieuse,  extrait  par  Irag- 
ments.  Les  dilfcrentes  parties  de  l’oreille  sont  enveloppées  dans  une  assise  de  tissu  osseux 
.leuse,  qui  en  modèle  les  formes.  C’est  ce  tissu  qui  donne  à l’oreille  sa  rigidité  ht  qui  permet 
de  l’isoler  facilement. 

rencontrera  un  tissu  osseux,  de  structure  lâche,  dans  lequel  sont  plongées  les 
différentes  parties  de  l’oreille.  Il  suffira,  alors,  de  dégager  celles-ci  (fig.  218). 

L’oreille  comprend  : l"  une  oreille  externe,  peu  développée,  repré- 
sentée par  un  conduit  auditif  externe,  très  court;  2”  une  oreille 
moyenne,  formée  par  la  caisse  du  tympan;  cette  dernière  est  en  relation 
avec  l’arrière-liouche,  par  la  trompe  d'Eustaclie.  Une  seule  pièce  osseuse 
iil longée,  la  columelle,  correspond,  comme  chez  les  Batraciens  et  les 
Reptiles,  au  système  d’osselets  des  Mammifères;  cette  pièce  a ses  extré- 
mités appuyées  sur  la  membrane  du  tympan  et  sur  la  fenêtre  ovale; 
7)°  une  oreille  interne,  dont  le  caractère  le  plus  particuliei  a tiait  a 
l’accroissement  du  limaçon  et  à son  enroulement  en  spirale.  A 1 inte- 
l ieiir  du  limaçon  se  trouvent  les  éhauches  de  diverses  parties  <[ue  1 on 
trouve  mieux  développées  chez  les  Mammitères  (rampe  tjmpanif[ue, 
rampe  vestihulaire). 
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Organe  de  la  vision.  — Organes  accessoires  de  l’œil.  — |,(;  <r|ol)(‘ 
oculaire  osl  [irol.égé  par  /rois  paupirres  ; une  su[)cricure,  une  inrérieiire 
el  une  Irausversalc,  seiiii-lrausparcnle,  la  membrane  nicLilanle,  jilacéi^ 
dans  I angle  antérieur  de  l’o'il.  Il  est  mû  par  six  muscles,  qua/re  droits 
et  deux  obliques. 

(iLoiiE  OCULAIRE.  — L ocil  Gsl  pet it  et  établi  sur  le  jilan  général  coininnn  à 
tons  les  Yertébrés;  il  présente  les  caivactères  suivants  : 1"  On  tronvi'. 


Fi".  279. 


L'organe  visuel  du  Pigeon.  — Gross.  lin.  ; G. 


En  A,  (lissoclion  de  la  sclérotique,  metlanl  en  évidence  l’anneau  osseux  qu’elle  ronfcraic. 
Gel  anneau  est  composé  de  pièces  régulièrement  imijriquées. 

En  li,  coupi^  totale,  verticale  de  l’œil.  On  remarquera,  on  particulier,  le  peigne,  émané  de 
la  partie  ])ostérioure  de  la  choroïde.  Cet  organe  est  l’homologue  du  ligament  falciforme  des 
Poissons  (voyez  la  figure  214,  re|)résentant  une  coupe  similaire  de  l’œil  des  Poissons),  mais, 
ici,  ce  repli  n’atteint  jias  le  cristallin. 


B 

UUf9li9u$ 


. Ci»emi/ê  ptiuntuf* 


Ann$au  oisiui  g$  te'i 


^itira 


Âiuaeu  ouatii  e»  it  ttDmiguê 


Pnets  eimtrat 


Cttaman.-  - 
anUriturt 
- (hamaut  aauauta) 


dans  la  chambre  postérieure  de  l’œil.,'  un  repli,  le  peiqne,  composé 
de  lamelles  juxtaposées  et  riche  en  vaisseaux;  ce  peigne  s' arrête  dans  le 
corps  vitré,  sans  atteindre  le  cristallin-,  il  est  riiomologiie  du  ligament 
talcirorme  des  Poissons;  on  le  trouve,  également,  chez  les  Reptiles; 
raccommodation  se  lait,  comme  chez  tons  les  Vertébrés  à respiration  pul- 
monaire, par  des  muscles  ciliaires-,  2"  la  sclérotique  renlerrne,  à son 
intérieur,  un  anneau  composé  de  pièces  osseuses  imbriquées  ; ce  caractère 
existe,  également,  chez  les  Re|)tiles;  5°  la  cornée  a une  courbure  très 
accusée;  4"  le  cristallin  est  biconvexe  et  déprimé.  L’œil  pai’ ses  dispo- 
sitions générales  est  accommodé  pour  la  vision  à grande  distance. 
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Appareil  musculaire. 

les  muscles  .le  Failc  soûl,  ceux  .lonl  le  .léveloppemcnt est  le  plus  g.-m.,l 
et  raiTangemciU  le  plus  cni-acléristiquc.  Nous  l.orne.'ons  a leur  examen 
rétudedii  syslcnic  miisculairo  du  Pigeon. 

Comme  il  est  nécessaire,  pour  étudier  les  muscles,  7^ 

pièces  squelettiques  qui  le  composent  (fig.  280). 

le  suuelcltc  tic  l’aile  se  compose  d’un /mmeras,  d’un  cnbUns,  dun 
radius  bien  développés,  et  d’une  main,  réduile  à un  moignon  aplati 
dont  les  différentes  parties  sont  pres.pie  immobiles  les  unes  sui  es 
antres  (fig.  280  et  281).  Ces  pièces  étant  connues,  on  dissecpicra  es 

muscles  de  l’aile,  sur  le  membre  opposé. 

Les  muscles  de  l’aile  présentent  les  dispositions  generales  du  membi  e 
intérieur  des  antres  Vertébrés;  seulement,  quelques-uns  sont  atrophies 
et  d’autres  ont  pris  un  grand  développement.  Ces  divers  muscles  se 
rattachent  à quatre  mouvements  principaux:  au  moment  de  volei, 

l’Oiseau  déploie  ses  ailes;  2°  et  o'b  pendant  le  vol,  il  leur  nnpi une  un 
mouvement  de  va-et-vient  vertical;  4"  il  les  reploie,  contre  son  corps, 
quand  il  veut  se  mettre  au  repos.  Ces  mouvements  exigent  des  muscles 
Ltenseurs,  des  muscles  élévateurs,  des  muscles  abaisseurs  et  des 
muscles  fléchisseurs.  Les  plus  caractéristiques  sont  les  muscles  abais- 
seurs  qui  prennent  un  développement  considérable. 

Muscles  extenseurs  et  fléchisseurs.  — En  rapport  avec  les  néces- 
sités du  vol,  les  mouvements  d’extension  et  de  flexion  se  font,  a peu 
près,  dans  un  seul  plan.  D’une  façon  générale,  les  muscles  extenseurs  de 
la  main  sur  V avant-bras  muscles  long  extenseur  de  la  main, 

muscles  court  et  long  pronateurs  de  la  main)  sont  ranges  sur  la  face 
externe  de  l’avant-bras;  leurs  insertions  fixes  sont  situées  sur  1 exU’emite 
inférieure  et  externe  de  l’humérus,  De  même,  les  muscles  fléchisseurs 
de  la  main  sur  l'avant-bras  (Ex.:  m.  fléchisseur  du  carpe,  ni.  long 
fléchisseur  des  doigts),  antagonistes  des  précédents,  sont  groupes  sur  le 
côté  interne  de  l’avant-bras;  leurs  insertions  fixes  sont  placées  sur 
l’extrémité  inférieure  et  interne  de  l’humérus.  Les  muscles  flechissmrs 
(m  biceps)  et  extenseurs  (m.  triceps)  de  l’avant-bras  sur  le  bias 
occupent,  sur  les  côtés  de  l’burnérus,  une  situation  opposée  à celle  des 
iirécédents.  Les  mouvements  du  coude  et  de  la  main  sont  solidaires.  Let 
état  répond  à l’association  constante  des  mouvements  de  ces  deux  par- 
ties, ipiaiid  l’aile  s’étend  ou  se  reploie. 

Muscle  abaisseur  de  l’aile.  — Ce  dernier  est  le  muscle  grand  pec- 
toral. Son  volume  est  très  grand  et  son  action  dans  le  vol  pre|)onderante. 


Sa  situation,  sur  la  taco  cxtoi'iio  du  stcrmuii,  a pour  coiiscMpicncc. 
d'abaissor,  (runc  lavon  considérable,  le  centre  de  f-ravité  du  corj)s.  Ses 
insertions  lixes  sont  établies  sur  la  crête  sternale  on  bréchet,  la  lace 
('xterne  du  corps  du  sternum,  les  cotes  et  la  clavicule;  l’insertiou  mobile 
est  placée  sur  la  grosse  tubérosité  de  rimmérus. 

Muscles  élévateurs  de  l’aile.  — Ces  muscles,  au  nombre  de  deux, 
se  trouvent  au-dessous  du  muscle  grand  pectoral,  ils  sont  beaucoup  moins 
développés  cpie  ce  dernier,  a)  Le  muscle  petit  pectoral  a son  insertion 
lixe  dans  l’angle  cpie  forme  le  bréchet  avec  le  corps  du  sternum;  il  passe 
(‘litre  la  clavicule  et  l’os  coracoïde,  et  son  tendon  glisse  dans  la  gouttière 
formée,  en  avant,  par  runion  de  ces  deux  os:  il  s’insère,  ensuite,  sur  la 
|)artie  supérieure  de  la  tête  de  l’humérus.  Grâce  à ce  disj)ositif,  ce  muscle, 
élévateur  de  l’aile,  se  ti-ouvc  situé  sur  la  face  inférieure  du  thorax,  à coté 
de  son  antagoniste,  le  muscle  grand  iiectoral.  b)  Le  muscle  coraco- 
hrachial  a son  insertion  lixe  snr  le  Itord  externe  de  l’os  coracoïde  et  son 
insertion  mobile,  j»rincipale,  sur  le  bord  interne  do  rimmérus. 


Considéré  dans  .s(»n  ensemble,  l’appareil  musculaire  des  Oiseaux  montre 
une  simplicité  très  grande  des  mnscles  du  tronc  et  nn  dévelop|)Cfnent 
considérable  des  muscles  des  membres.  11  existe,  en  outre,  des  ditférences 
importantes  entre  les  mnscles  du  membre  antérieur  ('t  ceux  du  membre 
|)ostérieur. 

Squelette. 


On  emploiera,  pour  préparer  les  pièces  du  squelette,  les  procédés  déjà  indi- 
qués page  400. 

Le  sfpielette  des  Oiseaux  correspond  à la  formule  générale  du  squelette 
des  Vertébrés  supérieurs.  Il  se  caractérise  par  un  certain  nombre  de  par- 
ticnlarités  qui  découlent  de.  son  adaptation  à la  fonction  du  vol.  A cet 
égard,  sa  partie  la  plus  dilférenciéc  est  1e  membre  antérieur,  mais  l’adap- 
tation spéciale  de  ce  dernier  entraîne,  à son  tour,  des  arrangements,  logi- 
(piement  enchaînés,  des  autres  parties. 


Membre  antérieur. 


V extrémité  libre  du  membre  antérieur  présente  les  caractères  sui- 
vants : le  bras  et  l’avant-bras  sont  bien  développés  et  ont  une  longueur 
en  rapport  avec  la  puissance  du  vol.  Le  carpe,  le  métacarpe  et  les  pha- 
langes oftVent  une  grande  sinqilicité;  ils  constituent  de  simples  suj)- 
ports.  Les  articulations  de  ces  différents  os  sont  orientées,  comme  on 
l’a  déjà  vu,  de  manière  à faire  exécuter  la  plupart  des  mouvements,  à 
peu  près  dans  un  même  plan. 

La  ceinture  a des  dispositions  qui  permettent  à l’extrémité  libre  de 
déployer  une  grande  puissance:  les  omop/u/es  étroites,  mais  très  allon- 
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Fig.  280.  — Dissection  des  muscles  du  membre  antérieur  du  pigeon. 


480 


ZOOLOCIE  PRATIOU'E. 


gécs,  sont  placées  sur  les  cotés  de  la  colonne  vei’téhrale  ; elles  rattachent 
l’épaule  an  côté  dorsal  de  la  cage  thoracique.  J.es  clavicules  soiidé(!s, 
inrérienrenient,  rnne  à l’autre  (os  en  V)  s’appuient  sur  le  hréchel,  j)ar 
leur  extrémité  couinnine,  et  forment  un  ressort  dont  le  rôle  est  de  main- 
tenir une  distance  constante  entre  ce  deniicr  et  les  épaules. 

11  existe,  en  outre,  entre  chaque  é|)aule  et  le  sternimi,  un  os  puissant, 
volumineux,  V os  coracoïde,  qui,  placé  dans  le  sens  où  l’elfoii  musculaire 
est  le  plus  grand,  fait  fonction  d’une  seconde  clavicule.  L’os  en  Y et  les 
deux  os  coracoïdes  constituent  un  chevalement  dont  le  rôle  est  de  main- 
tenir les  éj)aules  écartées  et  d’offrir  à rinimérus  un  point  d’appui  solide. 
La  cavité  articulaire  qui  j'cgoit  riiumérus  est  formée  par  l’omoplate  et  pai- 
l’os  coracoïde. 


Sternum. 


I.c  sternum,  sur  lequel  les  muscles  moteurs  des  ailes  ont  d’importantes 
insertions  fixes,  offre  une  grande  étendue;  il  a la  forme  d’un  bouclier  (pii 
recouvre,  du  côté  ventral,  le  thorax  et  une  grande  ])artie  de  l’abdomen. 
Extérieurement,  il  jiorte  une  carène,  le  bréchet,  dont  les  dimensions 
sont  en  rapport  avec  la  jinissance  du  vol. 


Colonne  vertébrale. 


La  colonne  vertébrale  se  divise  en  ciu({  régions  très  différenciées  : 
régions  cervicale,  dorsale,  lombaire,  sacrée  et  coccygienne.  La  région 
cervicale,  qui  constitue  le  con,  se  caractérise  par  son  extrême  mobilité 
(cette  région  sera  étudiée  la  dernière);  les  régions  suivantes,  au  contraire, 
sont  à peu  prés  rigides,  sauf  la  région  coccygienne. 


Région  dorsale.  — Les  vertèbres  dorsales,  au  nondjrc  de  huit,  ont, 
entre  elles,  les  rapports  suivants:  les  deux  jirernières  sont  libres;  les  trois 
suivantes  sont  soudées  en  une  seule  masse;  la  sixième  est  libre;  les  sep- 
tième et  buitième  sont  réunies  en  un  bloc  soudé  à l’iléon.  Toutes  ces  ver- 
tèbres forment  une  charpente  résistante  qui  fournit  aux  côtes  un  point 
d’appui  solide. 

Côtes.  — Les  cotes  offrent  des  caractères  en  rapport  avec  la  rigidité 
générale  de  la  cage  thoracique;  elles  sont  au  nombre  de  huit.  Les  deux 
premières  et  la  dernière  sont  flottantes.  Chacune  des  cinq  autres  est 
rattachée  au  sternum  par  un  os  sterno-costal-,  ces  côtes  forment,  ainsi, 
des  arcs  osseux  rigides,  reliant  la  colonne  vertébrale  au  sternum. 

En  outre,  cinq  côtes  sont  munies  d’une  apophyse  aplatie,  V apophyse 
uncinée,  dirigée  obliquement,  d’avant  en  arrière;  grâce  à ce  disjiositil 
spécial,  ces  côtes  prennent  des  points  d’appui  supplémentaires  les  unes 
sur  les  autres. 
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Fig.  281.  — Le  squelette  nu  Pigeon. 

En  A,  un  squclotlo  cornpiel,  montrant  les  rapimrls  qui  exislont  enirc  les  (lill'ércnles  pinces 
•tsscuscs.  Gross.  lin.  : 1/2.  — Los  ])ré])aralions  de  cette  nature  s’oblienncut  de  deux  laçons 
diirércnles  : 1”  on  peut  dépouiller  la  charpente  squelettique  des  parties  charnues  en  conservant 
les  liffamcnls  (jui  relient  les  oà  entre  eux  (squelettes  dits  naluvcl.s]\  2®  on  peut  préparer  tes 
os  séparément,  ce  qui  est  le  meilleur  moyen  de  les  étudier,  et  les  réunir,  ensuite,  par  des 
moyens  artificiels  (squelettes  dits  ariificieU').  — En  II,  Vnjipareü  lujoidien.  [Gross. 
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Régions  lombaire  et  sacrée.  — Los  verii'bres  lombaires  0/  nacrées, 
au  noiuhro  do  quatorzo,  soni  oonronduos  (mi  uno  soiilo  masse,  (|iii  a im 
rôle  somhlahlo  à celui  du  sacrum  dos  MaminHcros. 


Région  coccygienne.  — liOs  vertèbres  coccygiennes  ou  caudales,  au 
uoiuhro  do  sept,  sont  petites  et  mol)ilos  les  unes  sur  les  autres;  la  der- 
nière, qui  supporte  les  rémiges,  est  très  grande,  aj)latie  latéi'alement  et 
[•('levée  en  crête. 

Région  cervicale.  — Les  vertèbres  cervicales  sont  au  nombre  (b; 
dou/.e.  La  première,  Vatlas,  a la  forme  d’un  anneau  creusé  d’une  cavité 
dans  laquelle  vient  s’engager  Vuniciue  condyle  occipital  du  crâne.  La 
deuxième,  Vaxis,  porte  une  apophyse  odontoïde,  sur  laquelle  tourne 
l’atlas.  Les  suivantes  se  caractérisent,  surtout,  par  des  dispositions  articu- 
laires qui  donnent  à leurs  mouvements  une  souplesse  et  une  étendue 
considérables.  Envisagée  dans  son  ensemble,  la  tige  cervicale  constitue 
un  balancier  très  mobile,  soutenant  la  tête,  et  j)Ouvant  la'  diriger  dans 
toutes  les  directions  de  l’espace. 


Tête. 


La  tête,  de  forme  conique,  se  termine,  en  avant,  par  un  bec  pointu. 
Les  didereuts  os  (jui  la  conq)oscnt  se  soudent  de  bonne  heure  et  sont 
diflicilesà  dilférencier,  chez  l’adulte.  Les  particularités  principales  qu’offre 
cette  partie  du  squelette  sont  les  suivantes  : 


Crâne. — Le  frontal  est  très  déveloj)pé.  Les  temporaux  \)Ov\,cx\i  une 
surface  articulaire  spéciale,  pour  l’o.s  carré.  Voccipital  n’a  qii’Mu  seul 
condyle. 


Face.  — Les  mâchoires  supérieure  et  inférieure  sont  dépourvues  de 
dents  et  revêtues  d’un  étui  corné.  L’extrémité  libre  de  la  mâchoire  supé- 
rieure est  constituée,  en  grande  partie,  par  les  os  inter-maxillaires,  qui 
prenuent  un  grand  développement.  La  mâchoire  inférieure,  fondue  en 
une  pièce  unique,  est  suspendue  à la  tête  par  l’intermédiaire,  d’os  carrés 
peu  développés. 


Appareil  hyoïdien.  — Cet  appareil  (lîg.  2cSl,  B)  est  représenté  par  un 
corps,  antérieur  et  médian,  composé  de  plusieurs  pièces.  Il  émet,  en 
arrière,  deux  branches  allongées  qui  contournent  le  crâne. 


Membre  postérieur. 

Le  membre  postérieur  a pour  caractères  principaux  : 1 " de  ne  participer 
au  vol,  ni  d’une  façon  directe,  comme  le  membre  antérieur,  ni  d’une  façon 
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indlrode  coinino  les  clifréreules  pièces  d('  In  cage  lhnraci(|uc;  2*^  de  sup- 
porter, seul,  le  poids  total  du  corps. 

Ceinture.  — La  ceinture  se  compose  de  deux  moitiés  spietriques 
(pii  comprennent  chacune  trois  os  : \ iléon,  I ischion  et  \c  pubis. 

L'iléon  et  l'ischion,  étroitement  unis  entre  eux,  sont,  en  outre,  soudes 
aux  vertèbres  sacrées  avec  lesquelles  ils  forment  un  bas sm  osseux, 
incomplet  du  côté  ventral;  les  puhis,  en  effet,  sont  réduits  à des  aiguilles 
eflilées,  non  soudées  sur  la  ligne  médio-ventrale  (symphyséotomie  natu- 
relle). 

Extrémité  libre,  — L’extrémité  lihre  est  constituée  comme  chez  les 
antres  Vertébrés  supérieurs;  elle  présente,  seulement^  les  particulalité^ 
suivantes  : 1“  le  fémur  s’articule  sur  le  tronc  en  un  point  voisin  de  son 
extrémité;  or,  pour  que  le  corps  reste  en  équilibre,  il  est  nécessaiie  que 
l’appareil  qui  le  soutient  soit,  par  un  artifice  quelconque,  reporté  en  avant; 
à cet  effet,  le  fémur  prend  une  direction  qui  se  rapproche  de  riiorizon- 
tale  et  sa  longueur  s’établit  de  manière  à rapprocher,  le  plus  possible,  son 
extrémité  inférieure  du  centre  de  gravité  du  corps;  2"  le  premier  segment 
utile  à la  marche  est  la  jambe;  le  tibia  offre  un  grand  développement  et 
le  péroné,  au  contraire,  forme  un  mince  stylet;  o"  le  segment  suixant 
est  constitué  par  les  os  du  tarse  et  du  métatarse,  unis  en  une  pièce 
iinifjue  intercalée  entre  le  tibia  et  les  doigts.  Ces  derniers,  au  nombie  de 
quatre,  sont  dirigés  trois  en  avant,  un  en  arriére.  Le  nombre  des  pha- 
langes varie  suivant  les  doigts. 

Il  résulte  de  ces  dispositions  que  la  forme  apparente  du  membre  pos- 
térieur des  Oiseaux  rappelle  celle  du  membre  antérieur  des  Mammifères, 
rarticulation  tibio-tarsienne  ayant  la  même  direction  que  l’articulation 
du  coude,  etc. 

On  a vn,  précédemment,  que  les  sacs  aériens  envoient  des  ramifica- 
tions dans  divers  os  (Voy.  p.  4fi(S).  Cette  particularité  a pour  effet  de  dimi- 
nuer le  poids  total  du  squelette,  sans  amoindrir  sa  résistance. 


Coup  d’œil  synthétique  sur  la  structure  de  l’Oiseau. 

L’oiseau  constitue  une  machine  volante,  légère,  solide,  munie  d’un 
moteur  puissant.  Cette  machine  peut  prendre  son  vol,  s’avancer  à des 
allures  diverses,  rester  stable  dans  les  courants  verticaux,  latéraux  et  fron- 
taux et,  enfin,  atterrir;  les  dispositions  anatomiques  (pii  distinguent  l'Oi- 
seau se  rattachent,  toutes,  à ces  propriétés.  L’oiseau  possède,  on  effet  ; 
r une  foiane  générale  du  coi'jis  facilitant  scs  déplacements  dans  l’atmo- 
sphère; 2"  une  grande  légèreté;  o"  un  moteur  puissant;  4”  des  moyens 
de  direction  précis;  5"  une  disposition  des  organes  internes,  propre  à 
assurer  la  stabilité  générale  de  la  machine. 
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1"  Forme  générale  du  corps.  — Le  corps  est  fiisiTonne.  Il  poiie,  en 
avant,  une  ti^c  llexil)le,  leçon;  ce  dernier  constitue  un  balancier  donl 
riniluence  se  (ait  sentir  dans  la  direction.  Le  cou  se  prolonge  en  une 
petite  tète,  tt'rminée,  en  avant,  par  nn  bec  pointu.  Pendant  le  vol,  le  cou 
et  la  tête  se  ])laceid  dans  l’axe  du  corps  ; au  l’cpos,  ces  parties  se  !•elèven( 
(it  le  cou  s’incurve,  de  manière  h rapprocher  la  tête  de  la  verticale  qui 
passe  par  le  centre  de  gravité  du  corps.  Les  pattes,  pendant  le  vol, 
s appliquent  en  airière  conlre  le  corps;  au  repos,  elles  s’abaissent  j)our 
prendre  leur  point  d'a[)pui  siii-  le  sol.  La  queue  est  disposée  en  lorme  de 
gouvernail  horizontal.  Sur  les  côtés,  les  ailes  remplissent,  selon  les  cas,  les 
fonctions  de  voibîs  ou  de  rames. 


2"  Légèreté  de  la  machine.  — La  légèreté  du  corps  de  l’Oiseau  est 
assurée  par  l’économie  des  matériaux  employés  à le  construire  et  par  la 
légèreté  spécifique  de  ces  derniers  (sacs  aériens,  pneuniaticité  des  os, 
légèreté  des  pluuuxs,  etc.). 


3°  Moteur.  — Les  ailes  sont  abaissées,  par  les  mwsc/cs  grands  pecto- 
raux, organes  volumineux  et  puissants,  développés  sur  la  face  ventrale  du 
corps.  Ces  muscles  conti'ibuent,  en  debors  de  leur  rôle  moteur,  cà  porter 
vers  le  bas  le  centre  de  gravité  de  la  machine.  Le  sternum,  sur  lequel 
ils  s’insèrent,  est  très  développé  et  solidement  fixé  sur  une  cage  thora- 
cique, à j)cu  ])rès  rigide.  Les  ailes  portent  des  plumes  résistantes,  fine- 
ment tissées,  imbriquées  les  unes  sur  les  autres,  comme  les  lames  d’uiu' 
persienne;  la  dis|)osition  de  ces  l'iumcs  est  telle,  que  la  surface  de  l’aifi; 
est  imperméable  à l’air  qui  la  frappe  de  bas  en  haut,  et  qu’elle  laisse 
passer  ce  Iluide  (piand  il  la  frappe  de  haut  en  bas. 


4“  Direction.  — La  direction  est  assurée  par  les  mouvements  com- 
binés du  cou,  des  ailes  et  de  la  queue.  Quand  il  se  déplace  de  bas  en  haut, 
l’Oiseau  abaisse  ses  ailes  pour  s’appuyer  sur  l’air  placé  au-dessous  de  lui: 
il  les  reploie  ensuite,  les  relève  en  cet  état,  puis  les  étend  pour  les  abaisseï' 
de  nouveau,  etc.  Quand  il  se  déplace  dans  le  sens  horizontal,  l’Oiseau 
glisse  dans  une  direction  })lus  ou  moins  oblique,  d’un  mouvenient  rapide, 
les  ailes  étendues,  de  manière  à prendre  une  direction  qui,  combinée  avec 
la  direction  im])rimée  ])ar  la  pesanteur,  donne  une  résultante  horizoïitale. 
Il  remplit,  alors,  les  conditions  exigées  pour  le  fonctionnement  des  aéro- 
planes. 

5"  Stabilité  des  différents  organes.  — La  stabilité  des  organes 
internes  est  assurée  ()ar  ïapplication  de  certains  d’entre  eux,  sur  les 
parois  latérales  du  corj)s  (|miimons,  reins)  et  le  calage  des  organes  cen- 
traux, par  les  sacs  aériens. 
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Différentes  formes  d’oiseaux. 

ir.  miiion  l’pnofiiip  secoiulau'c  ils  aviiieiit,  flans  leui 

une  taille  d’environ  quatre  métrés. 


Oiseaux  actuels.  — L’adaptation  des  Oiseaux  s’étant  faite  à des  conditions  assez 

h classe  tout  entière,  présente  de  nombreux  caractères  constants  et  constitue 

nue 'des  divisions  les  plus  homogènes  du  règne  animal.  Les  Oiseaux  se  différencient  entre 
nx  S’aprèr  î’éïït  particulier  du  milieu  qu’ils  habitent  et  la  nature  de  l’alimentation 
qu’ils  y rencontrent.  Nous  nous  bornerons  ici  à indiquer  quelques  rapports  generaux  . 

se  nourrissant  de  proies  ( 

animales,  souvent  de  | Rapaces. 
grande  taille.  ( 


le  sol 


' Passereaux. 


Voiliers. 

Sternum  muni  d’un 
, bréchet  (Carinates)  ; 
Diseaux  I ayant  des  rapports 
ictuels.  \ •habituels  avec  ; 


1 vivant  d’animalcules,  . de  i Q,..i,,^peurs 
végétaux,  d- 
ncs,  etc. 


e giai  < 

[ Gallinacés. 


les  eaux 


[ Échassiers  (dans 
se  tenant  sur  le  bord  des  l formes 

course!  eau , des  étangs,  | plus  spé~ 

des  plages,  etc.  | cialisées). 

nageant  à la  surface  des  ( palmipèdes. 
eaux.  I 


Coureurs.  ( 

\ Sternum  dépoiinm  de  j formes  dégénérées,  impropres  au  vol. 

\ bréchet  (llaliles).  ( 


Les  relations  qui  existent  entre  les  Oiseaux  et  les  différents  milieux  qu’ils  habitent  se 
manifestent  à l’extérieur,  principalement  par  la  forme  de  leur  appareil  locomoteur  (ailes 
et  nattes)  et  de  leur  appareil  préhenseur  des  aliments  (bec).  L emploi  des  caracteies  de 
ces  parties  constitue  un  procédé  de  classilication  à la  fois  logique  et  commode. 


MAMMIFÈRES 


Les  Mammifèi-es  représentent  les  Yertéhrés  les  pins  élevés  en  organi- 
sation. Ils  se  earaetérisenl,  extérieiireinent,  j>ar  des  productions  euta- 
nées  : les  poih  et  les  glandes  mammaires . Les  poils  eonsti tuent  des 
roiirrnres  inanvaises  conductrices  de  la  chaleur,  propres  à niaintcnii' 
constante  la  température  du  corps.  Les  glandes  mannnaires  sécrèteid  le 
lait  (pii  sert  à nourrir  les  petits,  pendant  un  certain  temps,  ajirès  leur 
sortie  des  voies  génitales;  le  fonctionnement  de  ces  glandes  a pour  (dlél 
de  prolonger  les  relations  (jni  existent  entre  la  mère  et  le  jeune,  jusqu'à 
ce  (piece  dernier  soit  en  état  de  pourvoir,  lui-meme,  à ses  besoins. 


Les  Mammifères  réalisent  Ladaptation  la  plus  parlaite  à la  locomotion 
terrestre.  J.e  tronc,  (>st  siqiporté  par  deux  paires  de  membres  cpii  le 
maintiennent  éloigné  du  sol.  Les  membres  antérieurs,  plus  près  du  centn' 
de  gravité  du  eorjis  que  les  membres  postériem-s,  ont,  surtout,  un  rôle  de 
soutien;  ils  sont  disposés  en  foiane  de  colonne  droite.  Les  membiTs 
postérieurs  ont  une  action  essentielb'inent  propulsive;  les  leviers  qui  les 
constituent  sont  llécbis,  au  repos,  et  aptes  à pousser  le  corps  en  avant, 
par  leur  redressement.  Le  cou  prend,  sauf  de  rares  exceptions  (Elé- 
phant, |)ar  exemple),  une  longncnr  (pii,  jointe  à celle  de  la  tête,  est 
égale  à la  banteur  du  train  antérieur.  La  forme  de  la  tête  est  eu  rapport 
avec  le  mode  de  nutrition;  elle  est  allongée,  ipiand  le  museau  a des  fonc- 
tions préhensiles  développées  (herbivores);  elle  est  courte  et  aplatie, 
quand  la  mastication  est  plus  spécialisée;  les  membres  sont,  alors  pour- 
vus, à des  degrés  divers,  de  fonctions  préhensiles  (carnivoiTs).  - 
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E.n-mi.le:  LE  COBAYE  OU  COCHON  D’INDE 

CAVIA  COBAYA  [Pallas). 


La  dissection  du  Cobaye  devra  être  considérée  plutôt  coiinnc  une 
,„aWse  Générale  do  plan  organique  des  Mammifères  que  comme  une 
Hode  monographique  On  s’attachera,  surtout,  à faire  ce  travail  dans  un 
lens  comparatif.  On  mettra  notammcnten  parallèle  es  organes  du  Maum 
l'ère  etceL  du  Sélacien;  chez  ce  dernier,  en  effet,  les  d.ileren  s appareil 
se  présentent  sous  forme  de  MaqnMes  simples,  rappelant  I étal  d 
oroanes  du  Mammifère,  an  cours  do  leur  développement.  U sera  bon 
uiUre,  de  comparer  le  Mammifère  au  Batracien,  qui  représente  une  étape 
de  la  transformation  du  Vertébré  aquatique  en  Vertebre  terrcslic.  Lis 
divers  raiiprocbements  sont  necessaires  pour  permettre  de  comprendic 
un  orand  nombre  de  particularités  de  la  structure  du  Mammib're  ; grâce 
à eux  la  connaissance  de  celle-ci  devient  une  introdveUon  utile  a I élude 

spéciale  de  ranatomie  liumame.  . , , , , . • ,,  i u 

Le  Coliayc  est,  par  excellence,  un  animal  de  laboratoire.  U doit  ut 
prérogative  à la  facilité  avec  laquelle  on  l’élève  en  captivité  et  a la  rapi- 
dité qu’il  met  à se  reprodiiire. 


ASPECT  EXTÉRIEUR 


Le  Cobaye  est 
renllé  en  arrière 


un  inaininilère  de  petite  taille.  Le  tionc 
. La  tète,  massive  et  volumineuse,  se 


est  épais  et 
rattache  an 
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Iroiu;  snns  l.i'ansitioii  apparcMila.  I^a  (jiioiie,  ivdiiile  à un  moignon,  ii’csl 
j)as  visil)l(\  {'xtéi'ieiirament.  Les  moml)res  sont  coui'ls,  et  rassenihlés  sous 


|•a|)pelle  eelle  des  sabots  des  Ongulés.  La 

B 


le;  tronc;  les  doigts,  au  noinbi’e  de  (piatre  sur  le  ineinbre  antéiieur,  (;t  de 
ti'ois  sur  le  membre  postérieur,  portent  des  ongles  massifs  dont  la  lornu' 

tète  est  sui'inontée  d’oreilles 
courtes,  larges  et  aplaties; 
elle  porte,  latéralement, 
des  yeux  arrondis,  peu 
volumineux,  et  présente, 
en  avant,  la  bouche,  pe- 
tite, basse,  entourée  de 
soies  longues  et  raides. 
De  la  bouche,  émergent  d(; 
loncfues  incisives.  Les  na- 

O 

rines  sont  hautes  et  réu- 
nies à cette  dernière  par 
lin  sillon  vertical.  Sur  la 
lace  ventrale  du  tronc,  près 
des  cuisses,  se  trouve  une 
paire  de  mamelles,  de  pe- 
tite taille,  à peu  près  sem- 
blables dans  les  deux 
sexes.  Sur  la  par- 
' tie  postérieure'  du 
tronc,  s’ouvrent  Ta- 
ct, au-dessous,  les 


Fig.  283.  — Procède  pour  anesthésier  et.  tuer  le  Cobaye 
par  le  chloroforme.  — Gross.  lin.  ; 1/.5. 

Le  sujet  est  placé  sous  une  cloche  à parois  transparentes, 
ouverte,  de  préférence,  à sa  partie  supérieure.  On  introduit 
dans  la  cloche  une  éponge,  E,  imbibée  de  chloroforme;  on 
ferme  hermétiquement  l’appareil,  et  l’on  attend  que  l’anes- 
Ihésique  ait  exercé  son  action.  L’administration  du  chloro- 
forme détermine  des  ])hcnomcnes  qui  peuvent  être  groupés 
en  trois  périodes  : 1“  période  d’excitation,  dépendant  de 
l’action  de  Fanesthésique  sur  les  hémisphères  cérébraux  et 
le  cervelet  ; 2°  période  d’anesthésie  chirurgicale  pendant 
laquelle  les  phénomènes  d’excitation  se  calment  et  dont  il 
faut  ])rofiter  si  l’on  x'cut  opérer  sur  un  sujet  vivant;  3"  pé- 
riode d’anesthésie  organique  qui  précède  immédiatement 
la  mort. 


ul’o-génitaux.  Ex- 


nus 

orilices 

térieurement,  il  est  diffi- 
cile de  distinguer  le  mâle 
de'  la  femelle,  les  organes 
sexuels  s’ouvrant,  dans  les 
deux  sexes,  au  fond  d’un 
enfoncement  de  la  peau; 
mais,  en  exerçant  une  lé- 
gère pression  sur  le  bas- 
ventre,  d’avant  en  arrière, 
on  provoque,  si  Ton  se  trouve  en  présence  d’un  mâle,  la  sortie  du  pénis. 

Les  poils,  raides  et  luisants,  forment  un  pelage  continu  et  peu  serré; 
ils  sont  dirigés  d’avant  en  arrière,  sur  le  tronc,  et,  de  haut  en  bas,  sur 
les  membres.  Leur 'coloration  n’est  presque  jamais  uuiforme;  il  existe, 
ordinairement,  des  taches  noires,  brunes,  jaunes,  blanches,  irrégulière- 
ment réparties  sur  le  corps. 

Occision.  — On  tnera  le  Cobaye  en  le  soumettant  à l’action  des  vapeurs 
de  chloroforme  (lig.  285). 


. • jÀc' 


COM  AVE. 
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Fig.  284.  — La  manière  de  tenir  le  scalpel 
jjoiir  inciser  les  téguments. 

Lorsqu’on  aborde  l’étude  d’un  sujet,  la  première  chose 
. faire  après  l’examen  de  l’aspect  extérieur,  est  de  le  dépouiller  de  sa  peau.  Pour  cela,  d 
aul  préparer,  d’abord,  les  téguments.  Si  ceux-ci  doivent  être  abandonnes,  il  est  permis  de  les 
.«.rr  • si  au  contraire,  on  veut  conserver  la  fourrure,  on  se  contente  de  mouiller  les  pods  et 
le  les’ écarter,  sur  la  ligne  d’incision.  Cela  fait,  on  pratique  avec  un  scalpel,  tenu  comme  une 
nlitme  à écrire,  les  incisions  qui  doivent  être  droites  ci  perpendiculaires  au  tissu.  Ces  inci- 
sions doivent,  en  outre,  se  rencontrer,  autant  que  possible,  à angle  droit.  On  saisit,  ensuite, 
les  extrémités  des  lambeaux  entre  les  mors  d’une  pince  à dissectioii  et  on  es  séparé  du 
rorps  de  proche  en  proche,  en  usant  du  tranchant  du  scalpel.  Quand  les  lambeaux  tulane. 
sont  isolés,  on  les  épingle  sur  les  côtés  de  la  préparation.  Toutes  ces  operations  demandent 
une  certaine  pratique.  Il  iaut  y apporter 
de  la  lenteur  et  une  grande 
légèreté  de  main. 


Fig.  28.‘i.  — La  manière  de  se  servir  de  la  sonde  cannelée. 

La  sonde,  passée  sons  l’aponévrose,  est  maintenue  de  la  main  gauche,  la  goiilliére  tournée 
•ers  l’extérieur.  Le  scalpel,  tenu  de  la  main  droite,  est  poussé  en  avant,  le  tranchant  louine 

ers  le  liant. 


On  étendra  l’animal  sur  une  planchette  à dissection  (fig.  286),  la  face  ven- 
trale tournée  du  côté  de  l’opérateur.  On  le  fixera  dans  cette  position,  en  atta 


I.K  CODAYEv 


Cmcum 


côlon  ascindant 


Organes  génitaux  miles 


Muscle  peauchr 
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Estomac 


Intestin  grêle 


Cæcum 


Peau  rabattus 


Vésicule  biliaire 


Appenlice  xypboiie ( 


'\  X 

pjrot  abdomtnali- — 


Eu;.  287.  — Am-i:ct  i»f  Cdbaye,  api\ès  l’ouveutuue  de  la  pauoi  abdominale. 

Gross.  Un.  : 2/5. 

I.rs  organes  al.dominaux  |.réscnlenL  à considérer,  en  gros,  du  côté  vcnlnd, 
nnales  sur  lesquelles  1 opérateur  pourra  se  repérer.  Dans  la  rcfium  aMléncure 
alilon.inale,  il  .‘xisle  une  i-reniiére  zone  occupée  par  VcMomac  et  le  foie  Sur  l‘‘  P‘ 
on  distingue  une  partie  assez  importante  du  foie  et  une  portion,  plus 

Dans  la  ivV/mn  mmjninr.  se  trouve  une  deuxième  zone  occupée  par  jrjuiw-ih  ou.  Imlm,  . 
/rV//o»  poslôrirnrr  forme  une  troisième  zone  occupée  par  le  (jrois  inleslin. 
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chant  ses  membres  sur  les  bords  de  la  planchette.  Après  avoir  mouillé  les 
poils  de  la  région  ventrale,  afin  de  faciliter  leur  écartement  et  les  avoir 
ensuite  séparés,  on  pratiquera  une  incision  médiane  AB  n'intéressant  que  la 
peau  et  allant  du  menton  au  pubis.  On  fera,  ensuite,  deux  autres  incisions 
pei'pendiculaires  à la  précédente,  aux  niveaux  des  membres  antérieurs  (C)  et 
postérieurs  (D).  Ces  incisions  se  feront  au  scalpel  tenu  comme  une  plume  à 
écrire  (fig.  284),  la  peau  étant  tendue  transversalement  entre  le  pouce  et 
l’index  de  la  main  gauche.  On  piquera,  verticalement,  avec  la  pointe  du  scalpel, 
on  traînera  ce  dernier  obliquement  et  on  le  relèvera  à l’extrémité  de  l’incision. 

Chez  les  Mammifères  seuls,  l’espace  viscéral  est  divisé,  par  un  dia- 
phragme complet,  eu  deux  cavités  cutiéremeut  sé|iarées  : la  cavité 
abdominale,  postérieure,  et  la  cavité  thoracicjue,  antérieure. 


ORGANES  CONTENUS  DANS  LA  CAVITÉ  ABDOMINALE 

Quand  les  lèvres  de  l'incision  pratiquée  dans  la  peau  sont  écartées  (fig.  286, 
B),  on  aperçoit,  sur  la  ligne  médiane,  étendue  de  l’appendice  xyphoïde  à la 
symphyse  pubienne,  une  longue  aponévrose  fibreuse  appelée  ligne  blanche  qui 
doit  être  fendue  à son  tour.  Comme  la  ligne  blanche  recouvre  des  organes 
faciles  à léser,  on  passera  au-dessous  d’elle  une  sonde  cannelée.  Pour  cela 
(fig.  286,  B),  on  pratiquera,  aux  deux  extrémités  A et  B de  cette  ligne,  à tra- 
vers l'aponévrose,  un  petit  orifice  destiné  à livrer  passage  à la  sonde.  Celle-ci 
(fig.  285)  étant  maintenue  par  la  main  gauche  qui  l’empêchera  de  verser,  la 
droite  poussera  le  scalpel  sur  la  l'ainure  de  la  sonde  et  fera  l’incision 
d’arrière  en  avant,  en  tenant  le  tranchant  tourné  vers  le  haut. 

Sous  la  pression  des  organes  internes  (fig.  287),  les  lèvres  de  l'inei- 
sion  s’écartent  et  découvrent  les  viscères  de  l’abdomen.  On  remar(|uera, 
tout  d’abord,  (pic  les  organes  abdominaux  foi'inent  trois  zones  superfi- 
eicllcs,  faciles  à distinguer:  la  zone  stomacale  (estomac,  foie,  etc.),  la 
zone  du  jéjuno-üéon  {intestin  grêle)  et  la  zone  du  gros  intestin.  On  rend 
la  dissection  de  ces  différents  organes  facile  eu  commençant  par  le  jéjuno- 
iléon. 


Jéjuno-iléon. 

jéjuno- iléon  ou  intestin  grêle  proprement  dit,  fait  suite  au  duodé- 
num, il  s’étend  juscpi’au  gros  intestin.  H est  constitué  par  un  long  canal, 
llexueux,  dont  les  replis,  mobiles  et  juxtaposés,  forment  une  masse  flot- 
tante, (pii  occupe  une  partie  importante  de  la  cavité  abdominale. 

On  saisira  le  cæcum  avec  des  pinces  et  on  l’attirera,  à soi,  doucement  en  le 
faisant  tourner  sur  lui-même,  de  manière  à placer  sa  partie  antérieure  à la 
surface  du  champ  opératoire.  Cette  manœuvre  permettra  d’apercevoir  sur  le 
cæcum  les  abouchements,  rapprochés,  de  deux  canaux  : l’iléon,  le  plus  grêle 
des  deux,  placé  à la  gauche  de  l’opérateur;  le  côlon,  plus  volumineux,  placé  à 
sa  droite  (fig.  290,  I).  Ce  dernier  conduit  se  recourbe  vers  le  bas  et  passe  en 
avant  du  cæcum  auquel  il  est  relié  par  un  étroit  mésentère.  On  dégagera  la 


LE  CO  U A VE. 


tor» 


partie  de  i'déon  voïetae  du  cæcum.  On  percera  Je 
^ nuis  on  le  liera  non  loin  du  cæcum. 

Cette  ligature  et  celles  qui  sont  indiquées  plus 
loin  sont  destinées  à empêcher  l’ecoulement  du 
contenu  intestinal.  Grâce  à elles,  la  dissection  des 
viscères  peut  être  faite  dans  des  conditions  de  pro- 

nreté  absolue.  . 

On  comprimera,  ensuite,  pour  la  vider,  la  région 

de  l’iléon  placée  en  avant  de  la  ligature  et  on  fera 
une  seconde  ligature,  sur  ce  conduit,  à une  petite 
distance  de  la  précédente.  On  sectionnera  1 iléon, 
ensuite,  entre  les  deux  ligatures  (fig.  288). 

On  attirera,  après,  vers  le  dehors,  les  circonvolu- 
^ tiens  formées  par  l’intestin  grêle  et  on  les  disposera 
'■  de  manière  à tendre,  sans  la  déchirer,  la  lame 
mésentérique  qui  les  rattache  au  corps. 

Cette  lame  a la  forme  générale  d’un  épervier  ou 
■net  dont  le  sommet  est  attaché  an  corps  sur  la  ligne  médw-dorsale, 


i“inpèclioi’ 
tenu  inloslinal  sue  la  pi'épa- 
ration. 


d’un  COI 


un  peu  en  arrière  de  l’estomac.  Le  bord  libre  de  l’épervier  est  bordé  par 


\ 
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l’intestin  grêle;  sa  surface  est  parcourue  par  des  vaisseaux  qui  prennent 
naissance  sur  l'intestin,  s’unissent  entre  eux,  à mesure  qu  ils  se  rapprochent 
du  sommet,  et  se  condensent,  finalement,  en  un  seul  tronc  (tronc  mésenté- 
rique) au  moment  où  ils  arrivent  au  point  fixe  de  suspension  de  l’épervier. 

On  liera  le  sommet  de  l’épervier,  le  plus  près  possible  de  son  point  de 
fixation,  en  ayant  soin  de  comprendre  dans  la  ligature  le  tronc  mésentérique 
et  le  jéjunum.  On  fera  une  seconde  ligature  de  ces  deux  conduits,  à un  centi- 
mètre de  la  précédente  et  on  les  sectionnera  entre  les  deux  ligatures.  On 
examinera  à part  l’ensemble  de  ïépervier  jejuno-iléal. 


Gros  intestin. 


Le  gros  intestin  (lig.  ‘290)  s’étend  de  l’extrémité  posiérienre  de  l'iléon 
à l’orilice  an;il.  11  se  distingue  du  jejnno-iléon  pai*  son  grand  calibre,  ses 
bosselures,  et  le  cnl-de-sac  volinninenx  c|n’il  porte  à sa  partie  anté- 
rieure. On  le  divise  en  trois  })arties  : cwcum,  côlon  et  recliim. 

Cæcum.  — Le  cæcum  forme  nn  sac  volnmincnx  de  conlenr  vert  foncé, 
bosselé,  indéchi  en  G.  Sa  concavité  est  dirigée  v(>rs  le  côté  gauche  dn 
sujet.  L’iléon  et  le  côlon  se  détachent  de  lui,  côte  à côte,  an  niveau  de  sa 
hranche  inférieure.  Postérieurement,  il  est  muni  d’nn  |)ctit  appendice. 


Côlon.  — Le  côlon  alfccte  la  forme  générale  d’nn  i)oint  d’interrogation. 
Il  passe,  d’ahord,  en  avant  du  cæcum,  remonte  dans  le  liane  droit  (côlon 
ascendant),  où  il  se  contourne  en  boucle  (bonde  hépaticpie);  il  traverse, 
ensuite,  la  cavité  abdominale,  de  droite  à gauche,  en  présentant  de 
grandes  intlexions  (côlon  transverse),  puis,  il  redescend  pour  s’unir  an 
rectum  (côlon  descendant).  Les  côlons  transversc  et  descendant  se  recon- 
naissent, aisément,  aux  petites  hosselnres  qui  leur  donnent  nn  aspect  de 
chapelet. 

Rectum.  — Le  reclinn,  de  faihle  longnenr,  réunit,  directement,  h* 
côlon  descendant  à l’anus. 


Le  gros  intestin  est  rattaché  à la  paroi  du  corps,  comme  le  jéjnno-iléon, 
par  une  lame  mésentérique  qui  s’allonge,  selon  les  hesoins,  pour  se  prêter 
à ses  mouvements.  Hahituellement,  chez  les  Mammifères,  ces  lames  con- 
tractent des  adhérences  secondaires  on  subissent  des  réductions  (|ui 
rendent  leurs  dispositions  complexes;  chez  le  Cobaye,  malgré  quelques 
modifications  de  taille  et  de  direction,  leurs  caractères  primordiaux  essen- 
tiels subsistent  : on  observe,  notamment,  une  indépendance  complète  du 
cornet  ou  épervier  jejuno-iléal  et  du  cornet  côlique. 

On  sectionnera  le  rectum,  à sa  base,  entre  deux  ligatures,  et  on  enlèvera 
tout  le  gros  intestin,  en  disséquant  les  lames  mésentériques  qui  le  rattachent 
à la  paroi  du  corps. 
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Fig.  "2130.  — Dissection  du  guos  i.nti:stin.  — (ii'oss.  lin. 


2/5. 


I,,.,  (irns  inleslin  se  tlisLiiigue  de  YinLcslia  (ji'élc  par  sa  longueur,  par  la  .lilalal.on  de  sa 
portion  itntiale  on  cæcum,  par  ses  bosselures  et  sa  direction.  En  1,  dissecliou  du  gios  m es  in 
'dessin  imité  d’Alezais).  Eu  II  et  eu  III  dessins  diagrain.nali<iues  destinés  a permeUre  . c co.n- 
lirendre  la  dilTérenciation  du  tube  intestinal  en  ses  dillerenl.es  i^rties.  .Ui  début,  le  tuliL 
digestif  est  rectiligne  et  uni  à la  colonne  vertébrale,  ])ar  un  mésentère  dorsal.  Ou  observe,  ega- 
lement, dans  la  région  antérieure  du  corps,  un  mésentère  ventral,  mais,  cette  lame  es  sans 
intérêt  ici.  Par  la  suite  (dessin  H),  la  parlie  du  tube  digestif  placée  en  arriéré  de  1 estomac 
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Estomac. 

Pour  découvrir  l’estomac,  on  relèvera  les  lobes  du  foie. 

L'estomac  rsl  rcprésenlc  par  une  poche  disposée,  Iransversaleineiit, 
dans  la  partie  antérieure  de  la  cavité  ahdojiiinale.  Cette  poche  est  rmini(‘ 
dedeiixoïâlices  rapprochés  : rnn,  œsophagien,  V orifice  cardiaque',  l’antre, 
dnodénal,  V orifice  pylorique;  elle  est  rattachée  à la  paroi  dorsale  du 
corps  ])ar  un  mésentère.  Ce  dernier  se  prolonge,  en  avant,  pour  formel- 
nn  tablier  ou  yrand.  épiploon,  peu  développé. 

Rate. 

Cet  organe  n’a  i-ien  de  commun  avec  le  tuhe  digestif.  11  est  placé  en 
arrière  de  J’estomac,  à la  gauche  du  sujet.  Sa  forme  est  celle  d’une  petili' 
languette,  mince  et  aplatie,  de  couleur  rouge  somhre. 

Duodénum 

Le  duodénum  constitue  la  première  anse  de  l’intestin  grêle.  Ce  con- 
duit se  caractérise  par  sa  fixité,  sa  situation  profonde  et  ses  relations 
avec  les  canaux  excréteurs  du  foie  et  du  pancréas.  Il  présente,  à son 
origine,  une  jiortion  ascendante,  renllée,  très  courte,  au  sommet  de 
laquelle  ahonlit  le  canal  cholédoque.  Il  devient  ensuite  flexiieux,  et 
reçoit,  à huit  ou  dix  centimètres  du  pylore,  le  canal  pancréatique . II  se 
dirige,  enlin,  vers  la  colonne  vertéhrale,  devant  laquelle  il  atteint  le 
point  fixe  on  est  suspendu  l’épervier  jejuno-iléal  et  où  commence  le 
jéjunum. 

Le  duodéinuu  est  maintenu  par  un  mésentère  qu’il  est  difficile  de 
disséquer,  à cause  de  ses  adhérences  secondaires. 

Foie. 

Le  foie,  logé  sous  le  dôme  diaphragmatique,  est  rattaché  à ce  derniei- 
\YAv  plusieurs  Ugaments  ; il  est  mainteuu,  en  outre,  par  ses  veines  affe- 
rentes et  efférentes.  Sa  face  antérieure  se  moule  sur  la  concavité  dia- 
phragmatique  ; sa  face  postérieure  s’applique  sur  les  saillies  de  l’estomac, 
du  rein  droit  et  des  anses  intestinales.  Sa  substance  est  divisée  eu  lohes, 
dont  les  formes  sont  quelque  peu  variables  ; on  reconnaît,  hahîtuelle- 
ment,  ciualre  lobes  volumineux  et  un  de  taille  restreinte,  le  lobule  dt' 
Spieqel.  Le  foie  est,  en  outre,  en  communication  avec  la  cavité  intesti- 
nale, par  les  voies  d’excrétion  de  la  hile  : le  canal  hépatique,  la  vési- 
cule biliaire  et  son  canal  cystique,  ahoiichés  sur  un  canal  cholédoque 

commun,  ouvert  lui-méme,  sur  l’intestin,  dans  le  voisinage  du  pylore. 

« 

s'allonge  et  s’incurve  en  anse;  la  branche  descenclan le  de  celte  anse  deviendra  l’/n/es/m  grêle. 
la  branche  ascendante  formera  le  cæcmn  et  le  côlon.  En  se  développant,  l’anse  intestinale 
primitive  snbit  nue  torsion  qui  a pour  effet  de  placer  la  branche  ascendante  (gros  intestin)  en 
avant  de  la  branche  descendante  (intestin  grêle). 


Pancréas 


estomac 


291.  _ Disseclion  de  l'estomac,  du  foie,  du  iiancréas  et  de  la  raie,  — Ci-üss.  lin.  : I. 

Ifs  lolics  (lu  foie  sont  relevés  de  manière  à montrer  le  duodénum,  1 ahoucliemtîiit,  sur  ce 
conduit,  du  canal  cholédoque,  et  les  rapports  do  ce  dernier  avec  le  eanal  hépatique  et  la 

vésicule  biliaire. 

horizontale;  son  canal  cxcrctem-  s’onvre  dans  la  (ienvièine  partie  du 
ilnodéninn. 

On  laissera,  provisoirement,  en  place  l’estomac  et  le  foie,  afin  de  ne  point 
détruire  les  relations  qui  existent  entre  ces  organes  et  ceux  qui  sont  contenus 
dans  la  cavité  thoracique. 

Organes  uro-génitaux. 

Appareil  génital  mâle.  — Cet  a])|)areil  (lig.  se  conijiose,  esst'n- 

ti('ll(îni(!nt,  de.  deux  Icsiicitlcs  et  de  deux  conduits,  les  < (uiüux  (Jejr- 


U'-  V ' • 


LE  COBAYE. 


Pancréas. 


l.e  pancréas  est  une  n-landc  raincnse,  d’aspect  grenu,  ap|)liqnee  sur 
la  |inroi  iKisl.''iieuic  de  roslomae.  Sa  diredinn  «('■"''■i "'l''  ■'  l«" 


loias  au  fois  ralBOis 


Ÿésltula  bittaira 


Ouodénum 


Canal  cliolidaqud 


_ Rata 


Canal  pancréatlQUa 


JAMMES 
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rnil^,  iiccompagnrs,  chnnm,  d’iiiK'  vcsiniU'  snninalc.  Les  cîuiaiix  (l('r('-- 
i-eiils  s’îihoiicht'iil  sur  un  conduil  lormlnid  coiiiiiiim,  l'itrrfre. 

On  cherchera,  d'abord,  les  testicules,  puis  on  suivi'a  leurs  conduits.  Pour 

Capsules  surrénales 


UretBre 


tftstcute  senunata 


Messie 


Anneau  tnguUml 


ligaaieni  suspenseur  au  testicule 


Testicule 


Canal  aefBrent 


Anus 


ttectum  sectionne 


PBnis 


Fig.  2!)'2.  — Appareil  uro-géniUil  mii/r.  — Gross.  lin.  ; 


disséquer  la  partie  terminale  de  ces  derniers,  il  sera  utile  de  désarticuler 
la  symphyse  pubienne. 

Les  lesliculcs  sont  des  glandes  de  couleur  hlaucliàlre,  d(!  Idiaiie  ovoïde, 
placés  taulôl  eu  dehors  des  auueaux  inguinaux,  lanlùl  dans  rinlérienr  de 
rahdonien. 

Ces  organes  sont  envelop[)és  dans  un  ninscle  sirié,  en  l'oiaiie  de  sac. 


LE  COBAYE. 


dont  les  bords  sont  lixés  sur  le  pourtour  de  rauuoau  inguinal  oxioriK'.  Ce 
iniisc'le  conroui'l  à leurs  déplacements.  Les  testicules  possèdent,  en  outre, 
un  hqcnneni  SNSj)eutiCUt‘  qui  les  l'attachc  à la  jiaroi  dorsale  de  la  cavité. 


Capsules  surrénales 


Rein 


Uretère  tirait  ^ 


Corne  tiroite  tie  l'utérus 


Rectum  sectionne 


Ooaire 


PaolUon 


Ooitiucte 


Corne  gauche  tie  l'utérus 


Base  tie  l'utérus  


Uretère  gauche 


Col  tie  la  uessie 

VUlOB  ^ 

(onnees génital  et  urinaire) 


Vessie 


Vagin 

Gtanties  homologues 
lies  corps  caverneux  au  mâle 


Anus 


Fig-.  297).  — Appareil  mo-gcnilal  femelle.  — Gross.  lin.  : I. 

abdominale;  ces  glandes  se  forment  dans  le  voisinage  des  reins  et  émi- 
grent, ensuite,  vei’s  la  partie  postérieure  du  corj)s,  la  (lisj)osition  des 
ligaments  siispensenrs  est  eji  relation  avec  ce  ebangement  déposition. 

Les  canaux  deferenis,  issus  des  cpididyines,  se  dirigent,  d’abord, 
d’ai-rière  en  avant;  ils  contoiu-iient,  ensuite,  les  ui’etères,  et  vont  se  jeter 
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dans  rurèlrc.  On  appolln  vêsimiles  séininales  doux  longs  sacs  oonlonr- 
nôs,  h ronolions  dontoiiscs,  on  i-apporl  avoc  l’oxlrôniilô  poslôrioui'o  d(!s 
canaux  dôloronls. 

\'urèlre  s’élond  du  col  do  la  vossio  à roxlérionc,  on  Iravorsanl  le 
pénis.  Ce  dei-nioc  est  constiliié  par  du  lissu  (corps  caverneux) 

accompagué  d’un  os  jjcnien. 

Appareil  génital  femelle.  — L’a])pareil  génilal  reiucllo  (lig.  29.â)  so 
compose  de  doux  glandes,  les  ovaires,  et  de  conduits  excréteurs. 

Les  ovaires  sont  des  glandes  de  |)ctites  dimensions,  situées  à la  partie 
intérieure  et  externe  des  reins. 

Les  oviductes  correspondent  à deux  conduits  tlexueux  (pii  portent,  à 
une  extrémité,  un  pavillon  ouvert  jirès  de  l’ovaire  et  qui  se  continuent,  à 
l’extrémité  opposée,  avee  les  cornes  de  V utérus. 

V utérus  ?<e  compose  de  deux  moitiés,  soudées,  seulement,  par  leur  par- 
tie inlérieure;  les  parties  libres,  symétriques,  constituent  les  cornes  de 
l’utérus’. 

Le  vagin  se  termine,  extérieurement,  par  la  vulve. 


Appareil  excréteur. 

L’appareil  excrél.eiu'  compi-end  deux  glandes,  les  reins,  deux  conduits 
vecteurs,  les  uretères,  un  léservoir  collecteur,  la  vessie  et  un  canal 
d’expulsion,  Wii'ètre. 

Les  reijis  sont  placés  de  cliaque  côté  de  la  colonne  vertébrale,  dans  la 
région  lombaii'e,  à des  liauteui’s  un  peu  dilTérentes.  Leur  torme'est  celle 
d’un  haricot,  dont  le  bord  concave  communique  avec  les  vaisseaux  aflé- 
rents,  les  vaisseaux  ellérents  et  l’uretère. 

Les  uretères  soid,  des  conduits  symétriques,  allant  des  reins  à la  vessie 
sur  les  cotés  de  laquelle  ils  s’abouchent. 

La  vessie  est  un  léservoir  dans  lequel  s'accumule  l’urine,  entre  les 
mictions;  elle  est  en  relation  avec  l’extérieur  par  un  canal  impair  et  mé- 
dian, Vurètre. 

Les  conduits  uro-génitaux  et  le  rectum  sont  séparés  par  une  cloison,  le 
périnée.  Cette  cloison  est  caractéristique  de  la  plupart  des  Mammiléres; 
les  Monotrèmes  seuls  ont  un  cloaque. 


Capsules  surrénales. 

Sur  la  face  ventrale  des  reins,  près  de  leur  extrémité  antérieure,  sont 
appliquées  des  glandes  de  couleur  jaune  clair,  les  capsules  surrénales. 
Ces  organes  n’ont 'aucun  rapport  avec  la  fonction  urinaire.  Ce  sont  des 
glandes  à sécrétion  interne. 

1.  C’esl  (tans  ruté'rus  (|uc  les  embryons  s’allaclicnL  à la  mère  par  le  placenta. 


*.".U 
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ORGANES  CONTENUS  DANS  LA  CAVITÉ  THORACIQUE 

La  cavité  thoracique  est  séparée  de  la  cavité  abdominale  par  une  cloi- 
son transversale,  musculaire,  en  forme  de  dôme  à convexité  anterieure  : U' 

diaphragme. 

On  découpera  un  volet  dans  l’un  des  côtés  de  la  paroi  thoracique,  de  façon  a 
ouvrir  la  cavité  pleurale  sous-jacente. 

Par  l’ouverture  pratiquée,  on  distingue  une  loge  contenant  un  poumon 
contracté  ; la  diminution  de  volume  de  cet  organe  est  due  h la  suppres- 


Fio-,  294.—  Dissection,  vue  de  profil,  des  organes  situés  dans  le  voisinage  du  diaphragme. 

° , Gross.  lin.  : 1/2. 

l’estomac,  le  fôic  et  le  pancréas  sont  en  place.  Sur  le  côté  droit  de  la  paroi  thoracique,  un 
(rrand  lambeau  a été  découpé.  L’espace  pleural  est  largement  ouvert.  Le  poumon  est  conü-ac d 
et  le  camr  apparaît  inclus  dans  l’cpaisseur  de  la  cloison  wec/ms/Mie;  cette  derniere  divise  a 
cavité  llioracique  en  deux  loges  latérales,  symétriques,  entièrement  séparées. 

sion  du  vide  pleural.  Dans  le  plan  de  symétrie  du  corps,  on  apei^oit  une 
cloison,  le  tnédiastin. 

On  détachera  le  bouclier  osseux  constitué  par  le  sternum  et  par  la  partie 
ventrale  des  côtes. 

La  cavité  tlioracitpie,  ouverte,  présente  à considérer  : 1"  deux  régions 
latérales  symétri(|ues,  les  loges  pkmro-pnlmonaires;  2*’  une  région 
médiane,  iuqtaire,  la  cloison  inédiaslinc. 


Caur  placé  dans  l'épaisseur  du  midiasUn 


Diaphragme 


fstomac 


Sternum 


Lobes  contractés  du  poumon  droit 
rabattus  extérieurement 


Rebord  costal 


\ ! 

Paie 
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Loges  pleuro-pulmonaires. 

a)  Plèvre.  — La  plèvre  (dg.  295,  2 el  5)  est  coiislil,iiè(>  par  une  mciii- 
J)raiu‘  séreuse  qui  tapisse,  dans  clia([ue  loge,  la  lace  interne  de  la  paroi 
llioraci(pie,  le  côté  du  médiastin  {plèvre  pariélale)  et  la  surface  du 
l)oumon  [plèvre  viscérale).  Les  plèvres  pariétale  el  viscérale  sont  en  conli- 
iiiiité  et  ne  fonnent  (pi’une  seule  membrane,  continue,  à la  manière  d’un 
sac  clos.  L’intérieur  du  sac  constitue  la  cavité  pleurale.  Les  sacs  pleu- 
raux droit  et  gauche  ne  communicpient  pas  entre  eux. 

h)  Poumons.  — Les  poumons  sont  des  organes  mous,  spongieux,  en- 
tourés par  les  cavités  pleurales;  ils  s’a])puient,  du  côté  externe,  sui‘  la 
paroi  tlîoracicpie  et  du  côté  interne,  sui'  le  médiastin.  Ils  renferment  de 
très  petits  espaces,  les  lobules.,  dont  les  enveloppes  soutiennent  les 
vaisseaux  de  l’hématose.  Ces  lobules  sont  reliés  par  des  canalicules  à des 
conduits  plus  importants,  les  bronches,  (pii  s’abouchent,  à b'ui-  tour,  sur 
un  tronc  aérifère  uniqm'  et  médian,  la  trachée. 


Région  médiastine. 


La  région  médiastine  (fig.  295,  1,  2 et  5)  forme  une  cloison  inter- 
calée entre  les  sacs  pleuraux,  droit  et  gaiicbc;  elle  contient  diiïénents 
organes,  dans  son  épaisseur.  Cette  cloison  s’étend  de  la  colonne  vertébrale 
au  sternum;  elle  s’apjiuie,  eu  arrière,  sur  le  diaphragme,  et,  en  avant,  sur 
les  organes  de  la  base  du  cou. 

On  distingue,  habituellement,  à la  cloison  médiastine  : \mc.  partie  ven- . 
traie  \\x\e.  partie  dorside.  (ies  parties  sont  sépaiV'es,  en  avant,  par  la 
trachée  et  les  bronches;  ('Iles  sont  confondues,  en  arrière. 

Médiastin  ventral.  — Le  médiastin  ventral  renferme,  entre  autres 
organes,  le  cœur  et  le  tlujinus. 

t 

On  incisera,  en  avant,  les  lames  médiastines,  de  façon  à découvrir  ces 
organes. 


Le  tlufinus,  jien  volumineux  sur  les  sujets  adultes,  est  représenté' par 
une  glande  lohée,  jilacée  enti'e  le  sternum  et  les  gros  troncs  vasculaires 
du  comr. 

Après  avoir  excisé  le  thymus  et  dégagé,  le  plus  possible,  les  gros  troncs 
vasculaires,  on  examinera  le  cœur  (fig.  295,  1,2  et  3). 


Cœur.  — Le  cœur  possible  une 
enveloppe  forme  un  sac  séreux, 
poumon  ; elle  se  compose  de  deux 


envclo])pe  propre,  le  péricarde,  (a'tte 
analogue  à celui  ipii  entoure  chaque 
h'uillets,  emhoîtés  l un  dans  I autre. 


U«:  COIUYE 


[tiïlotte 


cartllae>  tnynU> 


Arttre  caroMe  orimUtoe  droite  Artire  carotide orlmltioe  eauclie 

\ Trachée  i 


raine  légataire  droite 


2 Tlssd  conjonctir  lâche 

comilant  les  Interstices  Ou  medlastln 


Caoiti  pleurale 


Poumon 


Peine  sous  claolère  droite 


Artère  saus-clauiere  "roite 
Peine  caoe  supeiieure 


Poumon  droit 


Fig.  '2DÔ.  — Dissection  des 

or.GANES  contenus  DANS  I,A  CAVITÉ 
TIIOIîACIQEE. 

(ii'oss.  lin.  : I. 


Poumon 


Cauite  pleurale 


CouHe  péricardlçiie 


Sternum 


portion  antérieure  du  meuiasiin 


Ko  1 les  orf(;nies  en  place,  après  l’excision  de  la  moilié  ventrale  de  la  paroi  lliorackjne.  L(>, 
lliynntn,  seul,  a été  dissèfjué  e,l  extrait,  pour  mettre  à découvert  les  gros  troncs  vasculaires. 
— En  2,  coupe  diagrammatique  verlicale  et  transversale  de  la  région  llioraciquc;  on  distingue, 
iieltemenl,  les  ravilrs  jilciiralrs  droite,  et  gauche,  séparées  par  le  médiastin;  a 1 intérieur  de 
ce  dernier,  se  trouve  la  envilé  jirriéardique  au  centre  de  laquelle  est  suspendu  le  cœur.  — “ 
En  5,  coupe  diagraininatii|ue,  horizontale,  de  la  région  llioraciquc,  prathpiée  au  ni\eaii  .•!  Il 
indiqué  sur  le  dessin  2.  Le  cœur  est  supposé  vu,  entier,  par  sa  face  supérieure.  — l'.n  i,  dissec- 
tion du  roiirlnil  larijiif/o-l.raclu’ol  et  d(!  la  (jlandc  Ihijrindt;. 
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C(‘s  reuillcls  (U'iiiiiilcnl,  (Miire  (‘ux,  un  ('spjicc  clos  : la 
Le  rciiillcl  supcrlicicl  du  ])éricanlc  est  en  conlacl 
internes  des  deux  sacs  pIcMiranx  et  lait  cor|)s  avec  (‘lies.  Le 
loin,  LoLjel  d'nne  (‘Inde  d('‘laill('‘e. 


cavité  péricar- 
avec  l(‘s  laces 
co'iir  l'era,  jdns 


Médiastin  doisâl.  Le  inediaslin  dorsal  l’enleiane,  (‘oiinne  |)rinci- 
panx  oro-anes  ; Vœso])liage,  Vaorle,  le  canal  Ihoracique  et  les  veincH 
grande  et  petite  azggos. 


Sans  toucher  aux  gros  troncs  qui  aboutissent  à la  base  du  cœur,  on  soulè- 
vera ce  dernier,  et  on  observera  le  contenu  du  médiastin  dorsal. 


L’(‘tiide  des  organes  contenus  dans  la  cavit(‘  thoracique  a pour  coinph'- 
inent  indis|)ensahle  r(‘tnde  des  organes  qui  traversent  le  cou  et  mettent, 
an  niveau  de  la  tôle,  les  appareils  digestif  et  respiratoire  en  rap])oi-t 
avec  rextérienr. 


On  incisera  la  paroi  du  cou,  le  long  de  la  ligne  médio-ventrale,  de  manière 
à découvrir  la  trachée. 

Trachée. 

La  trachée  (tig.  “290.  1.  2 et  4)  porte,  en  avant,  sur  sa  lace  ventrah', 
iinnu'diateiiK'nt  en  arrh'ia*  du  larynx,  la  glande  thyroïde.  Cette  dernièi-e 
offre,  assez  gi‘ossi(‘renienl,  la  forme  d’nn  fer  à cheval  à hranches  lah'rales 
volumineuses  (lohes)  et  à |)artie  interiiu'diaire  rtitrc^cic  (isthme)  ; elle  est 
souvent  accompagmie  (h‘  petits  corps  accessoires,  les  glandes  parathy- 
roïdes. 

La  traclme,  |)lac(‘(‘  à la  partie  inlerieure  et  imhliane  du  cou,  reprc'sente 
la  partie  la  [)his  (itendue  de  Larhre  a(3rifère.  Elle  (îst  interm(3diaire  aux 
hronches  et  au  larynx.  On  la  reconnaît  à son  aspect  cannelé,  causé  par  la 
présence  d'anmaïux  cartilagineux  ([ui  la  cerclent  transversalement. 


Larynx. 

Le  larynx  coidinne  la  trachée,  en  avant,  et  la  relie  au  phai-ynx.  Cet 
organe  possède  une  charpente  squelettique  sur  laquelle  sont  tendues  des 
membranes  vibrantes,  \c's  cordes  vocales.  Il  est  entouré  de  nmscles  très 
dilïérenciés  et  j)ossède  une  épiglotte  qui  recouvre  son  orilice  antérieur. 
Les  principaux  cartilages  qui  forment  sa  charpente  sont  : 

1"  Sur  la  face  ventrale  : un  cartilage  thyroïde,  en  forme  de  bouclier, 
prolongé,  sur  les  côtés,  par  de  grandes  cornes,  antérieures  et  j>ar  de 
petites  cornes,  postérieures; 

2”  Sur  la  face  dorsale  : a)  un  cartilage  cricoïde,  ayant  la  forme  d’une 
bague  munie,  postéri(‘urenient,  d’un  chaton  ; b)  deux  cartilages  aryté- 
noïdes, de  petite  taille,  rattachés  au  bord  antérieur  du  chaton  porté  par 
le  cartilage  cricoule. 


LI-]  COUAVK. 
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Œsophage. 

Vœsopl„u,c  ..i  .iln,-.  c-ntrc  la  Irach^c  cl  la 
,.,mslitm'  par  im  cmidnil  musculo-.iicmlirancux,  qui  sert  a poitei  les  ali 
.Iilf "lu  Pharynx  auquel  il  lait  suite,  vers  l’esUunac  qui  le  continue 
i;œsopliagc  et  le  larynx  s'ouvrent  ii  la  partie  anterieure  du  cou,  dans  ni 
espace,  coniniuii,  le  plidvyiioc. 


Pharynx. 

0„  ...arttcutera  une  uà/aîe 

cavité  buccale;  on  ouvrira,  ensuite,  a la  scie, 

Ouvsrturts  posUrltures  nasal»  al  <ts  la  iauc»  dans 

1$  fibarynx 


fosse  nasale 


Orifice  natal 


Cornets 


Pharynx 


Œsophage 


Caolti  huccalt 


Coupe  ûe  la  langue 


N Thymus 


l’iir.  29G.  — Coupc  ditujrammaliqve,  médiane,  antéro-poslérieure  du  larynx,  du  jiharynx, 
de  La  cavilé  buccale  et  des  cavités  nasales.  — Gi’oss.  Im.  : 1. 

Les  masses  charnues  sont  loinlécs  en  gris;  les  parties  osseuses  sont  représentées  en  noir. 

on  sectionnera,  longitudinalement,^  les  parties  antérieures  du  larynx  et  de 
Vœsophage;  on  s’appliquera,  enfin,  à voir  comment,  par  V intermediaire  du 
pharynx,  ces  quatre  cavités  communiquent. 

Sur  les  quatre  oriüces  (pie  présente  le  pharynx,  deu\  appartiennent 
à l’appareil  digestif  et  deux  à l’appareil  res|)iratoire.  La  ligne  qui  réunit 
les  deux  premiers  coupe  la  ligne  qui  joint  les  deux  seconds:  en  d’autres 
termes,  dans  le  phai  ynx,  les  voies  digestive  et  respiratoire  se  croisent. 

Les  oriliccs  rcsjiiratoires  fonctionnent  librement,  sauf  pendant  la 
déglutition;  ils  S(î  lerment  alors  : 1 orilice  nasal,  pai  un  diaphiagnu, 
le  voile  du  palais,  qui  se  relève  et  s’applique  sur  1 ouverture  postérieure 
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(1('S  lusses  nasales;  roi'ilic(‘  Iraeliéen,  par  un  eoiiverele,  rey)/>//o//e,  (pii 
leiane,  exaclemenl,  rentré(>  du  larynx.  Quand  les  oialices  respiratoires 
sont  clos,  le  pharynx  prend  la  Ibrrne  d’un  entonnoir  (pii  iruît  en  com- 
niiinication  la  cavité  Imccale  avec  IVcsophage. 


Cavité  buccale. 

ha  cavité  imccale  coininuniifue  par  un  large  orilicc'  avec  le  pharynx. 
Elle  est  limitée,  en  avant,  par  les  li'vres;  en  haut,  par  la  voûte  palatine 
([ui  la  sépare  des  fosses  nasales;  en  bas,  ]iar  la  lamiue-,  latéralement, 
par  les,  joues;  elle  constitue  le  vestibule  des  voies  digestives.  C’e.st  là  epu' 
les  aliments  sont  reçus,  divisés,  triturés  et  inondés  par  les  sucs  salivaires, 
hes  principaux  organes  de  la  cavité  buccale  sont  les  deux  mâchoires, 
armées  de  dents,  la  tangue  et  les  glandes  salivaires. 

a)  Mâchoires  et  dents.  — Ces  parties  seront  étudiées,  en  détail, 
dans  la  partie  de  ce  travail  consacrée  au  squelette. 

If)  Langue.  — ha  langue  est  un  muscle  très  mobile  qui  remplit  tout 
l’espace  limité,  en  avant  (d,  sui‘  les  c(jtés,  par  la  mâchoire  inférieure.  Elle 
va  s’épaississant,  d’avant  en  arrière,  à mesure  (pi’elle  se  i-approcbe  du 
pharynx.  Sa  base,  volumineuse,  s’attache  à l’os  hyoïde,  dont  elle  partage 
tous  les  mouvements. 

(j  Glandes  salivaires.  — hes  principales  de  ces  glandes  sont  disposées 
j>ar  |)aires  symétriques.  Elles  compreunent  : 

I'’  hes  glandes  parotides,  placées  dans  l’evcavalion  cpii  sépare  l’oreille 
(!('  l’apophyse  postérieure  du  maxillaire  inférieur,  heurs  conduits,  les 
canaux  de  Slénon,  s’ouvrent  symétriquement,  dans  la  cavité  buccale,  au 
niveau  de  la  première  grosse  molaire  supérieure. 

2®  Les  glandes  sous-maxillaires,  situées  sur  la  face  interne  du  maxil- 
laire inférieur,  en  avant  et  en  dedans  des  précédentes,  heurs  conduits,  les 
canaux  de  Wharton,  s’unissent  en  un  conduit  commun,  médian,  (pii 
débouche  sur  lejilancher  buccal,  en  arrière  des  incisives  inférieures. 

0°  Les  glandes  sublinguales,  placées  au-dessous  et  sur  les  côtés  de  la 
langue,  heurs  conduits,  en  nombre  variable,  s’ouvrent  sur  le  plancbei' 
buccal,  en  arrière  de  rouverturc  du  canal  des  glandes  sous-maxillairesi 

4“  Les  glandes  orbitaires,  situées  en  arrière  du  globe  oculaire,  le  long 
du  bord  supérieur  de  l’arcade  zygomatique.  Leiii’s  canaux  excréteurs 
symétriques  s’ouvrent  dans  la  bouebe,  au  niveau  de  la  deuxième  grosse 
molaire  supérieure,  un  peu  en  arrière  des  canaux  de.  Sténon. 


Cavités  nasales. 

hes  cavités  nasales  sont  situées  au-dessous  du  crâne,  des  orbites,  des 
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,)s  i)roi)i-os  du  iK'z  ot  au-dessus  d<'  la  cavité  hiuicale,  dont  elles  sont  sépa- 
rées |)ar  la  voûte  palatine.  Elles  tonnent  deux  loges  symétriques,  séparées 
par  une  rloison  verticale;  cette  dernière  est  placée  dans  le  plan  de  syme- 
Irie  de  la  Icte.  En  avant,  ces  cavités  comnumiipient  avec  1 exterieui , en 
arrière,  elles  s ouvrent  dans  le  pharynx. 

Les  cavités  nasales  peuvent  se  diviser  en  trois  parties  qui  sont  d avant 

["Les  narines  ou  vestibules.  T Les  fos.ses  nasales,  siege  du  sens  di. 
l’odorat;  ces  fosses  portent,  siu-  leurs  parois  externes,  des  plis  recourbes 
(peu  développés  chez  le  Cobaye),  les  cornets:  ceux-ci  ont  imur  rôle 
d'aiio-iuenter  la  surface  de  la  membrane  sensorielle  ( membrane  pitiutaire). 
"y'  V arrière-cavité  des  fosses  nasales  qui  s’étend  des  fosses  nasales  pro- 
prement dites  (région  des  cornets)  à Eorilice  naso-pharyngicn. 


Résumé  général  : La  cavité  viscérale  du  Cobaye  est  divisée,  par  un  dia- 
pliraipne,  en  deux  loges,  l’une  postérieure,  la  camlé  abdominale,  1 autre 
antérieure,  la  cavité  thoracique:  cette  dernière  est  décomposée,  a son 
tour,  par  une  cloison  verticale,  le  inédiastin,  en  deux  chambres  latérales 
et  svmétriques  qui  constituent  les  cavités  pleurales. 

Les  rappoi-ts,  avec  ces  différents  espaces  des  principaux  organes  qui 
viennent  d’être  étudiés,  sont  indiqués  dans  le  tableau  suivant: 

Base  de  la  tête  et  cou.  — Cavités  buccale  et  nasales;  pharynx  (enlre-croi- 
S('menl  des  voies  digeslive  et  respiratoire);  œsophage:  larynx;  Irachee. 
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Cavité 
thoracique.  | 

\ 


( Cavités  pleurales  ( Chacune  de  ces  cavités  renferme  un 
\ droite  et  gaïudie.  \ poumon. 


Médiastin 


Cavité  péricardique,  occupée  par  le 
cœur;  aisophage:  aorte. 


Diaphragme. 
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Portion  post-msopha- 
ienne  de  l’appa- 


reil digestif. 


Cavité 

abdominale. 


Estomac  ; duodénum  elglandcs  annexes  : 
foie  et  pancréas. 

Jéjuno-iléon. 

Gros  intestin  (cæcum,  colon  et  rectum). 

Api'Aueil  rr.iNAïuE.  Reins,  in'etèrcs, 
vessie,  urètre. 

Organes uro-génitaux.  \ ArrAinuL  sexuel  (sexes  séparés). 

” ° j çf  Testicules,  épididyme,  canaux  dé- 

! férenls,  vésicales  séouinales,  urètre. 
\ $ Ovaires,  trompes,  utérus,  vagin. 
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La  ligure  L>97  synihél  ise  les  rapports  de  l’appareil  digestif  avec  la  ])aroi 
al)domiuale.  Celle-ci  est  tapissée,  intérieurement,  |)ar  une  iiiemhram' 
appelée  fciiillel  jmriélaldu  péritoine-,  cette  niciubrane  s’inlléclul,  le  long 
de  la  ligne  médio-dorsalc  et  foiane  une  lame  à deux  feuillets  qui  atleiiiî 
le  tube  digestif,  se  dédouble  à son  contact  et  lui  forme  une  gaine  conti- 
nue. La  lame  étendue  de  la  ligne  médio-dorsalc  au  tube  digestif  i>orte  b' 
nom  de  mésentère  : la  partie  qui  revctie  tube  digestif  constitue  le  feuillet 
viscéral  du  péritoine. 

La  figure  298  réunit,  en  un  tout  continu,  les  parties  de  raj)parcil 
digestif,  étudiées  précédemment,  par  fragments  séparés. 


Colonne  oertéOrale 


Aorte 


L oesophage  traverse  seul,  dans  l’épaisseur  du  médiastin,  la  cavité  llio- 
racique. 

Les  parties  de  l’appareil  digestif  situées  dans  la  cavité  abdominale 
olfrent  les  dispositions  suivantes  : 

a)  Dans  la  concavité  du  diaphragme,  se  trouvent  l’cs^onmc  et  le  duodé- 
num entourés  par  les  lobes  du  foie  et  du.  pancréas.  Les  conduits  cholé- 
doque et  pancréatique  s’abouchent  sur  le  duodénum. 

b)  IjC  jéjuno-iléon,  constitué  par  des  anses  nombreuses  et  très  mobiles 
occuj)e  la  région  moyenne  de  la  cavité  abdominale. 

c)  Le  gros  intestin  a ses  extrémités  placées  à l’arriére  du  corps.  C(‘l 
organe  décrit  une  courbe  qui  circonscrit  les  anses  flottantes  du  jéjuno- 
iléon. 
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UkSSI.N  DIAGIiAM.'IATIQUE  lîEl’IlÉSENTANT,  RÉUNIES,  LES  DIVERSES  PARTIES  DE  L APPAREIL 

DIGESTIF  DU  CORAVE. 

Ciross.  lin.  : 1,5. 
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Appareil  circulatoire. 

L'appan'il  circiilaloiir  comprend  : 

1"  Les  octanes  (pii  conconmvl  à la  ciccidalion  sanniiine  : ru>in\ 
artères,  veines  ei  eapillaires  ; 

tî”  I.es  octanes  ipii  (kderminenl  la  circulation  de  lalymplie  cl  du  clivic. 


Cœur. 

Le  ecEur  est  l’orgaiu' central  de  la  circulation.  Il  reçoit  le  sang  de  tontes 
l(‘S  parties  de  réconomie,  par  un  système  de  canaux,  les  veines  et  envoie 
l(‘sang  àccs  memes  parties,  par  un  autre  système  de  canaux,  les  artères. 

J1  est  situé  dans  le  rnédiastin  antérieur  ou  ventral,  entn*  les  deux  pou- 
mons, en  avant  du  diaphragine,  en  arrière  des  gros  troncs  vasculaires 
(pii  se  détachent  de  lui,  au-dessous  de  Lœsophage  et  de  l’aorte  (pii  le 
sèpaiamt  de  la  colonne  veiièhrale,  au-dessus  du  sternum  et  des  côtes.  Il 
est  inainteuu  en  })lac(‘  |iar  les  gros  troncs  vasculaires  qui  émanent  de 
lui  et  par  h'  jiéricarde.  Il  a la  l‘ornie  (ruu  cône  dont  la  hase  est  dirigée 
en  avant  et  la  iiointe,  en  arrière*.  La  place  des  cavités  qu’il  renferme  sc 
traduit,  à sa  surface,  par  d(*s  diiréia'iices  de  conformation  des  parois; 
c('lles-ci  sont  é|iaiss('s,  du  côté  de  la  pointe  ( v('ntricules),  souples  et 
minces,  du  côté  de  la  hase  (oreillettes). 

On  sectionnera  les  gros  troncs  qui  émergent  de  la  base  du  cœur,  le  plus 
loin  possible  de  leurs  racines.  On  extraira  le  cœur  de  la  cavité  thoracique  et 
on  le  disséquera  à part  (fig.  299).  11  est  d’usage,  lorsqu'on  étudie  cet  organe 
isolément,  de  l’orienter  de  manière  à ce  que  son  grand  axe  soit  vertical,  sa 
pointe  dirigée  en  bas,  sa  base  en  haut,  les  troncs  artériels  en  avant. 

Ainsi  placé,  le  c(Eur  présenti*  une  face  antérieure,  wne  face  jjosté- 
rieure,  des  bords  droit  et  gauche,  une  base  et  \me  pointe. 

La  face  antérieure  (fig,  299,  h)  présente  un  sillon  longitudinal,  le 
sillon  inlervenlriculaire  anlérieur,  allant  d(>  l’origine  de  l'artère  pul- 
monaire à la  pointe  du  cœur;  ce  sillon,  occupé  par  V artère  coronaire 
antérieure,  marque  la  limite  de  séparation  des  ventricules  choil  et 
(fauche.  Au-dessus  des  ventricules  sont  [ilacécs  l’rtor/c,  V artère  pulmo- 
naire et  la /'«ce  antérieure  des  oreillettes',  on  voit  aussi  les  expansions 
lidérales  de  ces  dernières,  les  auricules. 

La  face  postérieure  (lig.  299,  A)  présente  un  sillon  ti'ansverse  horizon- 
tal, le  sillon  auriculo-ventriculaire,  occupé  par  C artère  coronaire  pos- 
térieure. ha  partie  située  au-dessous  du  sillon  auriculo-ventriculaire  cor- 
respond aux  ventricules',  elle  est  divisée  en  deux  régions,  jiar  une  dépres- 
sion verticale,  le  sillon  inlervenlriculaire  postérieur.  La  pai  tie  située 
au-dessus  du  sillon  auriculo-ventriculaire  correspond  aux  oreillettes. 
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DI  I 


l/orcillolk'  droite  iiorte,  sur  su  lare  poslcrioure,  I ouvorliirc  do  \i\  veine 

eare  inferieure.  , . 

Los  bords  du  cœur  uuissout  les  faces  aulerieure  cl  postei  leuie. 

J a hase  est  Idriuée  ])ar  la  face  supérieure  des  oreilleUes-,  elle  est 
couvexe  cl  préseule  de  droite  à gauche  : f rorilicc  de  la  veine  cave 
supérieure  (oreillette  droite)  ; T les  oritices  des  deux  veines  pulmo- 
naires droites  (oreillette  gauche).  • i • 

h\  pointe  est  divisée  eu  doux  parties  par  le  sillon  interventriculaire. 

(Di.Niu.ini.vTioxi.XTKiiXK  DU  oŒUii.  — Pour  étudiev  la  Conformation  interne 

R 

A 


Vttne  cave  sugsrieara 


ViUtes  pulmonaires 


En  A,  face  posléricure  du  cœur:  en  B,  face  anlérieure  du  cœur.  — Les  Lrails  pleins, 
tracés  sur  ces  deux  (ijrures,  indifjuent  la  pl.aee  des  incisions  à faire  pour  ouvrir  les  oreillettes 
cl  les  ventricules. 


du  coeur,  on  pratiquera,  sur  cet  organe,  des  incisions  destinées  à mettre  en 
évidence  ses  diverses  cavités  (fig.299). 

Premier  procédé.  — A cause  de  sa  simplicité,  ce  procédé  est  particulière- 
ment applicable  aux  cœurs  de  petit  volume,  comme  celui  du  Cobaye. 

On  fera,  sur  la  face  postérieure  du  cœur  (fig.  299,  A),  deux  incisions  inté- 
ressant l’épaisseur  entière  de  la  paroi.  La  première,  ab,ira  d’un  point  a,  situé 
sur  l’oreillette  droite,  entre  les  racines  des  deux  veines  caves,  jusqu'à  la  pointe 
du  cœur,  en  passant  dans  la  paroi  du  ventricule  droit.  La  seconde,  cd,  ira 
d’un  point  c,  situé  sur  l'oreillette  gauche,  entre  les  racines  des  veines  pulmo- 
naires droites  et  gauches,  jusqu’à  la  pointe  du  cœur,  en  passant  dans  la  paroi 
du  ventricule  gauche. 

Second  procédé.  — Ce  procédé  est  plus  précis  que  le  précédent.  Il  est  par- 
ticulièrement applicable  aux  cœurs  volumineux. 

On  incisera,  à part,  chacuné  des  quatre  cavités.  Les  oreillettes  seront 
ouvertes,  séparément,  par  la  face  postérieure  du  cœur;  les  ventricules,  par  la 
face  antérieure.  Les  oreillettes  seront  incisées  aux  mêmes  points  que  dans  le 
premier  procédé,  mais  les  incisions  seront  limitées  à ces  cavités.  On  prati- 


qiiera,  ensuite  (fig.  299,  B),  sui'  la  face  antérieure  de  chaque  ventricule  une 
fente  en  forme  de  V à pointe  dirigée  en  bas.  Les  deux  V seront  disposés,  à 
droite  et  à gauche  du  sillon  interventriculaire  antérieur,  de  manière  à ce  que 
leurs  côtés  voisins  soient  parallèles  à ce  sillon. 


Le  ea'ur  est  divisé,  intérieurement  (lig.  500),  pm-iine  cloison  complèle, 
en  deux  Jiioitiés  équivalentes,  Time  droite,  Vmtrcgaiiche.  Cliacnnede  c(!s 
moitiés  comprend  deux  cavités,  l’iine,  siipériciirc,  V oreillette,  recevant  le 
contenu  des  veines,  l’antre,  inlérieiire,  le  ventricule,  en  rapport  avec  une 
artère.  L’oreillette  et  le  ventricule  d’nn  même  côté  communiquent  enlre 
eux  par  un  vaste  orifice  : l’orifice  auriculo-ventriculaire.  Ces  dilïérentes 
[)arties  olVrent,  chacune,  des  dispositions  anatomiques  qui  leur  sont  spé- 
ciales. Les  oreillettes  ont  des  parois  minces,  les  ventricules  ont  des 
parois  épaisses  ; la  paroi  dn  ventricule  gauche  est  plus  épaisse  que  cclfi; 
du  ventricule  droit. 

Ces  cavités  possèdent,  en  outre,  des  orifices  munis  de  valvules. 

L’oreillette  droite  porte  l’orifice  tricuspidien  et  les  ouvertures  de  la 
veine  cave  supérieure,  de  la  veine  cave  inférieure,  et  des  veines  coro- 
naires. L’orifice  tricuspidien  met  en  relation  l’oreillette  et  le  ventricule: 
il  est  muni  d’une  valvule  dite  Iricuspide;  celle-ci  est  découpée  en  trois 
valves  dont  les  hords  soutiennent  des  cordages  tendineux,  qui  se  fixent 
sur  la  paroi  interne  dn  ventricule  di-oit. 

Le  ventricule  droit  a,  en  outre'  de  Vorifice  tricuspidien,  Vorifice  dé 
l'artère  pulmonaire  muni  de  trois  valvules  sigmoïdes,  en  rorme  de  nid 
de  pigeon. 


L’oreillette  gauche  présente  les  orifices  des  veines  pulmonaires, 
an  nomhre  de  quatre,  et  Vorifice  mitral,  pourvu  d’uue  valvule  mitrale-, 
cette  dernière  est  découpée  en  deux  valves,  dont  les  hords  portent  des 
cordages  tendineux,  qui  vont  s’attacher  sur  la  paroi  interne  du  ventricule 
gauche. 

Le  ventricule  gauche  possède,  en  outre  de  l’orifice  mitral,  l’orifice 
aorticiue,  muni  de  trois  valvules  sigmoïdes  en  forme  de  nid  de 
pigeon. 

La  ]>aroi  dn  cœur  est  formée  par  un  muscle,  le  myocarde,  tapissé  sur 
sa  face  interne,  par  Vendocarde,  et  sur  sa  face  externe,  par  h péricarde. 


IxjECTlOXS  DES  SYSTÈMES  ARTÉRIEL  ET  VEIXELX.  — Pour  faire  une  étude 
d’ensemble  du  système  vasculaire,  il  sera  utile  de  procéder  par  injections.  Les 
systèmes  artériel  et  veineux  doivent  être  préparés  séparément.  On  disposera  : 
1°  un  grand  bassin  dans  lequel  le  sujet  sera  placé  pendant  l’opération;  2°  une 
seringue  métallique,  à canule  mobile,  d’une  contenance  de  40  à 50  centimèti-es 
cubes;  3°  une  provision  de  50  centimètres  cubes,  environ,  d’essence  de  téré- 
benthine; 4°  la  masse  à injection.  On  fera  fondre  au  bain-marie  les  matières 
suivantes  : cire  jaune,  1 partie  ; suif , 2 parties  ; de  manière  à former  une  masse 
de  100  à 150  centimètres  cubes;  on  fera  deux  parts  de  cette  masse;  l’une 
sera  colorée  en  rouge,  l’autre  en  bleu  (couleurs  broyées  à l’huile,  dissoutes 
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iortf 


Artère  pulmonaire 


yemt  caoe 


Veines  pulmonaires 


supérieure 


Oreillette  gauche 


Oreillette  arolte 


Ventricule  droit 


Verne  cace  inferieure 


Ventricule  gauche 


Fi};.  oOO.  Dessin  diagp>a.mmatiqüe  expiumanï  la  stulxturi:  interne  nf  cœur 

Gross.  lin.  : 5. 


Lo  cœur  .les  Mammifères  (el  .les  Oiseaux)  se  compose  .le  .leux  cœurs  simples,  c.mposes, 
.•l,a.;im,  .l'ime  oreilLeile  et  .Fnn  venlricide.  Ces  cœurs  so.U  juxlaposès  cl,  elroilemenl  mus. 
Ils  (lill'èrenl,  notammenl,  cuire  eux,  j.ar  ïcpaisseur  des  parois  renlncidaires;  e veuüicu  e 
(Iroil,  dont  le  r.Me  est  d’envoyer  le  sang  ini\  poumons,  a .les  j.arois  assez  minces  ; le  renlnculr 
qauche,  au  contraire,  qui  refoule  l.>,  sang  .lans  toutes  les  parties  de  l'organisme,  possédé  .les 
parois  lieanœni.  plus  épaisses.  - Les  ll.'-clies  indi.iu.mt  la  .lirection  .lu  sang  .lans  les  diverses 
cavités  .In  .:œur.  --  Les  parois  venlriciilaircs  sont  lemtees  en  noir;  les  parois  aiiriculan es,  eu 
gris.  La  communication  .les  veines  coronaires  avec  l oreillette  .lioite  n est  p.is  i.pi.  s.  nti.e. 
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dans  l’essence  de  térébenthine).  La  première  servira  à injecter  le  système 
artériel,  la  seconde  sera  employée  à injecter  le  système  veineux.  La  fluidité 
de  la  masse  sera  augmentée  par  l’addition  d'une  petite  quantité  d’essence  de 
térébenthine.  5°  On  disposera  un  premier  récipient  contenant  un  litre  environ 
d’eau  chaude  et  un  second  récipient,  semblable  au  premier,  renfermant  de  l’eau 
froide;  6°  enfin,  si  l’on  n’a  pas  un  robinet  à jet  continu  à sa  disposition,  on 
ajoutera  un  auti'e  bassin,  rempli  d'eau  froide,  capable  de  recevoir  le  sujet 
après  l’opération. 


Système  artériel.  — l'"'’ temps  . .Quand  le  matériel  aura  été  préparé,  on 
tuera  le  sujet  par  des  inhalations  de  chloroforme  (fig.  283). 

2*’  temps  : On  devra  opérer  immédiatement  après  la  mort  du  sujet,  avant 
que  son  corps  ne  soit  refroidi.  Dans  le  cas  où  il  en  serait  autrement,  on 
réchaufferait  le  corps  en  le  plongeant  dans  l’eau  chaude.  On  incisera,  rapide- 
ment, la  peau,  de  la  base  du  cou  â l’appendice  xiphoide  (extrémité  postérieure 
du  sternum).  On  ouvrira,  ensuite,  avec  précaution,  la  paroi  thoracique,  sui- 
vant un  V correspondant,  par  sa  base,  à la  pointe  de  l’appendice  xiphoide  et, 
par  ses  deux  extrémités  libres,  aux  racines  des  deux  membres  antérieurs.  On 
sectionnera  les  clavicules,  le  sternum  et  on  soulèvera  le  bouclier  ainsi  découpé. 

3'  temps  : On  disséquera  rapidement  le  péricarde,  puis  on  cherchera 
l’origine  de  l’aorte  sur  le  cœur  et  on  la  chargera  sur  la  sonde  cannelée 
(fig.  301,  A). 

4“  temps  : On  passera  deux  fils  sous  l’aorte  (fig.  301,  A).  Si  les  manœu- 
vres sont  bien  conduites,  un  seul  suffira.  L’autre  est  un  fil  de  secours.  On 
incisera,  ensuite,  l’aorte  dans  le  sens  de  sa  longueur  (fig.  301,  B),  juste  assez 
pour  introduire  le  bout  de  la  canule.  Le  sang  s’écoulera  et  on  aidera  les 
vaisseaux  à se  vider  en  exerçant  sur  le  corps  de  légères  pressions  dirigées 
vers  le  cœur.  On  lavei'a  largement  la  plaie  à l’eau  chaude. 

S"  temps  : Pour  éviter  de  pousser  de  l'air,  dont  les  bulles  arrêteraient  ou 
briseraient  la  masse  à injection,  la  canule  de  la  seringue  sera  préalablement 
remplie  d’essence  de  térébenthine.  Il  suffira,  pour  maintenir  le  liquide  dans 
celle-ci,  de  la  boucher  à son  extrémité  supérieure. 

6"  temps  : On  liera,  solidement,  l’aorte  sur  l’extrémité  antérieure  de  la 
canule(fig.  301,  B). 

7"  temps  : On  adaptera,  sur  la  canule  déjà  placée,  le  corps  de  la  seringue, 
rempli,  lui-même,  d’essence  de  térébenthine.  D’une  main,  on  poussera  lente- 
ment le  liquide  dans  l’aorte,  en  évitant  les  secousses,  pendant  que,  de  l’autre, 
on  tiendra  la  canule  en  position  ; on  aspirera  ensuite  ; on  répétera  la  manœuvre 
deux  ou  trois  fois  de  suite.  De  ces  chasses  dépendront  en  grande' partie  les 
résultats  de  l’injection  définitive. 

8’’  temps  : On  retirera  la  seringue,  en  laissant  la  canule  en  place,  pleine 
d'essence  et  bouchée  de  nouveau.  Avant  de  procéder  à l’injection,  on  réchauffera 
le  corps  de  l’animal  et  on  placera,  en  outre,  sur  la  canule,  un  tampon  imbibé 
d’eau  chaude.  On  remplira  la  seringue  avec  la  masse  à injection,  en  ayant 
soin  de  faire  entrer  et  sortir  celle-ci  plusieurs  fois,  pour  élever  la  tempéra- 
ture de  l’appareil.  Ce  dernier  sera  enveloppé  dans  un  linge  qui  préservera  des 
brûlures.  L’injection  sera  poussée,  lentement,  d’un  mouvement  uniforme  ; 
pendant  l’opération,  le  corps  se  gonflera  sous  la  poussée  des  dilatations 
internes,  mais  on  ne  se  préoccupera  pas  de  ce  phénomène. 
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9“  temps  : On  arrosera  la  canule  avec  de  Veau  froide^  puis,  on  portera 
ranimai  lui-même  sous  un  jet  d’eau  continu. 


Fit  üe  sicours 


A 


B 


Sonda  cannatéa  passés  sous  Coorta 


Canula  an  plaça 


Boue/ion  ûa  la  canula 


Fig.  501.  — Les  dmers  temps  de  la  préparation  de  l’aorte,  p>otir  l'injeetion 

du  système  artériel. 


Système  veineux.  — Le  système  veineux  sera  injecté  par  fragments,  dans 
le  sens  du  courant  circulatoire. 


Système  artériel. 

Le  système  artériel  comprend  : 1'^  les  civlèves  de  la  civculcition  'pitl- 
inonciive\  ^2*’  les  civlèves  de  Ici  civciilcilion  genévcile  (fig.  902). 


Artères  de  la  circulation  pulmonaire. 

Vavlève  pulmonaive  widi  du  ventricule  droit;  elle  recouvre  la  racine 
ik  l’aorte,  en  avant,  puis  se  place  à sa  gauche;  au-dessous  de  la  crosse, 
(die  SC  divise  en  deux  hranches  qui  se  dirigent  vers  les  deux  poumons.  La 
branche  droite  passe  en  arrière  de  l’aorte  ascendante. 


Artères  de  la  circulation  générale. 

l'aovie  naît  du  ventricule  gauche;  elle  loiirnit  tontes  les 

artères  de  la  circnlalion  générale  du  corps.  On  la  divise  en  : V aovle 
aseendanle-,  2"  evosse-,  7f  ciovLe  deseendanle  ; cette  dernière  devenanl, 
sncc(!ssivemcid , Vctovle  I hoi^cieiciiie , pois  1 ciovle  cibdomiiicile . 


1"  HllANCnES  DE  l’aOUTE  ASGEA'DAATK. 

L îloi’lc  ascoüdanlo  loiiniil,  les  artères  coronaires  (|iii  se  dislribuenl  à 
la  pai'oi  du  cœur. 

'i"  Branches  de  la  crosse  de  l’aorte. 


De  la  crosse  de  I aorte  naissent  les  gros  troncs  artériels  (|ui  irriguent 
la  lète  et  les  membres  supérieurs  : les  artères  carotides  primitives  et  les 
sous-clavières,  be  plus  habituellement,  chez  le  Cobaye,  ces  artèi-es 
sont  disposées  de  la  la(;on  suivante  : 

La  sous-clavière  droite,  la  carotide  primitive  droite  (d  la  carotide 
primitive  (fauche  émanent  d’un  tronc  commun.  La  sous-clavière  (fauche 
S(>  détache  isolément. 


Artères  carotides  primitives.  — Les  artères  carotides  primitives  se 
divisent,  chacune,  en  carotide  externe  destinée,  surtout,  à la  face  et  en 
carotide  interne,  dont  les  branches  terminales  irriguenl,  principale- 
ment, l’encéphale. 


Artères  sous-clavières.  — Les  artères  sous-clavières  se  distribuent 
aux  membres  supérieurs;  chacune  d’elles  arrive,  après  avoir  passé  sous  la 
clavicule,  dans  le  creux  axillaire  (artère  axillaire);  elle  se  prolonge,  ensuite, 
sur  la  lace  interne  du  bras  (artère  humérale),  puis  se  divise,  au  pli  du 
coude,  ('U  deux  branches  (artères  radiale  et  cubitale),  (jui  se  terminent 
dans  la  main. 


Branches  de  l’aorte  descendante. 


Branches  de  l’aorte  thoracique-  — Les  artères  qui  naissent  de  cette 
partie  de  l’aorte  sont  toutes  de  petit  calibre,  et  se  distribuent,  les  unes, 
aux  organes  contenus  dans  la  cavité  thoracique,  les  autres,  aux  parois 
du  thorax  (artères  intercostales  postérieures).  Ces  dernières  sont  inté- 
ressantes par  leur  distribution  métamérique. 


Branches  de  l’aorte  abdominale.  — L’aorte  abdominale  fournit  des 
branches  aux  diverses  parties  de  l’ahdomen  et  se  termine  dans  les  mem- 
bres postérieurs.  Les  principales  de  ces  branches  sont  : 

L’  V artère  cœliaque.  Cette  artère  constitue  un  tronc  qui  se  divise, 
tout  de  suite,  eu  trois  branches  (trépied  cœliaque)  : la  coronaire  stoma- 
cliUfue  destinée  à l’estomac,  V hépatique  qui  se  distribue,  principale- 
ment, au  foie,  et  la  splénique,  dont  les  rameaux  les  plus  importants 
s’épuisent  dans  la  rate. 

2°  \mirtère  niésentérùjue  antérieure  ou  supérieure  qui  naît  au- 
dessous  de  l’artère  cœliaque,  pénètre  dans  le  mésentère  et  fournit  des 
branches  au  jéjiino-iléon,  et  à la  plus  grande  partie  du  gros  intestin. 
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ysi/iss  Jugulaires  droite  et  gauc!;! 
(Veines  cardinales  anterieures} 


Crosse  aortlQue 

/ 

/ krliri  pulmonaire  eauciie 


Veine  cave  supérieure 


Artère  pulmonaire  droite  ^ 


Veines  pulmonaires  droites 


Veine  caos  inferieure 


Veines  pulmonaires  gauciies 


Trépied  ctpUaque 


Veines  sus-hepatipues 


Oiaphraeme 


foie 


Artère  mêsenteriaoe  supérieurs 

Artère  et  oeines  rénales 


Artère  iièpa tique 


Tronc  de  la  oelne  porte 


..k-  Hâte 

j^éi/ie  splénique^'  j Veine  mésentérique 

inférieure 


Bros  intestin 


Artère  mésentérique  inférieure 


_ Intestin  grêle 


Artère  Iliaque  Interne  

Artère  Iliaque  externe  - 


Anneau  crural 


Veine  fémorale 


Artère  fémorale 


Fig.  o02.  — Dessin  demi-diacuammatique  représentant  le  système  circulatoire 

DU  CoRAYE.  — Gt’oss.  lin.  : 1. 


I.cs  artères  soûl  leinlôcs  en  noir  (le 
leinle);  les  veines  soni  iinliiinées  en 
V D,  ventricule  droit;  V G,  ventricule 


fragment  de  gros  intestin  représenté  à droite,  a la  même 
gris.  — 0 1),  oreillette  droite;  0 G,  oreillette  gauche; 
gauche. 
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Les  artères  rénales,  spéciales  aux  l'eiiis. 
i"  l.es  artères  spermatiques,  très  ténues,  (pii  se  renilent  aux  glandes 
sexuelles. 

5"  \ 'artèr(  mésentérique  inférieure  divisée  hieutùt  eu  deux  hrau- 
chcs,  allant  au  côlon  descendant  et  au  rectum. 

L’aorte  descendante  se  bifurque,  eu  arrière,  et  fournit  les  deux  artères 
iliaques  primitives  qui  ne  tardent  pas  à se  diviseï-,  ehacuue,  en  deux 
branches  : V iliaque  interne  et  Viliaque  externe.  La  preiiiière  se  rend  à 
la  ])aroi  et  aux  oi-gaues  du  petit  bassin,  l.a  seconde  donne  deux  branches 
au  tronc,  V épigastrique,  la  circonflexe  iliaque,  et  se  prolonge,  ensuite, 
dans  1e  nieinbre  postérieur  où  elle  forme  Vartère  fémorale  ou  crurale-, 
cette  dernière  devient,  dans  l’angle  articulaire  du  genou,  Vartère  popli- 
tée; l’artère  pojilitée  se  divise,  à son  tour,  en  une  artèix  tibiale  anté- 
rieure cX  une  arlère  li bio-péronière;  celle-ci  donne  la  péronière  et  la 
tibiale  postérieure. 


Système  veineux. 

1 

Les  veines  ti'ansportent  le  sang  des  capillaires  an  cœur.  On  peut  les 
diviser  im  deux  groupes  : 1°  les  veines  de  la  circulation  pulmonaire; 
les  veines  de  la  circulation  générale  (lig.  502). 


Veines  de  la  circulation  pulmonaire. 

Les  capillaires  des  poumons  s’unissent  pour  constituer,  à la  sortie  de 
chacun  de  ces  organes,  deux  veines  pulmonaires . Les  quatre  troncs 
veineux  pulmonaires,  ainsi  formés,  s’ouvrent,  séparément,  dans  l’oreillette 
gauche. 

Veines  de  la  circulation  générale. 

Toutes  les  veines  de  la  circulation  générale  aboutissent  dans  les  veines 
caves  supérieure  et  inférieure,  ouvertes,  elles-mêmes,  dans  l’oreillette 
droite.  Seules,  les  veines  coronaires,  (\u\  ramènent  le  sang  de  la' paroi 
du  cœur,  font  exception  ; elles  s’ouvrent,  directement,  dans  roreillctte 
droite. 


Veine  cave  supérieure  et  ses  hranciies  d’origine. 

La  veine  cave  supérieure  réunit  le  sang  provenant  de  la  tète,  du  cou, 
des  membres  supérieurs  et  de  la  paroi  thoracique;  elle  résulte  de  rnnion 
des  ti'oncs  hraclùo-céphaliques  droit  et  gauche,  formés,  chacun,  par 
rnnion  de  la  veine  jugulaire  interne  et  de  la  veine  sous-clavière,  du 
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mémo  coté.  Elle  reçoit,  im  peu  en  avant  de  son  ahonclicment  sur  le  cœur, 
le  contenn  des  veines  aziffjos  (veines  cardinales  antéi'ieiires  et  posté- 
i-ienres),  situées  sur  les  côtés  de  la  colonne  ve.j-tébrale. 

L’abouchement  du  tronc  brachio-ccplialique  gauclie  sur  la  veine  cave  suix-ricure  se 
fait,  selon  les  sujets,  à des  hauteurs  variables.  Parfois,  Punion  a lieu  au  niveau  de  la 
racine  de  la  veine  cave  ; dans  ce  cas,  il  paraît  exister  deux  veines  caves  supérieures, 
formées,  chacune,  par  l’un  des  deux  troncs  hrachio-cephaliques  ; cette  derniere  dispo- 
sition est  frequente  chez  les  Rongeurs. 

Yeine  JUGur.AiRE  LNTER?ÿE.  — La  vciiio  jngnlaire  interne  l’amènc  veis  le 
cœur  le  sang  venant  de  rcncéphalc,  et  de  la  pins  grande  partie  de  la  lace. 
Elle  est  formée  de  nombreuses  branches  d’origine. 

Veine  solis-clwière.  — La  veine  sous-clavière  tire  son  origine  des 
veines  du  bras.  Celles-ci  se  décomposent  en  veines  profondes  et  en  veines 
superficielles,  reliées,  tontes,  entre  elles.  Les  veines  profondes  accom- 
pagnent les  artères  et  portent,  en  général,  les  mêmes  noms  qu’elles  : 
vefnes  cubitale,  radiale,  humérale,  etc.  Les  veines  snpcrticielles  sont 
disposées  en  larges  mailles  sons-entanées. 


Veine  cave  inférieure  et  ses  rranches  d’origine. 

La  veine  cave  inférieure  s’étend,  de  l’angle  d’union  des  deux  veines 
iliaques  primitives,  an  cœur.  Lès  branches  qu’elle  reçoit  peuvent  être 
réparties  en  quatre  groupes. 

Le  premier  groupe  se  compose  de  toutes  les  veines  se  rendant  du  tnbe 
digestif  et  de  la  rate  an  foie.  Lés  branches  d’origine  de  ce  groupe  sont 
nombreuses  {veines  mésentériques  inférieure  et  supérieure,  stoma- 
chique, splénique,  etc.);  elles  s’unissent  pour  former  le  tronc  delà 
veine  porte  qui  se  capillarise  dans  le  foie.  Entre  le  foie  et  la  veine  cave 
inférieure,  sont  situées  les  veines  sus-hépatiques. 

Le  second  qroupe  est  constitué  par  les  veines  qui  jiroviennent  des 
organes  génito-urinaires  {veines  rénales  et  veines  spermatiques). 

Le  troisième  qroupe  est  formé  des  veines  issues  des  parois  do  l’abdo- 
men {veines  diaphragmatiques  inférieures,  veines  lombaires). 

Le  quatrième  groupe  comprend  les  veines  qui  forment  les  racines 
|)ostérieurcs  de  la  veine  cave  inféiieurc;  ces  veines  sont  les  veines  iliaques 
in-imitives  cpii  résultent  de  l’union  des  veines  iliaques  externe  et  interne. 
La  veine  ilia<iue  interne  est  constituée  par  les  veines  sacrée  latérale, 
fessières,  hémorroïdales,  vésicales,  (\\\\  viennent  du  bassin;  la  veine 
iliaque  externe  reçoit,  à plein  canal,  la  veine  fémorale  qui  (>st  la  veine 
terminale  du  membre  postérieur. 

Les  veines  du  membre  postérieur  se  divisent,  comnn'  ndb's  du  membre 
antérieur,  eu  vi'iues  |)rofondes  et  veines  siqierlicielles.  Les  veines  profondes 
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sont  s!it{‘llil('s  tlos  jn'lôros  ot  jxu'tc'nl,  on  ^ônoral,  les  niôin(!S  noms  (^plan- 
Udre.  pcronicrc,  lihinle,  poplilrr,  fcmorale);  les  voinos  snpooficiollos 
loniK'iit,  sons  1(‘S  tognincnts,  nn  largo  j'ôsoaii  (|iii  coinninniqno  avoc  les 
voinos  prolüiulos. 

Vaisseaux  capillaires. 

Los  capillaires  lorinont  nn  lin  réseau  do  canaliculcs  i-opandns  dans 
rintimité  dos  organes.  Ces  vaisseaux  terniimMit,  d’une  part,  les  doi-nièi-(‘s 
branches  artérielles  ot  forinont,  d’antro  part,  les  branches  d’origine  des 
veines. 

IlAOl'OltTS  DK  POSITION  EXISTANT  EKTlîE  LES  ARTÈRES  ET  LES  VEINES.  LeS 

artères  et  les  veines  ipii  irriguent  nn  territoire  donné  alloclent  des 
rapports  (jn’il  est  im])ortant  do  connaître.  D’une  manière  générab',  b's 
artères  ('t  les  veines  cluMiiinonl,  cèle  à côt(',  ot  étendent  aux  norl's  leurs 
rapports  (b*  contiguïté.  Dans  les  mombros,  notamment,  les  artères,  les 
veines  et  h's  nmds  sont  souvent  envolop|)és  dans  une  gaine  commune  et 
roiaiuMit  des  paquets  vasculo-nerveux , placés  entre  les  groupes  imiscu- 
lairos.  C('s  iiarpiets  occnponl,  généralonumt,  les  régions  prolondos  des 
membres;  an  niveau  des  articulations,  on  les  trouve  dans  rangle  articu- 
laire, à 1’abi‘i  dos  chocs  d('  snrlace  ; on  les  voit  se  ramifier,  à im'sim'  (pi’ils 
se  rapprochent  dos  extrémités  libres  dos  membres,  leurs  divisions  princi- 
pales se  laisant  an  niveau  des  articulai  ions.  Comme  le  long  d’nn 
membre,  les  angles  articnlairos  se  snccèdeni  dans  des  directions  générale- 
ment o|)posées,  les  vaisseaux  et  les  nerfs  prennent,  entre  ces  articnlalions, 
des  trajets  obliipies,  par  rapporta  l’axe  général  du  membre;  ils  se  con- 
lonrnent  en  hélice  autour  de  celui-ci. 

On  pourra  découvrir  à titre  d’exercice  le  paquet  vasculo-nerveux  de  la 
cuisse;  on  le  recherchera  eptre  les  muscles  vaste  externe  et  droit  interne  et 
on  le  chargera  sur  la  sonde  cannelée  ; puis,  de  proche  en  proche,  on  cher- 
chera à voir,  en  disséquant  les  muscles,  les  dispositions  de  ce  paquet,  aux 
points  principaux  de  son  trajet  (fig.  303). 


Système  lymphatique. 

L’étude  du  système  lymphatique  est  rendue  difficile  par  les  petiteJ^ 
dimensions  et  l’élat  dispersé  de  ses  jiarties. 

Le  système  lymjihatiqne  se  compose  de  vaisseaux  noueux,  anastomosés 
entre  eux,  portant,  échelonnés,  sur  leur  trajet,  des  rentlemenis  gan- 
glionnaires. Il  a pour  rôle  principal  de  drainer  le  liquide  interstitiel 
(fui  haigne  les  tissus  et  de  le  ramener  dans  le  torrent  circulatoire.  Les 
lyinphati([iies  réunis  autour  du  tube  intestinal  forment  un  groupe  spécial 
(fiii  a pour  fonction  d’absorber  les  matières  nutritives;  les  vaissi'aux 
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,lo  fc  à cause  (le  lu  nului'C  du  üilidde  (|u'ils  cliumonl.  le  chyle, 

tn  ,ldsi.u  (.s  sous  le  uou,  de  chylifères.  Tous  les  va.sseuux  y.",'''  ' 

Tu|u.^s  s7,u.uuisseul  suc  de  gros  troues  cdlecleucs  doul  le  |,nunp.d.  le 


Fig.  505.  — necherche  du  imqucL  vasculo-nervcux  de  la  cnùsc.  — Gross.  Im.  : 1/2.^ 

I -,  "rochorclie  des  vaisseaux  csl  rendue  facile  par  leur  iujecliou.  Les  incisions  doivtuil  être 
failL  la  s la  direction  des  vaisseaux,  à côté  d’eux,  parallèlement  à leur  trajet  et  non  en  traven» 

.l  c,'r  ....  P».'  ce  Je.-..ic.'  coje..,  à le,  eacll„,..,cr.  De  n,e...e  .e 

ms  les  vaisseaux  .lirectement,  mais  en  pinçant  le  tissn  rim  les  enve  oppe.  — En  A,  le  paque 
r4iu... , le  la  cuisse.  cl.acBé  s..r  la  s„..,le  caunelée  ; eu  D .l.-ecUo..  .les  vau^ 
tins  nerfs  du  membre  postérieur;  les  muscles  ont  etc  disséqués  et  scpaies  de  la  picpaiatioi  . 

ornai  Ihoracùjue,  cstjuUuposo  à lu  colonno  vortdliralo  .d,  d(-diouclH.  dans 

la  veine  soiis-cldviève  (jduclic^ 
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ZOOLOGIE  PRATIQUE. 


Système  nerveux. 

Lo  système  nerveux  se  compose  d’une  partie  cérébro-spinale  n\ani[)oui‘ 
axe  V encéphale  et  la  nioelle  épinière  et  d’un  système  syinpalhique 


(Voy.  le  tableau  de  la  page  4'2(S). 

Pour  faciliter  la  dissection  du  système  nerveux,  il  sera  bon  de  faire  durcir, 
au  préalable,  les  pièces  à étudier,  dans  une  solution  aqueuse  d’ aldéhyde  for- 
mique à 4 pour  100.  On  pratiquera  quelques  ouvertures  dans  les  parois 
osseuses  du  crâne  et  de  la  colonne  vertébrale,  afin  de  faciliter  la  pénétration 
du  liquide  durcissant. 


Quand  la  substance  nerveuse  aura  été  suffisamment  durcie,  on  perforera  la 
boîte  crânienne,  en  un  point  quelconque  de  sa  paroi  supérieure,  en  l’usant, 
tangentiellement,  avec  une  lime  ou  un  scalpel.  On  étendra  progressivement, 
0 à l’aide  de  forts  ciseaux,  ïorifice  initial,  en  détachant  des  esquilles  sur  ses 
bords;  on  enlèvera,  par  ce  moyen,  de  proche  en  proche,  toute  la  calotte  crâ- 
nienne. 

L’axe  cérébro-spinal  est  i)rotégé  par  trois  membranes  concentriques  : 
les  méninyea.  Celles-ci  comprennent,  de  dehors  en  dedans  : T’  la  dure- 
mère.,  de  structure  libreuse,  émettant,  par  sa  face  interne,  des  dont 

les  principaux  sont  l'cprésentés  par  la  faux  du  cerveau,  enfoncée,  longi- 
tudinalement, entre  les  deux  hémisphères  et  la  lente  du  cervelet,  placée 
transversalement,  entre  le  cerveau  et  le  cervelet;  2"  V arachnoïde  qui  est 
une  séreuse;  5"  la  pie-mère,  memhrane  essenticllemcnl  vasculaire. 

On  disséquera  les  méninges,  avec  précaution,  de  manière  à mettre  à nu 
l'encéphale. 


hémisphères  cérébraux. 

On  séparera,  avec  précaution,  la  face  inférieure  de  V encéphale  de  la  base 
du  crâne;  on  la  dégagera,  en  sectionnant  les  racines  des  nei'fs  crâniens. 

La  face  inférieure  de  l’encéphale  (lig.  504,  B)  olïre  1 aspect  suivant  : 
tout  à fait  en  arrière,  se  trouve  un  renllement,  la  moelle  allongée,  qui 


Encéphale. 


La  face  supérieure  de  l’encéphale  (lig. ‘504,  A)  peut  être  décomposée 
en  deux  paiTies  placées  hout  à hont.  La  partie  antérieure  est  divisée  par 
une  scissure  médiane  et  longitudinale  en  deux  moitiés  symétriques,  qui 
constituent  les  hémisphères  céi'éhraux’,  la  surface  de  ces  derniers  est  a 
])einc  creusée  de  quelques  sillons  snpeiTiciels.  La  partie  postérieure  cor- 
respond au  cervelet,  dont  la  surface,  plisséc,  contraste  avec  celle  des 
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,„„l  sur  leurs  cotés.  En  avant  de  la  protubérance  nuuuhbre  se  trouvent 
les  pédoncules  cérébraux  ipii  rutUiclicnt  les  oi'ganes  pietui  s • ■ 


Fig.  30A.  — Encéphale  du  Cobaye.  — Cross,  lin.  : 1 ,e>. 

En  A.  face  supérieure.  Les  contours  du  crâne,  le  globe  oculaire  cl  le 
ont  été  intlifiués  afin  de  montrer  les  rapports  de  la  masse  cérébrale  avec  ces  dil  ei  .1  1 ' ‘ 

En  iV,  fice  inférieure.  Eu  G,  face  latérale.  Les  cbilfres  1,  11,  ....  XII  tles.gnent  le.  points 
d’émergence,  à la  surface  de  l’encépbale  des  douze  jiaires  de  nerls  crameus. 

lion  anléricm-e  de  rcncépliale  dont,  les  h(hni>^plU‘rc^  cérébraux  consti- 
Inent  la  iiartie  la  jilus  voluniineuse. 


r los  laces  latérales  d(i  l’encé 
ces  (liHeitMiles  paidies. 

structure  interne  de  l’encéphale.  — Une  étude  détaillée  de  l'encéphale 
exige  des  dissections  diverses  et  des  coupes,  pratiquées  à différents  niveaux. 
A cause  de  la  difficulté  de  ces  opérations,  on  se  contentera  de  faire  la  pré- 


Trlfom 

I Caoiti  e/ioroitt/enm 


l'ipf.  oO.).  — P réparai  ion  niellanl  en  évidence  la  struclnre  interne  de  l'encéphale 
(la  (.ohaije,  et,  d une  façon  plar  (jénérale,  de  V encéphale  des  Mammifères.  — Gross.  lin.  : 2. 


pai'ation  suivante  : 1°  on  divisera  l’ encéphale,  suivant  son  plan  de  symé- 
trie, en  deux  moitiés,  à peu  près  égales,  en  ayant  soin  de  faire  passer  la 
section  un  peu  à côté  (à  droite  ou  à gauche)  du  plan  de  symétrie,  afin  de 
laisser,  sur  l’un  des  côtés,  certains  organes  (cloison  transparente)  situés 
exactement  dans  ce  plan;  2°  sur  la  moitié  de  l’encéphale  contenant  les 

outre  autres  choses  : 1“  le  développement  considérable  pris  |)ar  les  hémisphères  cérébraux-, 
2“  le  volume  acquis  ]iar  le  cervelet  ; 5“  le  reploiement,  relativement  peu  prononcé,  chez  le 
Gobaye,  des  diverses  parties  de  l'encéphale. 

En  C,  diag-rammes  permettant  de  comprendre  b disposition  'des  commissures  interhémisphé- 
riques. — En  1,  une  coupe  transversale  du  cerveau  intermédiaire',  en  2,  abouchement  sur 
le  cerveau  intermédiaire,  du  cerveau  antérieur  secondaire  représenté  j)ardeux  vésicules  symé- 
triques qui,  en  augmentant  de  volume,  deviendront  les  hémisphères  cérébraux.  En  5,  une 
coupe,  an  même  niveau  que  la  précédente,  représentant  les  hémisphères  cérébraux  l'orfement 
accrus;  du  côté  dorsal,  la  scissure  interhémisphérique  est  constituée,  mais  elle  reste  encore 
libre,  dans  toute  son  étendue  (état  délinitit'  chez  les  Oiseaux).  En  4,  la  partie  de  la  scissure 
étalée,  horizontalement,  sur  le  plafond  du  cerveau  intermédiaire  se  sé|)are  de  la  partie  verti- 
cale, et  devient  la  cavité  choro'idicnne  ou  fente  de  Bichat  qui  reste  eu  communication,  en 
arriére,  avec  l’extérieur  (voy.  le  dessin  B).  I.es  méninges  pénétrent  dans  cette  fente,  en 
arriére,  et  constituent,  dans  son  intérieur,  le  plexus  choro'idien.  Le  tissu  commissnral  (pii  isole 
la  partie  horizontale  de  la  scissure  interhémisphérique  de  la  partie  verticale  conslilue  le  tri- 
(jonc.  La  partie  verticale  de  la  scissure  interhémisphériqne  est  divisée,  à son  tour,  en  deuxétages- 
))ar  un  |)ont  interhémis|)hérique,  le  coips  calleux.  La  partie  de  la  scissure,  emmurée,  entre 
les  ])arois  des  deux  hémisphères  cérébraux,  le  trigone,  eu  bas,  et  le  corps  calleux,  en  haut, 
forme  une  cavité  close  de  toutes  parts,  assimilée,  à tort,  à un  ventricule. 


phale  (fin.  504,  (4),  on  voil,  de  incino, 
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Fig.  500.  — Dessins  n[.\Gn.\MM\TiQUEs  destinés  a mettre  en  évidence  i.es  caractères 

ESSENTIELS  DE  l’eNCÉPIIALE  DES  MaMMITÈRES. 

l-n  ,\,  le  dessin  D faisant  partie  de  la  figure  212,  page  508.  Ce  dessin  représente  une  coupe 
ongitudinale,  lliéorirjuc,  de  l’encépliale  d'un  VertéOré  moyen.  Ltis  ligures  212  et  o(  leunisstu  . 
;n  une  série  continue,  des  formes  rpii  permettent  de  suivre  le  développement  t e encep  la  e 
îlepuis  l’état  cori’ospondanl  à la  vésicule  cénUii’ciLe  primiLive  unir|ue,  jusr|u  à laiiangcmui- 
i:omple.xc  présenté  par  les  Mamrnit'éiaiS. 

Kn  1!,  coupe  établie  d’après  la  préparation  représentée  dans  la  ligure  50.).  Latte  coupe  montre. 


organes  situés  dans  le  plan  médian,  on  ouvrira,  complètement,  le  troisième 
ventricule,  en  détachant  la  tranche  de  substance  cérébrale  située  entre  le 
ventricule  et  la  section  pratiquée;  3°  on  sculptera,  ensuite,  l’hémisphère  fai- 
sant partie  de  la  pièce  que  l’on  étudie  de  manière  à ouvrir  la  cavité  du  ven- 
tricule qu’il  contient.  Celui-ci  est  long,  contourné  sur  lui-même;  sa  cavité  est 
étroite,  en  forme  de  fente,  aplatie  parallèlement  à la  surface  cérébrale;  on 
cherchera  sa  communication  avec  le  troisième  ventricule  (trou  de  Monro), 
en  avant  de  la  cloison  transparente  ; 4°  on  enlèvera,  le  long  du  plan  médian, 
depuis  le  troisième  ventricule  jusqu  à la  moelle,  la  tranche  de  substance 
nécessaire  pour  ramener  exactement  la  coupe  générale  primitive,  dans  le 
plan  médian.  On  complétera,  par  ce  moyen,  l’ouverture  de  la  cavité  longi- 
tudinale qui  parcourt  l’encéphale,  et  le  canal  central  de  la  moelle. 

Ainsi  préparée,  la  pièce  est  suffisante  pour  donner  une  idée  générale  des 
dispositions  de  l’encéphale. 


En  éliulianl  rcncéphalc  des  Vertébrés  inférieurs  (Voy.  les  centres 
iKM'vcnx,  p.  560  (les  Sélaciens  et  des  batraciens,  p.  424),  il  sera  facile  de 
comprendre  la  strnctiirc  des  centres  nerveux  des  Mammifères.  Il  suffira, 
(Ml  effet,  de  siipvr])oser  les  caractères  propres  à ceux-ci  aux  dispositions 
ipii  existent  cbez  ceux-là.  Ces  caractères  ont  trait  : 1"  à des  vai-iations 
considérables  dans  les  proportions  relatives  des  dilïerentes  parties  de 
r(Micépbale;  2"  au  pi-and  développement  du  système  de  commissures  (]iii 
unissent  les  bémispbères  entre  eux. 


I.  Variations  des  proportions  des  différentes  parties  de  l’encéphale.  — 
A cet  ordre  de  pbénomènes  se  rattaclient:  1"  \a  prédominance  des  hémi- 
sphères (pii  iireiuKMit  un  très  grande  extension,  et  se  couvrent,  le  plus 
souvent,  de  plissements  secondaires  (circonvolutions);  2”  Vaccroisse- 
ment  du  cervelel,  dans  lc(picl  les  parties  latérales  prennent  un  grand 
développement,  et  forment  des  hémisphères  cérébelleux’,  5°  le  dédouble- 
ment des  deux  lidies  optiipics  qui  existent  ebez  les  autres  Vertébrés  en 
quaire  tubercules  quadrijumeaux’,  4°  comme  conséquence  de  l’accrois- 
semént  des  bémispbères  et  du  cervelet,  le  reploiement,  habiluellemenl 
très  prononcé,  des  différentes  parties  de  l'encéphale. 

If.  Systèmes  commissur  vux.  — En  rapport  avec  l’accroissement  des 
sphères  cérébraux  et  du  cervelet  se  développent  des  systèmes  de  com- 
missures sur  cbacun  de  ces  organes. 

Commissures  interhémispiiériques.  — Il  existe  deux  commissures  inter- 
bémispbérifpies,  sjiécialcs  aux  Mammifères  : le  trigone  cérébral  et  le 
corps  calleux  (fig.  506,  D).  Le  trigone  cérébral  apparaît  le  premier  dans 
la  série  des  Mammifères  et  chez  l’embryon;  il  est  situé  à la  base  de  la 
scissure  interbémispbérique  ; il  délimite,  entre  sa  face  inférieure  et  la 
face  supérieure  de  la  deuxième  vésicule  primitive,  une  fente  nommée 
cavité  choroïdienne  ou  fente  de  Bicliat  qui,  en  principe,  communique 
(Ml  arrière  avec  rextériciir  et  où  pénètrent  les  méninges  pour  former  le 
plexus  choroïdien. 
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Le  corpa  calleux,  uni  au  Iri^ono,  en  arrière,  s’en  sépare  en  avant  et 
rouvre,  eomme  une  voûte,  une  partie  des  ventrieules  latéraux. 

La  portion  des  parois  de  la  seissure  interhéinisphéri(pie,  comprise 
(Mitre  leti-igone  cérébral  et  le  corps  calleux,  forme  une  double  cloison,  le 
xepluni  lucidum.  L’espace  clos,  compris  entre  les  deux  lames  du  seplum 
Incidum,  n’est,  en  réalité,  ([ii’une  partie  de  la  scissure  interbérnispbé- 
rique,  transformée  en  une  cavité  close,  improprement  appelée  5®  ventri- 
cule. 

CoMMissuaE  DU  CERVELET.  — Lc  poiit  de  Vavole  est  une  émanation  des 
hémisphères  cérébelleux  et  embrasse,  comme  une  cravate,  la  face  ventrale 


nntrtcult  lotirai  Oroii 


Trou  Mooro 


Quatrtimt  oentrlculi 


Vtntrlculf  médian  ou  tnUléma  otntrieula. 


l'ig.  51)7.  — encéphale  du  Cobaye  divisé  en  cinq  régions  correspondanl 
aux  cinq  vésicules  cérébrales  fondamentales. 

La  région  antérieure,  pointillée  en  gris  clair,  correspond  au  cerveau  anléncur  secondaire  -, 
la  région  suivante,  hachée  en  gris,  représente  le  cerveau  inlermédiaire;  les  trois  régions  sui- 
vantes constituent,  successivement,  en  allant  d’avant  en  arriére,  le  cerveau  moyen,  \a  cerveau 
postérieur  secondaire  et  V arrière-cerveau.  Étudier  ce  dessin  en  consultant,  eu  même  temps, 
le  tableau  de  la  page  558. 


de  la  moelle  allongée.  Le  volume  de  la  protubérance  est  en  raison  directe 
de  rimportance  des  hémispbères  cérébelleux  ; comme  ces  hémisphères 
sont  déveloiipés,  surtout  chez  les  Mammifères,  le  pont  de  Yarole  peut  cti-(‘ 
considéi'é,  dans  une  certaine  mesurt^  comme  caractéristique  de  ces  dei- 
niers  (c'est  chez  l’Homme  qu’il  atteint  son  plus  grand  développement). 

On  remarqiKM’a  que  chez  les  Rongeurs,  en  général,  le  système  des  com- 
missures est  moins  développé  que  chez  les  autres  Manuuilères  ; ces  carac- 
tères, joints  à rahsence  de  circonvolution  à la  surface  des  hémisphères 
cérébraux,  contribuent  à établir  l’infériorité  de  l’encéphale  de  ces  animaux 
sur  celui  d(!S  autres  Mammifères. 

Le  labb'au  de  la  paw  suivante  svntbétise  la  structure  de  l’encephah' 
des  Mammifèi’cs:  on  le  comparera  au  tableau  donné,  à propos  des  bela- 
ciens,  i).  oOl). 


zooLO(;ii-:  puatiquk. 


Parois. 

Cavités. 

Dorsale. 

Latérales. 

Ventrale. 

1 Vésicules 
1 céré-  < 
1 braies. 

/ • '■ 

/ (jerveau 

tinté)- leur 
.secondah-( 
ou 

Prosencé- 

phale. 

Parties  supéi'ic 
dos  deux  hé 
Commissures 
chez  les  i 
l'cmiissant 
splières  : 
corps  callei 
Cloison  transp: 

Aires  et  latérales 
misphères. 

n’existant  que 
nammifères,  e 
es  deux  liémi- 
a,  tri(jone.  h 

IX. 

ironte  médiane. 

Lobes  olfactifs 
Corps  striés 
noiiaiLV  cau- 
déselnoyau.i 
le))liculaires. 

Ventricules  la- 
téraux ou 
premier  el  i 
deuxième 
ventricules. 

1 ^ 

1 (lerveau 
1 inlenné- 
1 (U (lire  ou 
1 Tliülamcn- 
1 cépliale. 

Epiphyse  ou 
œil  pinéal. 

Toile  choroï- 
dionne  du 
troisième 
ventricule. 

Commissure 

postérieure. 

Couches 

optiques. 

Chiasma  des 
nerfs  opti- 
ques. 

Hypophyse. 

Ventricule  mé- 
dian ou  troi- 
sième ven- 
tricule. 

1 

\ Cerveau 
inoi/en 
ou 

Mcsencé- 

phale. 

Lobes  opti(pi(!s 
ou  tubercu- 
les quadriju- 
meaux. 

liras  des  tuber- 
cules quadri- 
jumeaux. 

Pédoncules 

céi'ébraux. 

Aqueduc 'de 
Sylvius. 

1 

Ce)' veau 
1 poslérieur 
seco)idah-e 
ou 

Métencé- 

phale. 

Cervelet. 

Pédoncules  cé- 
rébelleux an- 
térieurs et 
moyens. 

Pro  tub  érance 
annulaire  ou 
pont  de  Va- 
role. 

4“  ventricule. 

5. 

Arrière- 

cerveau 

ou 

Myclencc- 

phale. 

foile  choroï- 
dienne  du 
(|uatrième 
ventricule. 

Pédoncules  cé- 
rél)  el  1 e ux 
postérieurs. 

Moelle  allongée 
ou  bulbe  ra- 
ebidien. 

LE  COBAYE. 


Nerfs  crâniens. 

Le  passage  de  ces  nerfs  à travers  la  paroi  crânienne  rend  lenr  dissection 
très  complexe.  On  se  contentera,  ici,  de  taire  une  étude  générale  de  leuis 
trajets.  Pour  préparer  ees  organes  en  détail,  il  faudrait  prendre  une  tete 
intacte,  enlever,  comme  pour  la  dissection  de  l’encéphale,  la  voûte  du  crâne 
et  sculpter  les  os,  le  long  des  trajets  nerveux. 

Ivs  norls  crâniens,  an  nombre  de  douze  paires,  offrent  les  (lispj)sitions 
suivantes  : (Voyez  le  tableau  donné  à ])ropos  d('s  ^Sélaciens,  p.  obO,  b's 
lig.  '210  et  211,  p.  565  et  565  et  la  lig.  504,  B et  C,  p.  o21  ). 

I.  Nerf  olfactif  (nerf  sensoriel).  Ce  nerf  s élend  du  lobe  ollactil 
aux  fosses  nasales. 

II.  Nerf  optique  (nerf  sensoriel).  Ce  nerf  s’isole,  ('ii  avant  de  1 bypo- 
l)byse,  sur  la  face  ventrale  du  cerveau  intermédiaii-e  où  il  forme  un 
rhias’ma.  11  s’épanouit  au  fond  du  globe  oculaire  ])our  constituer  la 

rétine. 

III.  IV.  VI.  Nerfs  moteurs  des  muscles  de  l’œil  (nerfs  exclusive- 
ment inoteurs).  Uii  nerfs  moteur  oculaire  commun  [Wi]  et  pathétique 
(IV)  naissent  sur  les  parties  latérales  du  cerveau  moyen;  le  premier 
innerve  les  muscles  droit  supérieur,  droit  inférieur,  droit  interne  et 
petit  oblique;  le  second  innerve  le  muscle  qr and  oblique,  le,  nerf  mo- 
teur oculaire  (VI)  naît  du  cerveau  postérieur  secondaire  et  innerve  b' 

muscle  droit  externe. 

V.  Nerf  trijumeau.  Le  nerl  trijumeau  naît  sur  les  cotes  du  ceiveau 
iiostérieur  secondaire,  à la  limite  de  l’arrière-cerveau.  Il  est  formé  pai- 
deux  racines,  l’iine  sensitive,  l’autre  motrice,  (pii  se  réunissent  dans  I(> 
qanqlion  de  Casser.  De  ce  ganglion  se  détachent  trois  branches  ; 

a)  la  branche  ophtalmique  (sensitive),  qui  inm'rve  la  région  orbi- 
taire; . T 

b)  la  branche  maxillaire  supérieure  (sensitiv('),  qui  se  distribue  au 

maxillaire  supérieur  et  à la  région  sous-orbitaire; 

c)  la  branche  maxillaire  inférieure  (mixte),  (pii  donne  des  lib'ts 
sensitifs  aux  régions  inférieure  et  latérale  de  la  faci'  et  des  blets  moteurs 
aux  muscles  masticateurs. 

Vil.  Nerf  facial  (nerf  moteur).  Ce  nerf  présiib',  ('xclnsivemenl,  aux 
mouvements  des  muscles  de  la  face.  Il  se  détacbe  du  ci'rveau  postérieur 
secondaire,  traverse  le  rocber  (os  temporal)  et  s’éiiauouit  en  blets  ipii  se 
répandent  dans  les  muscles  peauciers  du  crâne,  de  la  face  et  du  cou. 

VIII.  Nerf  auditif  (nerf  sensoriel).  Ce  m'rf  se  délacbe  du  cerveau 
postérieur  secondaire,  et  se  rend  al  oreille  intei’ue. 


JAM.MKS. 


IX.  Nerf  glosso-pharyngien  (nerf  iiiixle  : moleni' 
lilion  el  sensilifpoiir  le  goùl  el  lu  sensihililé  généruh'), 
rarrière-cerveau,  se  rend  an  pliai-ynx  el  à la  langue. 


l»onr  la  (léglu. 
Ce  nerf,  issu  de 


X.  Nerf  pneumogastrique  nu  nerf  vague  (nerf  inixl( 
se  détache  de  rarrière-cerveau,  par  [)liisienrs  racines,  el 
cères  du  cou,  de  la  poitrim*  el  de  l'abdonien  {larynx, 
elles,  cœur,  estoiuac,  etc.). 


■).  Ce  nerf  vague 
se  porli^  aux  vis- 
poumoiis,  hron- 


XI.  Nerf  spinal  (nerf  essentielleinent  moteur).  Le  nerf  spinal, 
propj-e  aux  Vertébrés  supérieurs,  est  considéré  comme  nue  branche  indi- 
vidualisée du  pneuuiogastrif[U('.  Il  naît,  parplusiem-s  racines,  de  la  région 


Apopnyse  ûorsats 


l’ig.  5ü<S.  — Coupe  verticale,  transversale,  demi-diacirammatique  du  canal  rachidien 

et  (le  la  moelle. 

On  voil,  se  clélacliant  de  la  moelle,  la  racine  2)osl(-rieu7'c.  munie  de  sou  qaïu/lion,  et  la 
racine  antérieure . Ces  deux  racines  se  l'nsionnenl  en  un  seul  tronc  (|ui  ne  tarde  pas  à se  diviser, 
lui-même,  en  deux  Ijranches,  rune  dorsale,  l’autre  Celle  dernière  donne  un  rameau 

i(ui  la  met  on  communication  avec  le  syslhne  sympathique. 


postérieure  de  l’arriére-ccrveaii  (>l  de  la  partie  aniérieure  de  la  moelle.  Il 
se  distribue  au  pharynx  au  larynx  el  à ifuelques  muscles  du  cou. 

XII.  Nerf  grand  hypoglosse  (nerf  essenlicllcinenl  moteur).  Le  nerf 
grand  hypoglosse  se  détache  de  la  face  inférieure  de  l'ai’rière-cerveau.  11 
se  termine  dans  les  muscles  de  la  langue  et  dans  ceux  de  la  l’égion 
hvoïdienne.  Chez  les  Téléostéens  el  les  Batraciens  les  fonctions  de  ce  nert 

ij 

sont  remplies  par  la  pi-emière  paire  lachidieuue. 
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Moelle  épinière. 

On  incisera  le  sujet,  le  long  de  la  ligne  médio-dorsale,  de  manière^  a 
atteindre  la  colonne  vertébrale.  Celle-ci  présente,  de  chaque  côté  de  la  crête 
formée  par  les  apophyses  épineuses,  une  gouttière  occupée  par  les  muscles 
dorsaux.  Cette  gouttière  est  limitée,  inférieurement,  par  les  lames  vertébrales. 
On  sectionnera,  de  proche  en  proche,  toutes  ces  lames,  de  manière  à détacher 
la  partie  dorsale  de  la  colonne  vertébrale  et  à découvrir  la  face  sous-jacente 
du  cordon  rachidien. 

Enveloppes.  — Les  méniiujes,  qui  entourent  l’encéphale,  scprolongcnl 
autour  tic  la  moelle. 

Moelle.  — La  moelle  forme  une  tige  grêle,  placée  clans  l(>.  canal 


Rameaux  perforants  antérieur 


\ 

\ 

\ 

\ 

Système  du  grand  sympatRlqua 


Racine  postérieure  et  son  ganglion 


étoBiie  épinière 


Racine  anterieure 


l‘ig.  509.  — Perspective  cavalière  rétablissant  clans  l’espace  les  dispositions  indiquées.!^ 

en  coupe,  sur  la  figure  508. 


rachidien  ; elle  est  moins  longue  tpie  ce  dernier  et  s’arrête  à environ 
5 centimètres  de  son  extrémité  postérieure  ; elle  peut  se  diviser,  comme 
chez  la  plupart  des  Verléhrés,  en  cinq  régions  : 1"  région  antérieure-, 
Ÿ'  renflement  cervical-,  7é'  région  dorsale;  4*"  renflement  lombaire-, 
5"  cône  terminal,  continué  lui-mêine  par  le  filament  terminal.  Les 
d(!iix  renllements  cervical  et  lombaire  sont  placés  au  niveau  des  membres 
antérieur  et  postérieur. 

On  placera  la  face  ventrale  du  sujet  du  côté  de  l’opéx'ateur,  pour  étudier 
les  nerfs  rachidiens  et  le  système  sympathique. 
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Nerfs  rachidiens. 


Les  lUM-l's  l•achi(liens  ((ig.  50(S  ol  509)  sont  disposés  pai-  [laires,  i-égii- 
lièrcmenl  espacées  sur  toid.o  la  longueur  de  la  moelle.  Ils  sortent  du 
canal  vcrtéhral  en  passant  dans  les  irons  de  conjugaison  placés,  latérahî- 
inent,  entre  les  vej-tèbres.  Il  y a autant  de  paires  rachidiennes  (pi’il  y a 
de  vertèbres.  Les  nerl's  rachidiens  ont  deux  racines  ; rime  dorsale, 
sensitive,  munie  d’nn  ganglion;  l’antre  ventrale,  motrice,  réunie  à la 
[iremière,  an  delà  dn  ganglion  placé  sur  la  racine  dorsale.  De  l’nnion  des 
racines  dorsale  et  ventrale  résulte  un  tronc  nniqm;,  mixte,  ipii  ne  tarde 
pas  à se  diviseï*  en  deux  branches,  l’une  dorsale,  l’antre  ventrale.  Cette 
dernière  envoie  un  rameau  an  système  sympathique. 

Tous  les  nerfs  rachidiens  sont  fondamentalement  semblables  entre 
eux;  on  les  distingue,  d’après  leur  situation,  en  nerfs  cervicaux  (8  paires), 
dorsaux  (15  paii‘es),  lombaires  (6  paires)  et  sacrés  (5  paires).  Un  cei'- 
tain  nombre  d’entre  eux  s’unissent  |)onr  former  les  plexus  suivants  : sur 


cervical  et  brachial;  sur  les  cotés  de  l’extrémité  postérieure  de  la 
colonne  vertébrale,  les  plexus  lombaire  et  sacré. 

1“  Le  plexus  cervical  est  formé  |)ar  les  branches  ventrales  des  quatre 
jiremières  paires  cervicales. 


2“  Le  plexus  brachial  est  constitué  par  les  branches  ventrales  des 
(|uatre  dernières  paires  cervicales  et  de  la  première  paire  dorsale.  Du 
plexus  brachial  se  détachent  les  troncs  des  nerfs  du  membre  antérieur. 

Ces  troncs  sont  disposés  de  la  façon  suivante  : , 

a)  deux  troues  superficiels,  l’im  externe,  l’autre  interne,  se  réunissent 
et  forment  nn  V dont  la  pointe,  prolongée  vers  l’extrémité  libre  du 
mendire,  fournit  le  nerf  médian.  De  la  branche  externe  du  V se  détache 
\c  nerf  niusculo-culané;  de  la  branche  interne,  se  détachent  les  nerfs 
cubital  et  brachial  cutané  interne.  Ce  plexus  innerve  tous  les  muscles 
fléchisseurs  du  membre  antérieur. 

b)  Un  tronc  profond,  le  nerf  radial,  donne,  à son  origine,  le  nerf 

qui  reste  localisé  à l’épaule;  il  innerve,  ensuite,  tous  les  muscles 
extenseurs  du  membre  antérieur. 


5”  Le  plexus  lombaire  est  constitué  par  les  branches  . ventrales  des. 
paires  lombaires;  il  émet  des  nerfs  dont  le  plus  volumineux,  le  nerf 
crural,  envoie  des  rameaux  à la  région  antérieure  de  la  cuisse. 


4°  Le  plexus  sacré  résulte  de  l’imion  des  nerfs  sacrés.  Le  uerf  le  plus 
important,  issu  do  ce  plexus,  est  le  grand  nerf^sciatif/ue,  qui  s’étend  de 
l’extrémité  inférieure  du  plexus  sacré  aux  muscles  de  la  région  posté- 
rieure de  la  cuisse  et  à ceux  de  la  jambe  et  du  pied. 
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Système  sympathique. 

Lo  système  sympalhicjiie  se  présente  sous  1 aspect  de  deux  longs  coi  - 
dons  mouiliforiues,  étendus,  de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale,  de 
la  l)ase  du  crâne  an  coccyx.  Les  renllenients  de  ces  cordons  sont  consti- 
Inés  par  des  ganglions  qui  reçoivent  des  racines  émanées  de  tous  les 
neris  crâniens  et  rachidiens.  Ces  ganglions  fournissent,  h leur  tour,  de 
nombreuses  branches  aux  viscères  du  cou,  de  la  poitrine  et  de  l abdo- 
men. 


Organes  des  sens. 

Il  n’y  a pas  lien  d’insister,  cà  cette  place,  sur  les  organes  du  toucher,  du 
goût  et  de  \ odorat,  dont  les  sièges  : peau,  cavité  buccale  et  fosses 
nasales,  sont  déjeà  connus  et  dont  les  éléments  constitutifs  relèvent  de 
l’étude  microscopique  et  ne  peuvent  être  étudiés  ici. 


Organe  de  la  vue. 

xYppareil  protecteur.  — L’œil  est  entouré  d un  appareil  protecteui 
comprenant:  a)  la  cavité  osseuse  orbitaire;  b)  les  jjaupières;  c)  V appa- 
reil lacrymal.  Les  paupières,  au  nombre  de  deux,  sont  bien  développées, 
mobiles  et  inimies  de  cils,  sur  leurs  bords  libres,  hes  glandes  lacrymales 
sont  situées  dans  l’c^igle  interne  de  1 œil,  sous  la  paupière  superieuie. 

Appareil  moteur.  — L’appareil  moteur  se  compose  de  six  muscles 
situés  dans  la  cavité  orbitaire  : quatre  droits  et  deux  obliques  .Les  quatre 
muscles  droits  forment  une  pyramide  quadrangulaire,  insérée,  par  son 
sommet,  au  fond  do  la  cavité  orbitaire  et,  par  ses  côtés,  sur  le  globe  ocu- 
laire, en  liant,  en  bas,  en  dehors  et  en  dedans  [muscles  droit  supérieur, 
droit  inférieur,  droit  externe  et  droit  interne).  Les  muscles  obliques, 
fixés,  également,  sur  lo  fond  de  la  cavité  orbitaire,  s’attachent,  transver- 
salement, sur  le  globe  oculaire,  en  arrière  de  son  équateur;  l’un,  le 
muscle  petit  oblique,  en  dessous,  l’autre,  le  muscle  grand  oblique,  en 
dessus;  ce  dernier  se  réfléchit  sur  une  poulie  placée  dans  l’angle  interm* 
de  l’orbite. 

Globe  oculaire.  — On  extraira  le  globe  oculaire  de  sa  cavité,  avec  des 
ciseaux  courbes,  en  sectionnant  les  muscles  et  le  nerf  optique,  en  arrière  de 
lui.  On  opérera,  de  préférence,  sur  des  yeux  préalablement  durcis  dans  une 
solution  aqueuse  d’aldéhyde  formique  du  commerce,  à 5 pour  100,  ou  dans 
l'alcool  à 90".  On  divisera  l’œil  en  deux  parties  égales,  suivant  un  plan 
passant  par  le  centre  de  la  cornée  et  le  point  d’ émergence  du  nerf  optique. 


f 
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\a'  globe  oeiilaii-e  (fig.  olO,  A)  aireclc  les  tlisposilions  d’iinc  sphère 
ereuse,  dont  les  parois  se  composcnl  de  Irais  nirmhranes  conccmlriqurs 
et  dont  la  eavité  est  divi>ée,  par  une  cloison  ti*ansversale,  (',n  deux  cham- 
bres, l’une  anléi’ienre,  l’antre  postérieure. 

Les  ineinbranes  qui  ibrnient  les  parois  sont,  en  allant  de  la  périphérie 
vers  h;  centre  ; 1"  la  scléroliquc,  conehe,  d’nn  blanc  opaque,  épaisse, 
résistante,  à Ibnctions  j)rotcctriccs,  traversée,  en  arrière,  par  le  nerf 
optique  et  innnie,  en  avant,  d’nn  large  orilicc,  fermé  par  une  lame  trans- 
parente, convexe,  disposée  comme  iin  verre  de  montre  : \s,  cornée. 

‘2“  I^a  choroïde,  colorée  en  noir,  apte  à absorber  les  rayons  Inmineiix, 
(ît  l'iclicment  vascularisée.  Cette;  lame  présente  à considérei'  une  partie 
postérieure,  lisse,  et  nue  partie  antérieure,  plissée  dans  le  sens  radial, 
lorrnant  les  saillies  des  procès  ciliaires.  Ceux-ci  renferment  de  nom- 
breux éléments  nniscnlaii-es  {^muscle  ciliaire)  qui  jouent  un  i‘ôle  impor- 
tant dans  l’accommodation.  La  choroïde  forme,  en  outre,  un  diaphragme, 
Viris,  dont  l’orilicc,  très  mobile,  h pupille,  règle  la  quantité- de  lumière 
([ni  rentre  dans  l’œil. 

n"  La  rétine,  résultant  de  répanonissement  du  nerf  opti([iie  et  sur 
la([nclle  viennent  se  jieindre  les  images  des  objets  extérieurs. 

Le  cristallin  est  une  lentille  bi-convexe  sns])cndne  à l’intérieur  du 
globe  oculaire,  en  arrièi-e  de  l’iris.  Sa  stabilité  est  assurée  par  une  lame 
circulaire  (pii  s’attache  sur  son  hord  équatorial  {zone  ciiiaii'e  on  zone, de 
Zinn),  et  (jiii  s’insère,  périjihériqnement,  sur  le  hord  interne  des  procès 
ciliaires.  La  traction  (pi’exercent  ces  parties,  dans  le  sens  radial,  sur  le 
cristallin,  détermine  les  changements  de  forme  de  ce  dernier  (accommo- 
dation). * 

Le  cristallin  et  les  procès  ciliaires  constituent  la  cloison  qui  divise  la 
cavilé  du  globe  oculaire  en  deux  grandes  chambres  : 

a)  une  chambre  antérieure,  délimitée  par  la  cornée,  le  cristallin  et 
les  procès  ciliaires  ; cette  cbambre  est  subdivisée,  par  l’iris,  en  deux  loges 
secondaires;  elle  contient  un  liquide  clair,  séreux,  V humeur  aqueuse. 

b)  une  chambre  postéineure,  comprise  entre  les  procès  ciliaires,  le 
cristallin  et  la  rétine;  cette  chambre  contient  une  matière  de  consistance 
gélatineuse,  transparente,  Vhume^ir  vitrée,  entourée  par  une  mince 
membrane,  la  membrane  hyaloïde. 

En  résumé,  le  glolie  oculaire  olfre  les  dispositions  d’une  chambre  noiro 
ayant  pour  parois  la  sclérotique  et  la  choroïde;  poni‘  objectif,  le  cristal- 
lin; ('t  pour  plaque  réccjitrice,  la  rétine. 


Organe  de  l’ouïe. 

La  dissection  de  l’oreille  des  Mammifères  est  particulièrement  difficile.  Ses 
parties  essentielles  sont  enfoncées  dans  la  profondeur  du  rocher  (os  tempo- 
ral) et  occupent  des  cavités  labyrinthiformes  que  l'on  ne  peut  ouvrir  sans  un 
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Cnorotae 


Sinus  oetntus  clrculairt 
(Canal  Ce  Scniemm) 


Iris 


Cristallin 


Humeur  aqueuse 


Merf  optique 


Renne 


Saine  Uu  nerf  optique 


Dure  mere 


Procès  ciliaires 


Canaux  sepu-circulaires 


moyenne 


Canal  enttolympRatiaue 


Pavillon 


tympan 


Saccule 


/ / 
Marteau  ' ■' 


enclume 


Limaçon 


Os  lenticulaire 


L trier 


ConUult  perilymptiatique 


Trompe  U'Custacne 

Fig.  T)  10,  — Oiîganes  de  m vie  et  de  i.’ouïe. 

Eti  A,  coupe  vorlicale,  diagrammalifjuc  du  globe  oculaire,  (iross.  liii.  : .^i.  — Eu  11,  diagranune 
de  l'orgauc  de  l’ouïe.  Ijross.  lin.  : 10, 
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travail  de  sculpture  long  et  minutieux.  La  dissection  de  l’oreille  interne 
reste,  donc,  en  dehors  des  travaux  élémentaires. 


li’oi-eillc  des  .Miimiiiirères  5J0,  I])  eoinpi-end  trois  parties  : 

1"  une  oreille  exienie,  (pii  recueille  les  ondes  sonores; 

2"  une  oreille  moyenne,  qui  transmet  ces  ondes  à l’oreille  interne; 
o”  une  oreille  mlerne,  dans  laquelle  ces  imîmes  ondes  impressionnent 
l('s  terminaisons  dn  nerf  acoustique. 

Oreille  externe.  — L oreille  externe  a la  forme  d'un  entonnoir  dont 
rextrémit('‘  riidiTcie  s'appliijue  sur  l’oreille  moyenne.  Elle  comprend  : 
1“  une  partie  c! va s(!>e,  \q  pavillon,  mû  par  des  muscles  et  soutenu  par  uii 
libro-cartilage ; w\\  conduit  aiidilif  qui  se  termine  sur  la  membram; 

du  tympan.  L’oi‘eille  externe  n'est  bien  développée  que  chez  les  Mammi- 
b'res;  les  Reptiles  el  les  Ois('anx  n’en  présentent  (jue  des  (ibanches. 

Oreille  moyenne.  — E oreille  moyenne  ou  caisse  du  tympan  forme 
nue  loge  en  conmmnication  directe  avec  le  pharynx,  pai-  la  trompe 
d'Eustache.  Elle  contient  une  chaîne  d’osselets  (le  marteau.  Vencliime. 
l’os  lenticulaire  et  Vélrier)  a|)pnyée,  d’un  c(Hé,  par  le  marteau,  sur  la 
face  interne  de  la  membrane  du  lympan,  de  l’antre,  par  l'étrier,  sur  la 
fenêtre  ovale,  l’un  des  deux  espaces  mcndjraneux  placés  entre  l’oreille 
moyenne  et  l’oreille  interm'.  ha  caisse  du  tympan  est  en  rapport  avec  de 
grands  espaces  creusés  dans  le  rocher,  les  cellules  mastoïdiennes.  Chez 
le  Cobaye,  et  chez  d’autres  Mammiléres,  ces  espaces  prennent  un  grand 
développement  (d  forment  une  vohnninense  saillie  externe,  la  bulle  lym- 
panique  (lig.  ,11 5,  H et  C). 


Oreille  interne.  — L’oreille  interne  est  placée  dans  un  espace  osseux, 
le  labyrinthe  osseux,  creusé  dans  l’épaisseur  du  rocher.  Ce  labyrinthe 
se  modèle  sur  l’organe  auditif;  il  présente,  en  outre,  à la  hase  du  linia- 
eon,  un  conduit,  le  conduil  périlymplialique,  qui  se  termine  en  cul-de- 
sac,  à la  base  du  rocher.  L'organe  auditif  Hotte  dans  un  liquide,  la 
lymphe,  placé  entre  lui  et  le  labyrinthe  osseux;  il  est  formé  de  parties 
molles  vésiculeuses  dont  l’ensemhle  constitue  le  labyrinthe  membraneux. 
Ce  dernier  se  com|)ose,  essentiellement,  comme  chez  les  autres  Verté- 
brés, de  deux  vésicules,  Vulricule  et  le  saccule,  séparées  par  un  étrangle- 
ment. De  l’utricule  se  détacbentles  canaux  demi- circulaires,  au  nombre, 
de  trois,  placés  dans  trois  plans  rectangulaires  et  munis,  chacun,  d’une 
ampoule,  à l’ime  des  extrémités.  Du  saccule  se  détachent  le  limaçon, 
enroulé  en  spirale  (d  le  canal  endolymphalique.  terminé  en  cul-de-sac. 
Le  labyrinthe  meiubrancux  contient  un  liquide,  Vendolymphe.  Cette  dis- 
position de  l’a()pareil  auditif  est  le  terme  ultime  d’une  suite  delransfor- 
mations  qui  se  produisent,  d une  façon  continue  et  progressive,  dans  la 
série  des  Vc'rtéhrés. 
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Squelette. 

On  préparera  les  pièces  du 
squelette  par  les  procédés 
habituels  (Voy.  P-  400). 

Les  os  souliemicnt  les 
viscères  et  constituent  les  le- 
viers qui  exécutent  les  mou- 
vements. Les  articulations 
représentent  les  points  fixes 
ou  charnières  des  leviers. 
Les  puissances  (pii  meuvent 
ces  derniers  sont  représen- 
tées par  les  muscles. 

Nous  distinguerons,  dans 
le  squelette,  les  mêmes 
parties  (pic  chez  les  autres 
Vertébrés,  c’est-à-dire  une 
partie  axiale  comprenant 
le  tronc  et  la  tête  et  une 
partie  appendiculaire  for- 
mée par  les  membres  (voy. 
p.  457). 


Tronc. 

Colonne  vertébrale  (fig. 
511,  51*2  et  514).  — La 
colonne  vertébrale  est  diffé- 
i’onciée  en  cinq  régions  : 
cervicale,  dorsale,  lom- 
baire, sacrée  et  coccy- 
(jienne. 


licllcniciil,  par  son  ajwpliyse  odon- 
toïde. En  3,  cinriniêine  verlébrc  cer- 
vicale; la  lellre  Y désigne  les  trous 
vertéljraux.  En  i,  sixième  verlèlire 
dorsale.  En  o,  quatrième  vertèbre 
lombaire.  Dans  ces  dessins  ^ V, 
indiquent  les  trous  vertébraux  des 
vertèbres  cervicales  ; 11  — II.  les 
Irons  raebiens;  E E,  les  apophy- 

ses dorsales.  — Celte  ligure  est 
imitée  d'.Mezais. 


V.  -- 


E 


pig.  511.  — Trois  vertèbres  cervicales,  une  vertèbre 
dorsale  et  une  vertèbre  lombaire  isolées. 

Gross.  lin  : 1,5. 

Eu  I,  première  vertèbre  cervicale  ou  atlas  : a,  profil; 
b,  face  supérieure.  La  face  supérieure  montre,  a\ec 
netteté,  les  surfaces  articulaires  pour  les  deux  condylcs 
occipitaux  du  crâne  et  les  trous  vertébraux  V,  caraclé- 
ristiiiucs  des  vertèbres  cervicales. En  2,  Vaxis  : a,  prolil  ; 
b,  face  supérieure.  Celte  vertèbre  se  caractérise,  essen- 
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Los  vortèl)i-os  do  oos  divorsos  régions  présonlonl,  ios  (-aracTéros 


Slll- 


vanls 


Vkutèriies  CEinic\LEs.  — Los  vcrtébros  corvioalos  sont  au  noiiibn;  d(> 
.so/;/-  (cai-actéro  ooinnmn  à la  prcs(| ne  totalité  dos  Mainmiféros)  ; elles  se 
dislingnent  par  leurs  apophyses  Iransverses  percées  cVun  orifice 
(fig.  511,  1,  "i,  5).  1 ous  les  orifices  d’un  même  côté  forment,  eai  se  juxta- 
posant, un  canal  pour  rartère  vertébrale.  Les  deux  premières  vertèbres 
cervicales,  V atlas  (tig.  511,  1)  et  Vaxis  (lig.  511,  2)  présentent  des 
caractères  en  rapport  avec  les  mouvements  de  la  tête;  V allas  s’articule 
avec  le  crâne;  il  est  dépourvu  de  corps  vertébral  et  peut  exécuter  des 
mouvements  d(>  l’otalion  autour  d’une  apophyse  verticale,  Vapophyse 
odontoïde,  portée  par  la  seconde  vertèbre,  Vaxis. 

Vertèbres  DORSALES.  — (<es  veidèbres,  au  nombre  de  treize,  portent  des 
facéties  articnlaires  poni‘  les  côtes;  leurs  aj)ophyses  épineuses,  servant  à 


soutenir  le  poids  de  la  tête  et  du  cou,  sont  en  grande'  partie  dirigées 
d’avant  en  arrière  (lig.  51 1,  4 et  514). 

Vertèbres  lombaires.  — Ces  vertèbres  (lig.  511,  5 et  51 1),  au  nombre 
de  six,  n’ont  pas  de  facettes  articulaii-es  pour  les  côtes  et  leurs  apophyses 
épineuses  sont  inclinées  d’arrière  en  avant. 

A^ertèbres  sacrées.  — Les  vertèbres  sacrées  (lig,  512  et  514)  sont  au 
nombre  de  ipiatre  et  fusionnées  en  un  os  unique,  le  sacrum. 

Vertèbres  cocc^gienxes.  — Les  vertèbres  coccygiennes  (lig.  512  et  514), 
au  nombre  de  six,  sont  réduites  à leur  corps,  lui-même,  très  diminné  de. 
volume. 

Côtes.  — Les  côtes  (lig.  514)  sont  au  nombre  de  treize.  Elles  ont  la 
forme  d’arcs;  chacune  d’elles  s’articule  sur  le  coi’|is  d’une  vertèbre,  par 
une  tête  arrondie,  et  sur  l’a|)0|)byse  transverse,  par  une  tubérosité.  Les, 
unes  atteignent  le  sternum,  côtes  vraies,  les  autres  ne  ratteignenl  jias, 
côtes  fausses. 
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A 


Os  nasal 


Os  frontal 


Os  molaire  - 


Os  intermaxillaire  \ 


Os  maxillaire  supérieur 


Os  lacrymal 


Orbite 


Apophyse  zygomatlaiie  ae  l'os  temporal 

D 


Os  pariétal 


Os  frontal 


Oents  Incisioes 


Angle  postérieur  Ou  maxillaire  Inferieur 


(5: 

\0s  maxillaire  inférieur' 


Os  miliaire 


Os  occipital 


Os  sphénoiae 


OS  temporal  

(portion  ùullaire) 


Caolte  glénoîie 


. . Trou  auditif 


Condyle  occipital  gauche 

T l'\ 

Os  occipital  (apophyse  basilaire) 

Trou  occipital  qj  mcrymai 

Os  nasal 


Os  inter  maxillaire 


■ condyle  


Of  pariétal 


Os  temporal 


Os  occipiial 

Conayle  occipital  gauche 
— Apophyse  styloide  gauche 


Cs  intermaxillaire 
Os  maxillaire  supérieur 


Os  temoornl  ' 
portant  le  trou  auditif 


Os  palatin 


Apophyse  zygomatloiie 
du  maxillaire  supérieur 


Crête  d'insertion 
au  muscle  massetei 


h 

Branches  as  la  mâchoire  inferieure 


Os  maxillaire  suoérteur 


Crête  d'insertion  du  muscle  masseter 


Fig.  515.  — Lk  sqgklettu  de  i.a  xihE. 
Gross.  lin.  : 4/5. 

lin  A,  l'acc  supcrieuro.  — En  li,  prolil.  — En  (.,  face  inférieure, 
est  représentée,  séparément,  en  1). 


la  niàcliüire  inférieure 
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Sternum.  — Le  slcrniim  ((ig.  514)  est  nu  os  impair  cl  médian  |)lacé 
sur  la  paroi  anléricurc  du  Ihorax.  Il  sc  com|)osc  d(“  plusicui’s  parties  doiil 
la  plus  antérieure  porle  le  nom  A' épislernum  et  la  dernière  relui 
iV appendice  xiphoïde. 


Tête. 


La  tète  osseuse  ((ig.  515)  comprend  : 1“  un  hloc  fixe,  voluniincux, 
rormé  par  les  os  de  la  capsule  cérébrale  et  par  ceux  de  la  mâchoire 
supérieure',  2“  deux  parties  mobiles  : la  mâchoire  inférieure  el 
V appareil  hyoïdien.  Il  est  Jacilc,  d’ailleurs,  de  ramener  ces  dispositions, 
d’apparence  com|)lcxc,  aux  grands  linéaments  de  la  tète  de  tous  les  Vci‘- 
lébrés,  c’est-à-dire  : 1“  à une  l)oîtc  crânienne  |n'otégeanl  l’encéphale  et 
porlani,  sur  sa  périphérie,  les  organes  des  sens;  2°  à des  arcs  viscéraux, 
dont  le  premier  constitue  le  substratum  des  mâchoires  supérieure  et 
infériciii'o  et  le  second  l’appareil  hyoïdien  (Voy.  p.  57(S). 

La  description  détaillée  des  os  de  la  tête  sort  du  cadre  de  cette  étude.  On 
se  contentera  d’observer  les  dispositions  générales  des  principaux  d’entre  eux. 


Capsule  cérébrale.  — On  peut  distinguer  dans  la  capsule  céréhrah' 
une  hase,  une  voûte  el  une  lace  |)Ostérieurc.  Les  os  de  la  hase  sont  le 
sphénoïde,  Velhmoïde,  impairs,  et  les  os  temporaux,  pairs;  ces  derniers 
portent  chacun  un  trou  auditif,  une  volumineuse  saillie,  la  bulle,'  en 
rapport  avec  l’oreille  cl  une  apophyse  styloïde  (tig.  515,  B el  C).  Les  os 
de  la  voûte  sont  les  deux  frontaux  et  les  deux  pariétaux  (lig.  515,  A). 
A la  lace  postérieure,  correspond  Voccipital,  porteur  de  deux  condyles 
occipitaux  (lig.  515,  A,  B,  C). 


Mâchoire  supérieure.  — La  mâchoire  supérieure  (fig.  515,  A,  B,  C) 
se  compose  d’iiii  certain  nombre  d’os  groupés  autour  des  deux  os  maxil- 
laires supérieurs. 

Les  maxillaires  supérieurs  portent  les  dents  molaires  supérieures. 

Les  j)rincipaux  os  groupés  autour  de  ces  derniers  sont  : 

a)  Los  os  inlermaxillaires  ou  prémaxillaires  ou  os  incisifs  portanl 
Xes  dents  incisives  supérieures. 

b)  Les  os  yua/u/î’cs  appelés,  encore,  os  zyyomaliques,  osjugaux.osdes 
pommettes',  ces  pièces  forincnt,  de  chaque  côte  de  la  face,  un  solide  arc.- 
houtant,  appelé  arcade  zyyomaticiue.  Celle-ci  s’étend  des  os  maxillaire 
supérieur  et  frontal  à l’os  temporal.  Les  deux  arcades  zygomatiques 
contribuent,  pour  une  large  part,  à donner  aux  animaux  leur  physiono- 
mie s|)écialc;  connue  elles  servent  à l’insertion  de  la  partie  princi|)alc  des 
muscles  masticateurs,  leur  forme  et  leur  force  sont  en  rapport  avec  le 
régime  alimentaire  du  sujet  (face  élargie  des  Carnassiers). 

c)  Les  os  nasaux,  occupant,  en  avant  de  la  lace,  1 espace  compris 
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(le  forme  allongée,  }»lns  larges  et  plus  minces,  en  avant,  (jm*  dans  leur 
partie  ])oslérienre  ; ils  j)rolègenl  les  fosses  nasales. 

Il  est  utile  d('  remarcpier  qn’en  s'unissant  an  crâne  les  os  de  la  nià- 
clioire  supérieure  participent  à la  délimitation  dos  cavités  sensorielles 
disposées  autour  de  la  capside  cérébrale. 


Mâchoire  inférieure. 

La  mâchoire  inférienre  (üg.  515,11  et  D)  se  compose  de  d(;iix  moitiés 
symétriques,  sondées,  en  avant,  sur  la  ligue  médiane.  On  peut  lui  distin- 
guer un  corps  eu  forme  de  Y dont  la  pointe  est  dirigée  eu  avant  et  deux 
branches  moutautes  portant,  chacune,  un  condyle  articulaire.  Le  maxil- 
laire inférieur  s'articule,  par  ses  deux  coudyles,  sur  le  temporal  qui  porte 
des  surfaces  dis|)osées  à cet  effet.  Chez  le  Cobaye  et  chez  tous  les  Rou- 
geurs, la  forme  de  rarticulation  ne  permet  que  des  mouvemeuts  antéro- 
poslérieurs,  comme  il  convient  pour  l’action  de  ronger. 

Les  iriouvemcnis  du  maxillaire  inférieur  sont  en  rapport  avec  le  régime  alimentaire, 
l’ar  suite,  les  dispositions  anatomiques  de  l’articidation  de  cet  os  varient  avec  ce  der- 
nier. Ces  mouvements  sont  de  trois  sortes  ; 

1“  Le  maxillaire  exécute  des  mouvements  dans  le  sens  vertical,  seulement  (mouve- 
ment de  cisailles  des  Carnassiers).  Les  condyles  sont  transversaux  et  recUtiçjnes. 

2“  Le  maxillaire,  exécute  des  mouvements  de  laiéralUé  (mouvement  de  trituration  des 
Humiliants).  ]a’s  condyt es  sont  transversaux  et  légèrement  arqués. 

Tr  Le  maxillaire  exécute  des  mouvements  anlcro-poslérieurs  (mouvement  en  glissière 
des  Rongeurs).  Les  condyles  sont  disposés  dans  le  sens  longitudinal. 

Dkxts.  — Le  Cobaye  a une  dentition  (|iii  comprend  : 

Lu  avant  de  cbacuiu'  des  deux  mâchoires,  deux  grandes  dents 
Iranclianles,  les  incisives,  qui  poussent  à mesure  qu’elles  s’usent. 

2“  En  arrh're,  des  deux  cotés  des  mâchoires,  séparées  des  incisives  par 
1111  espace  libre,  la  barre,  une  série  continue  de  quatre  dents,  les  mo- 
laires, larges,  à couronne  aplatie  sur  laquelle  l’émail,  qui  s’use  moins 
facilement  que  l'ivoire,  reste  en  saillies  pins  élevées  que  les  parties  inter- 
médiaires. 

Le  nombre  total  des  dents  est  de  vingt  : quatre  incisives  et , sehe 
molaires. 

Lés  plus  importants  des  caractères  ofl'erts  par  les  dents  des  Mammifères  en  général 
sont  les  suivants  : 

r Les  dents  ne  se  développent  que  sur  les  inaxillaires  supérieurs,  les  pré-maxil- 
laires et  les  maxillaires  inférieurs;  2“  elles  sont  toujours  disposées,  symétriquement,  en 
nombre  et  en  caractères,  des  dcuxcfités  decliaque  mâchoire;  5"  elles  ont  une  diversité  de 
formes  (pii  leur  est  spt-ciale  {incisives,  molaires,  canines);  4“  parmi  elles,  seulement,  se 
trouvent  des  dents  à ])lusieurs  racines;  5“  enfin,  seules,  elles  peuvent  former  deux 
dentitions  successives  : dentition  de  lait  et  dentition  définitive. 


LK  coiuvi;. 


ôio 


Appareil  hyoïdien. 

L’appjircil  liyoïdi('ii  est  représoiiié  par  l’o.s  hyoïde  rpii  constitue  le  sfjue- 
I(‘tte  de  la  laiigiu'.  Cet  os,  impair  et  médian,  possède  un  corps  et  (juatre 
cornes,  dont  deux  grandes,  latérales  et  deux  petites,  antérieures;  les 
petites  cornes  sont  unies  à l’apophyse  styloïdc*  du  teni])oral  par  un  liga- 
ment dit  Uyameul  stylo-hyoïdien. 


Membres. 

Les  deux  niemhres  (lig.  514)  ont  leur  squelette  établi  sur  un  type  com- 
mun. Ce  squelette  correspond  à une  série  de  segments  ou  leviers,  très 
mobiles,  au  nombre  de  sept,  articulés  bout  à bout. 

Segments.  Membre  antérieur.  Membre  postérieur. 


1 

Epaule. 

bassin. 

Bi’as. 

Cuisse. 

5 

Avant-bras. 

Jambe. 

-4-7 

( l"*"  rangée  du  carpe, 
j 2“  rangée  du  carpe. 
j Métacarpe 
[ Phalanges 

Pied.  1 

rangée  du  tarse. 
2°  rangée  du  tarse. 
Métatarse- 
Phalanges. 

Membre  antérieur.  — Épaule.  — Vépcntle  ou  ceinture  scapulaire 
comprend  la  clavicule,  en  avant,  et  Vomoplatc  ou  scapulum,  en  arrière. 

La  clavicule  est  représentée  par  une  tige  mobile,  mince  et  courte;  son 
état  simple  chez  le  Cobaye  est  en  rapport  avec  le  rôle  très  restreint  du 
jiiernbre  antérieur;  chez  les  Mammifères  où  le  membre  antérieur  a des 
fonctions  compliquées,  la  clavicule  est,  au  contraire,  bien  développée. 
L'omoplate  est  un  os  mince,  en  forme  de  triangle;  sa  face  dorsale  est 
divisée  en  deux  fosses,  par  une  épine  longitudinale  ; sa  face  costale  est,  au 
contraire,  excavée.  L’angle  antérieur  porte  la  surface  articulaire  du  bras, 
dite  cavité  ylénoïde  et  une  apophyse  coracoïde,  peu  développée. 


Le  squelette  de  rextrémité  libre  du  membre  supérieur  se  divise  en 
trois  parties  : le  bras,  V avant-bras  et  la  main.  Le  nombre  des  os  qui 
rentrent  dans  cbacune  de  ces  parties  augmente,  à mesure  que  l’on  se 
rapproche  de  rextrémité  distale  : le  bras  est  fornié  par  un  seul  os, 
V humérus-,  l’avant-bras  comprend  deux  os,  le  cubitus  et  le  radius;  la 
main  j)ossède  un  plus  grand  nombre  d’os,  tous  de  petite  taille. 


l)i«AS.  — L(î  squelette  du  bras  comprend  un  seul  os  V humérus.  Ce  dei- 
nier,  allongé,  s(>  coni|)ose  (run  cor|)S  (‘t  de  deux  extrémités;  celles- 


ci  sont,  renflées  cl  s’nrliculcnl,  d’iin  coté,  avec  romoplale,  de  l'aidre,  avc( 


s|)liéri([iie  et  lisse,  la  iêle  de  Vhumérus,  et  deux  luhérosilés,  le  grand  cl 
le  pclit  trochanters.  L’cxtréniilé  inférieure  est  élargie,  ti'ansversalemcnl, 
et  aplatie,  d’avant  en  arrière,  an  point  d’etre  perfoi-ée,  dans  sa  région 
médiane;  elle  porte  une  surface  articulaire  en  forme  de  poulie  à axe 
horizontal,  sur  laquelle  tournent  les  os  de  l’avant-hras. 

Avant-bras.  — - Le  meiubre  antérieur  étant  disposé  j)oui‘  exécuter  des 
mouvements  en  longueur  et  non  des  mouvements  de  latéralité,  les  os  de 
l’avant-bras  sont  à peu  près  immobiles  l’un  sur  l’aulre  et  placés  c\\])ro- 
nalion  forcée,  c’est-à-dire  disposés  de  manière  à maintenir  la  face  plan- 
taire de  la  main  tournée  vers  le  sol. 

Le  cubilus  se  caractérise,  surtout,  par  son  extrémité  supérieure  poui  - 
vue  de  deux  apophyses,  dont  l’imc  postérieure,  Volécrane,  en  forme  de 
grand  crochet,  end)rasse  la  partie  postérieure  de  la  poulie  buniérale,  et 
l’autre,  antérieure,  de  petite  taille,  glisse  sur  la  partie  antérieure  de  la 
meme  poidic. 

Le  radius  cA  un  os  long,  en  foiane  de  bagneltc,  placé  sur  la  face  externe 
du  cubitus. 


Main.  — bc  carpe  est  foi'iué  d’osselets  disposés  en  deux  rangées 
transversales.  Le  métacarpe  est  formé  de  quatre  pièces,  supportani, 
cbacunc,  un  doigt  composé  de  phalanges. 


Membre  postérieur.  — Bassin.  — Le  bassin  ou  ceinture  pelvienne  se 
compose  de  deux  pièces  symétriques,  les  os  iliaques.  Ces  os,  en  s’unis- 
sant, du  coté  ventral,  forment  la  symphyse  pubienne',  du  coté  dorsal,  ils 
s’articulent  avec  le  sacrum.  Chaque  os  iliaque  est  constitué  par  runion 
de  trois  pièces,  Viléon  en  avant  et  en  dehors,  le  pubis  en  bas  et  \'ischio)i 
(>n  arrière.  Au  point  de  contact  de  ces  trois  pièces,  se  trouve  une  cavité, 
la  cavité  cotyloïde,  qui  sert  à l’articulation  du  fémur. 


Cuisse.  — Le  fémur  est  un  os  long,  volumineux,  qui  a de  grandes  ana- 
logies avec  rhumérus.  Son  extrémité  supérieure  porte  une  téter  réguliè- 
rement arrondie,  rattachée,  obliquement,  au  corps  de  Los  jiar  un  coi,  à 
la  racine  dmpiel  se  trouvent  deux  éminences,  le  grand  et  le  tro- 
chanters. L’extrémité  inférieure  se  renfle  et  forme  deux  grosses  tubérosités 
ou  condy les , séparées,  eu  arrière,  par  une  forte  échancrure.  Ces  tubéro- 
sités forment  une  poulie  à axe  horizontal,  sur  laquelle  tournent  les  os  d(> 
la  ianibe. 


Jambe.  — La  jambe,  comme  l’avant-bras,  se  compose  de  deux  os  longs, 
l’un,  interne  et  volumineux,  le  tibia,  l’autre,  externe  et  grêle,  \c  péroné. 
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Ef  lihia  porU\  à son  ('xtréiiiilô  siipérionro,  uik'  sin-lnco  nrticulaii'c,  (mi 
ronno  (lo  plateau,  sur  laquello  s’appnicnl,  los  condyles  du  fémur.  Infé- 
i■i('uroulenl,  lo  tihia  ol  lo  pérono  éuioUonl,  chacun,  une  saillie.  La  saillio 
du  lihia  fonno  la  malléole  interne,  ccllo  du  péroné,  la  malléole  externe. 
(a's  émincncos  liinitonl,  latéraloinont,  rarticulation  do  la  jainhe,  sur  la 
poulio  do  l’aslra^alo.  11  ost,  d’usago  do  i‘al.tacher  au  s([uolottc  do  la  janibo 
uno  Iroisiémo  piéc(‘  ossciiso,  la  rotule,  (pii  est  placée  on  avant  do  Larti- 
oulation  du  genou  (os  sésanioïdo). 


Pied.  — Lo  lars^e  sccoinposo,  coniino  lo  carpe,  de  deux  rangée.^  Irans- 
vorsalos  d’os  coui'ls.  La  rangée  proximale  est  formée  d’un  calcanéum 
volumineux  (os  du  talon)  et  d’une  astragale  portant  une  poulie,  pour  Lar- 
liculation  do  la  jamho.  La  rangée  distale  comprend  des  os  do  moindre 
volume.  Le  contient  Irois  pièces  supportant,  chacune,  un  doigt 

composé  do  phalanges. 

Os  pénien.  — Lo  Cohayo  possède  iin  axe  osseux  dans  son  pénis. 


Système  musculaire. 

Lo  système  muscnlaire'  ost  disposé  autour  du  squelette  dont  il  meut  les 
dilTérents  leviers.  C’est  lui  qui  donne  le  modelé  au  corps.  Les  muscles, 
fout  en  gardant  un  volume  constant,  peuvent  changer  de  forme  : ils 
s'épaississent  pendant  l’action,  la  distance  ([iii  sépare  leurs  extrémités 
diminue  et  leurs  saillies  s'accusent;  ils  se  relâchent  au  repos,  et  leurs 
reliefs  s’atténuent. 

On  dépouillera  un  sujet  de  sa  peau  par  le  procédé  ordinaire  (Voy.  p.  489- 
492).  On  s'efforcera  de  séparer  celle-ci,  le  mieux  possible.,  des  lames  muscu- 
laires qui  adhèrent,  par  endroits,  à sa  face  interne  (muscles  peauciers)  et  qui 
doivent  rester  appliquées  sur  le  corps.  Les  adhérences  de  ces  lames  sont  à 
peu  près  nulles  du  côté  ventral,  peu  marquées  sur  les  membres,  plus  fortes 
sur  les  flancs  et  très  grandes  du  côté  du  dos. 


Muscles  peauciers. 


L«‘  suj(!(,  dé|)onill(!  de  sa  peau  (lig.  515,  A),  apparait  envelojipé  dans 
lin  grand  manteau  constitué  par  une  lame  musculaire,  continue  d'un 
rouge  |)àl(‘,  s’arrêtant,  en  arrière,  au  niveau  du  bassin  et  du  bord  anh'- 
rieiir  des  cuisses,  couvrant  h*  dos,  les  lianes,  l’abdomen  et  les  éjiaules.  Ce 
manteau  est  le  muscle  peaueier  du  tronc.  La  nmpie,  b'  cou,  les  con- 


1.  Ou  pourra  consiillor,  pour  connaîlrc  on  dtjlail  les  nuisclos,  et  d’uiio  faron  plus  généra  lo. 
Ics'diiïérciils  organes  du  Oohaye,  V Elude  anntomifjue  du  l!)0ô,  par  II.  Alozais  (oxirail 

du  .loiirnal  de  l’Analomic  cl  de  la  IMiysiologie). 
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lom‘s  (k's  (‘|miil(!s  (‘I  1(>  llioi'ax  son!  ircoiivcrls  pai'  iiiu!  lame  musculaire, 
analogue  a la  pi-écédciile,  le  muscle  peaucier  du  cou.  Ce  (.leniiei-  se  coii- 
(iniie,  (lu  cote  de  la  tète,  [>ar  le  muscle,  peaucier  delà,  face,  le(juel  (îsI 

décou[)e  en  Ira^uients  groupés  autour  des  orilices  natmads  (muscles  de  la 
lace). 


Muscles  situés  au-dessous  des  muscles  peauciers. 


On  détachera  les  muscles  peauciers,  en  ayant  soin  de  conserver  intacte  la 
musculature  sous-jacente  (fig.  315,  B).  L’étude  de  cette  dernière  doit  conser- 
ver un  caractère  général.  Il  n’est  pas  possible  de  faire,  ici,  une  étude  spéciale 
de  tous  les  muscles.  L’examen  de  quelques-uns  d’entre  eux  suffira  j^our  donner 
une  idée  de  leur  arrangement  général. 


MUSCLES  DU  TROXe 


Les  muscles  du  troue  peuveut  cire  divisés  eu 
muscles  ventraux. 


muscles  dorsaux  et  eu 


Muscles  dorsaux. 

On  placera  le  sujet,  le  dos  tourné  du  côté  de  l’opérateur  et  on  tendra  les 
muscles  dorsaux,  en  plaçant  un  billot  sous  le  sternum.  On  laissera  tomber  la 
tête  en  avant,  et  les  épaules  sur  les  côtés. 


l®*'  exemple  : M.  Trapèze-  — Le  muscle  trapèze  est  large,  de  forme 
triangulaire,  il  recouvre  le  dos,  la  partie  supérieure  de  l’épaule  et  toute  la 
partie  doi'sale  du  cou.  Il  s’attache,  eu  avant,  sur  l’os  occipital  : du  côté 
interne,  sur  la  ligue  médio-dorsale,  depuis  la  1'®  vertèbre  cervicale  jusqu’à 
la  15®  vertèbre  doi’sale  ; du  côté  externe,  sur  l’omoplate,  vers  laquelle 
couvergeut  toutes  scs  libres. 

Action.  — La  portion  antérieure  du  muscle  attire  l’épaule  eu  avant,  la 
portion  moyeunc  l'attire  en  dedans,  la  portion  postérieure,  eu  arrière. 


2®  exemple  : M.  Grand  dorsal.  — Le  muscle  grand  dorsal  forme 
une  lame  étendue  sur  la  partie  dorso-latérale  du  tronc.  11  s’attache,  sur  la 
ligne  médio-dorsale,  aux  apophyses  épineuses  de  la  dernière  vertèhi'c 
dorsale  et  des  six  vertèbres  loml)aires.  Ses  rd)res  se  dirigent  .eu  avant, 
vers  la  partie  supérieure  de  rimmérus  où  elles  s’insèrent.  Soit  bord 
autéro-interne  est  recouvert  par  le  muscle  trapèze. 

Action  principale.  — Le  muscle  grand  dorsal  attire  le  memltre  anté- 
rieur en  dedans  et  en  arrière. 


En  laissant  le  sujet  dans  la  même  position  et  le  disséquant,  profondément,  le 
long  de  la  colonne  vertébrale,  du  crâne  au  saci'um,  on  découvrira  des  muscles 
dont  les  faisceaux  ont  une  disposition  métamérique. 
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.)°  exonplc  : M.  Spinaux.  — Cos  irmsolc's  soiil  disposos  on  iiliisirnrs 
oouolics  ot  lonnonl  , par  lonr  rômiion,  lo  groupe;  dos  muscles  apim ni x.  Ils 
sont  inlôrossnids  à oonnai'li'o  ])arco  (pi’iis  ont  ronsoi‘vô  nno  disposition 
niôlaniôriepio.  Lonr  dissootion  ost  longue  ot  diftioilo.  On  so  conlonlora  do 
oonstator  lonr  oxistonoo  ot  d’on  oxaniine'r  epiolepios  parties. 

AcLiou.  — Los  innsclos  spinaux  président  aux  inonvoinonls  do  la 
colonne  vortôLi'alo . 

Muscles  vexteaux. 


Le  sujet  sera  placé  sur  le  clos  et  la  face  ventrale  dirigée,  ainsi,  du  côté  de 
l’opérateur.  La  cage  thoracique  doit  être  tendue  à l’aide  d'un  billot  placé  sous 
le  dos  du  sujet.  Les  membres  antérieurs  et  postérieurs  seront  maintenus 
écartés  et  la  tête  sera  renversée  en  arrière  (fig.  315,  B). 


r’’  Ex.  : Muscle  grand  pectoral.  — Sa  niasse  roconvro  la  pins 
grande  partie  do  la  lace  antérieure  dn  thorax.  Ses  insertions  lixos  sont 
placées  sur  la  jiartio  sternale  do  la  olavicnio,  sur  la  face  antérionre  dn 
stcrnmn,  sur  les  cartilages  costaux  ; les  lilires  (|ui  proviennent  do  ces 
diflorents  points  d’origine  convergent  vers  rinnnérns  et  s’inscreni  à la 
partie  sn])éri('iire  de  cet  os,  sur  sa  grosso  tidiérosité. 

Acllou.  — Ce  innsclo  produit  l’addiiclion  dn  bras  et  le  porte  on  avant. 


'•E  Ex.  : Muscles  intercostaux.  — Cos  ninscles,  les  pins  profonds 
do  la  paroi  tlioraciipii',  sont  ])lacés  comme  leur  nom  l’indique,  onln*  les 
côtes.  Ils  onl  nn  arrangement  métamériqne  très  régulier. 


On  découvrira  les  muscles  intercostaux  en  décollant  les  muscles  pectoraux 
et  les  autres  muscles  superficiels  du  thorax. 


Acllou.  — Cos  lames  servent  à la  fixation  des  côtes. 

5"  Ex.  : Muscles  abdominaux  antérieurs.  — La  paroi  antérionre 
ot  les  parois  latérales  de  la  cavité  abdominale  renferment  dos  muscles 
ipii  ont  leurs  insertions  lixes  sur  les  os  voisins.  Cos  muscles  forment 
des  lames  étendues,  disposées  à la  surface  de  l’abdomen,  ihliipiomont 
{muscles  obliques),  [vimsvevsblcme.nl  [muscles  iransverses).  et  loiigiln- 
dinalomont  [muscles  droils). 

Aclion  principale.  — Los  innsclos  abdominaux  antérieurs  jouent  lo 
rôle  de  sangles  qui  maintiennent  les  organes  do  la  cavité  abdominale 
(d,  rattacbent  le  thorax  an  hassin. 


Pour  réaliser  de  bonnes  préparations  de  muscles,  l'o))érateur  doit  s'attacher  ; 1°  à dissét|uer 
CCS  organes  dans  le  sons  de  la  longueur  des  libres;  2“  à dégager  les  muscles  cnmplrlcmnit . 
,;’cst-ù-(lirc  à isoler  non  seulement  le  corps,  mais  encore  les  insertions. 
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MUSCLES  DE  LA  TÈTE  ET  DU  COU 

Le  sujet  sera  couché  sur  le  flanc,  de  manière  à se  présenter  de  profil  (fig.  316). 

Ex.  : M.  Masséter.  — Ce  muscle,  courl  et  épais,  est  le  |)lus  déve- 
loppé  et  le  plus  imporlaut  des  muscles  de  la  tète.  Il  est  placé  à la  siirlacaï 
du  maxillaicc  inférieur,  au-dessous  de  l’arcade  zygomati(pie  et  se  compose 
de  deux  couches,  l’ime  superdcielle,  l’autre  profonde;  il  a sou  iusei-tiou 
lixe  au  crâne,  sur  l’arcade  zygomatique,  et  son  insertion  mobile  sur  le 
maxillaire  inférieur. 

Aclion.  — Le  muscle  masséter  fait  mouvoir  le  maxillaire  inférieur; 
chez  le  Cobaye  et  les  Rongeurs  en  général,  il  est  disposé  de  manière  à 
imprimei'  à cette  pièce  un  mouvement  de  va-et-vient  assez  semblable  au 
glissement  d’un  rabot  (disposition  caractéristique  des  Rongeurs). 

M.  Sterno-cléido-mastoïdien.  — Ce  muscle  est  allongé,  et  traverse 
le  cou,  en  diagonale;  il  a ses  insertions  lixes  sur  le  sternum  et  la 
(davicule  ; son  insertion  mobile  sur  l’apophyse  niasto'ide  du  temporal. 

Aclion.  — Il  Ilécbit  la  tète  et  lui  imprime  des  inouvemeuts  de  laté- 
ralité. 


MUSCLES  DU  MEMBRE  AXTÉRIEUR 

Muscles  de  l’épaule.  — Ex.  : M.  Deltoïde-  — Ce  limscle  forme  la 
partie  superliciellc  du  sommet  de  l’épaule;  il  a scs  insertions  lixes  sur 
l’omoplate  et  la  clavicule  et  son  insertion  mobile  sur  rextrémité  supérieure 
de  l’humérus. 

Action.  — Il  porte  le  bras  eu  haut  et  en  dehors  (abduction). 

.Muscles  du  bras.  — La  musculature  du  bras  est  csscntiellcnient  dispo- 
sée, pour  faire  tourner  l’avaut-bras  autour  du  coude.  Elle  comprend  deux 
groupes  de  muscles  qui  siègent,  rcspectiveinent,  à la  face  antérieure  et 
à la  face  postérieure  de  riimnérus.  Le  groupe  antérieur  comprend  les 
muscles  fléchisseurs  de  ravant-l)ras  sur  le  bras.  Ex.  ; ni.  biceps  bra- 
chial. Le  groupe  postérieur  renferme  un  seul  muscle  extenseur  de, 
l’avant-bras  sur  le  bras,  le  m.  triceps  brachial. 

Sur  l’un  des  membres  antérieurs,  on  pourra,  à titre  d’exercice,  essayer 
d’isoler  quelques  muscles.  En  les  faisant  mouvoir,  on  en  comprendra  aisé- 
ment le  fonctionnement  (fig.  311). 

Muscles  de  i.’avaxt-bbas  et  de  la  maix.  — La  plupart  des  muscles  de 
l’avant-bras  sont  des  muscles  moteurs  de  la  main  et  des  doigts.  Chez  le 
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Cübayo,  les  muscles  extenseurs 
les  muscles  qui  servent  à taire 
teurs  et  siq)inateurs)  sont  très 
l'éiluits. 


et  lléehisseurs  sont,  seuls,  bien  développés; 
tomaier  le  membre  sm-  lui-même  (|)rona- 

Musde  aeltoide  (abducteur) 


Cubitus  et  radius 


UUtUfJlU  te 


Humérus 


Muscle  biceps 
^ H (fléchisseur  de  l'aoant-bras  sur  le  bras) 

/ û 


Muscle  triceps  (Extenseur  de  l'aoant-bras  sur  le  bras) 


Fii?.  317.  — Dessin  diagramrnatique  des- 
iiné  à faciliter  la  compréhension  du 
fonctionnement  de  quelques  muscles 
du  membre  antérieur. 

0 I/opéralcur  devra  s’exercer  à dresser  dos 

" diagrammes  semblal)les  à ceux-ci.  Il  lui 

sul'lira  de  tracer,  à grands  traits,  les  sclicmes  dos  parties  squelettif|uos  placées  dans  les  régions 
étudiées,  et  de  leur  superposer  la  silhouette,  aussi  simple  que  possible,  des  muscles.  Par  ce 
moyen,  il  arrivera,  racilement,  à synthétiser  la  disposition  et  le  foiictionnoment  des  muscles 
d’une  région  quelconque. 


MUSCLES  DU  MEMDUE  POSTÉRIEUB 

Les  muscles  du  membre  pos- 
térieur ont  une  très  grande  ana- 
logie avec  ceux  des  meudires 


antérieurs.  11  u’y  a pas  lieu,  dans  cette  étude  succincte,  de  s'attai’- 
der  à leur  examen  détaillé.  Tout.crois,  il  existe  dans  bnir  réjiarti- 
tion  une  dinéreiice  (pi’il  importe  de  signaler.  Cette  dilVérence  tient 
à ce  (pie  les  angles  du  coude  td  du  genou  sont  ouverts  dans  des  sens 
opjiosés;  il  en  l•é8ulte  (pie,  taudis  ipie,  sur  b*  bras,  les  muscb's  lléchis- 
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S(Mii‘s  sont  anlôriciirs  cl  Us  imisdcs  c.vk'iiscurs,  poslcriciirs, 
U's  muscles  homolo^nics  oui  mie  |)üsilion  inverse. 


sur  la  cuisse, 


Différentes  formes  de  Mammifères. 


Les  .Mainmifèros  ont,  |»ar  leur  origine,  des  rapporls  1res  clroils  avec  les  Hepliles  lliéro- 
inorphes  (Voy.  p.  45(i).  Au  cours  de  leur  évoluliou  à travers  les  âges  géologiques,  ils 
out  usé  lie  trois  modes  de  dévcloppemcut  de  perfection  inégale. 

1"  Le  premier  mode  est  basé  snv  h procédé  ovipare.  11  a été  peu  favoi'able.  Les  Mam- 
milères  i|ui  1 ont  employé  ne  sont  plus  représentés  dans  la  nature  actuelle  que  par  deux 
genres  ‘.Ornilhorhijnqne  cl  Kcliidné,  qui  possèdent  un  cloaque  comme  les  Kcptilcs  et  les 
Oiseaux  ; ce  sont  les  Monoïkèmes. 

12"  Le  deuxième  mode  est  basé  sur  le  procédé  marsupial.  Les  [letits  commeucent  leur 
évoluliou  dans  l’utérus  maternel,  et  ébauclieiit,  avec  ce  dernier,  un  couuueucement  de 
soudure;  mais  ils  s’en  détacbeni  bientôt,  sans  avoir  alteini  leur  complet  développemeul. 
La  mère  porte,  sur  son  ventre,  une  poebe,  la  /JO(7/e  mnrsH/jin/e,  ipii  renferme  les  glandes 
mammaires;  les  jeunes  y sont  placés  pour  atteindi’c  l’étal  définitif.  Le  procédé  marsiqiial 
a donné  des  formes  nombreuses,  très  diverscmeul  adaptées. 

ô"  Le  troisième  mode  est  basé,  cnlièi'cment,  sur  le  procédé  placenlaire.  Le  fœtus 
possède  uuc  expansion  vascularisée  qui  s’unit  à la  [laroi  utérine;  de  celte  union  résulte 
un  placenta,  par  l’inlermédiaire  diupiel  la  mère  assure  la  nulrition  du  fœtus,  assez long- 
lemps,  pour  que  ce  dernier  soit,  à la  séparation,  en  état  de  sc  suffire,  sans  avoir  besoin 
de  passer  par  mie  poebe  marsupiale. 

Les  Mammifères  Monotrèmes,  Marsupiaux  el  Li.acentaiues  paraissent  avoir  divei'gé  de 
très  lionne  beiiri';  il  est  certain,  dans  fous  les  cas,  qu’à  partir  de  l’époque  Eocène  ils  ont 
évolué  d’une  façon  indépendante. 

Les  Mammifères  }ilacenlaires  sont,  de  beaucou|i,  les  plus  nombreux  dans  la  nature 
actuelle.  On  [lent  les  disposer  en  trois  grandes  séries  principales  ; séries  des  Ongulé.s, 
des  Carnassiers  el  des  Primates,  aux((uelles  s’ajoutent  quelques  autres  groupes  de 
moindre  étendue. 

1 . Ongulés.  — Les  Ongulés  sont  des  élres  à jambes  élevées,  à doigts  cbaussés  de 
sabots.  Us  sont  le  jilus  souvent  timides,  cl  se  nourrissent  en  général  de  végétaux.  Leurs 
cai'actères  essentiels  ont  trait  à l'adaptation  des  membres  à la  course  et  à l'appro- 
priation de  leur  appareil  masticateur  à un  régime  habituellcmcot  végétarien.  Parmi 
eux,  les  uns  sont  oi'ganisés  pour  les  courses  longues  et  rapides;  leurs  doigts,  en  nombre 
imjanir,  peuvent  être  réduits  à un;  ce  sont  les  Périssodactyles  (Rbinocéros,  Taqiir,  Che- 
val). Les  autres  ont  des  membres  moins  binii  disposés  pour  la  course  soutenue,  leurs 
doigts  sont  en  nombre  pair;  ce  sont  les  Artiodactyles  (Suidés  et  lUiiniuauts).  Parnji  les 
Artiodactyles,  certains  ont  un  appareil  digestif  qui  alourdit  leur  allure  (Kmninauls), 
mais  cet  alourdissement  est  compensé  par  le  développement  d’armes  protectrices  spéciales, 
les  cornes. 

Au  régime  alimentaire  des  Ongulés,  correspond  nue  disposition  sjiéciale  de  1 appareil 
masticateur  : les  incisives  tendent  à s’élargir  et  à se  serrer  étroilcinenl,  leur  couroune 
est  taillée  en  biseau  cl  leur  ensemble  forme  une  sorle  de  lame  de  couteau  tranchante; 
les  canines  peuvent  sc  spécialiser  en  armes  défensives,  disparailrc  ou  prendre  la  forme 
des  incisives  et  se  joindre  à elles;  les  molaires  s’étalent  horizontalement  en  meule;  leui' 
action  Iriluranlc  est  favorisée  par  la  forme  de  contact  des  dents  des  deux  mâchoires  et  le 
mode  d’articulation  dn  maxillaire  inférieur  qui  permcl  des  mouvements  de  latéralité. 
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'i.  Caniafisiers.  — L’élal  cnrnnssior  répond,  (lans  sa  forme  la  plus  spécialisée  [carni- 
l'oi'Cÿ),  an  mammifère  se  nonrrissanl  de  pi'oies  vivantes  et,  particnlièremcnt,  d’üngidés. 
Le  carnivore  a dos  memlires  souples,  très  mobiles,  munis  aux  extrémités  d’ongles  crochus 
et  acérés;  le  membre  antérieur  ('st  disposé  pour  saisir  les  proies;  le  membre  postérieni' 
a line  énergie  projective  ti'ès  granHe,  favoralile  aux  bonds  étendus.  Peu  apte  aux  courses 
soutenues,  le  carnivore  se  tapit,  bondit  avec  force  et  saisit  vigoureusement  sa  proie  ; il 
la  maintient  avec  scs  pattes  antérieures,  puis  la  déebire,  avec  scs  ongles  et  ses  dents, 
(les  dernières  sont  puissantes;  elles  sont  représentées  jiar  des  canines  disposées  en 
crues,  jiropres  à s'enfoncer  dans  les  chairs  et  à les  déchirer;  par  des  molaires,  aplaties 
et  tranchantes,  en  forme  de  lames  de  ciseaux;  jiar  des  incisives,  peu  développées 
(maurpie  d’emploi).  Les  mâchoires  sont  articulées  sur  des  condijles  dis|iosés  en  char- 
nières transversales  qui  se  meuvent  dans  un  seul  plan.  Il  est  des  carnivores  adaptés  à la 
vie  aquatiijue,  les  Pinnipèdes.  A côté  des  Carnivores  se  place  un  autre  groupe  qui  fait 
sa  nourriture  de  petits  animaux,  les  Insectivores',  certains  de  ces  derniers,  les  Chéiro- 
ptères, sont  ada|)tés  au  vol. 


T).  Primates.  — Les  Primates  constituent  une  série  composée  des  Lémuriens,  des 
Simiens  et  des  Hominiens.  Les  termes  inférieurs  de  cette  série  sont  peu  éloignés  des 
Carnassiers  et  des  Ongulés  primitifs.  Leurs  caractères  indiquent  une  organisation  moyenne, 
une  spécialisation  peu  marquée.  Leur  régime  est  omnivore. 

Les  Primates  inférieurs  ont  des  aptitudes  très  grandes  pour  la  vie  arboricole  ; les  Pi  i- 
mates  supérieurs  s’adaptent,  progressivement,  à la  station  debout. 

La  supériorité  des  Primates,  surtout  des  Simiens  et  de  l’Homme,  se  traduit,  avant 
tout,  par  le  perfectionnement  de  l’encéphale. 

H y a,  scinble-t-il,  chez  ces  êtres,  un  balancement  compensateur  entre  leur  |)uissance 
physique',  assez  limitée,  et  le  dévelo])peuicnt  de  leur  esprit. 


H faut  ajouter  aux  trois  grandes  séries  qui  précèdent  : 1°  un  petit  groupe  adapté  au 
régime  frugivore,  les  Rongeurs  ; 2®  d’autres  groupes  diminuant  on  quantité  ou  eu 
qualité  (formes  aberrantes)  dans  la  nature  actuelle  : les  Proboscidiens,  les  Cétacés,  les 
Siréniens  et  les  Édentés. 


a)  des  membres  préhen- 
sibles  et  un  régime 
omnivore. 
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Formes 
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lau  milieu 
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avant  : 


b)  un  régime  carnassier. 


c)  un  régime  frugivore. 

d)  des  membres  dispo- 
ses pour  la  course  et 
un  régime  habituelle- 
ment herbivore. 


Marsupiaux. 

Monotrèmes. 


Formes  n’ayant  plus,  dans  la  nature  [ 
actuelle,  qu’un  très  petit  nombre  ) 
de  représentants  ou  olfrant  des  ca- 
ractères manifestes  de  dégradation . 


Primates. 


Carnivores;  Pinnipèdes  (car- 
nivores adaptés  au  milieu 
marin). 

Insectivores  ‘ Chéiroptères 
(insectivores  adaptés  au 
vol). 

Petit  groupe  des  Rongeurs. 

Ongulés  : PcrissmlachilcH  et 
Arliodaclyles. 

Proboscidiens. 

Cétacés. 

Siréniens. 

Kdentés. 


Le  tableau  de  la  [lage  554  indique  les 


aflinités  probables  de  ces  dilîérents  groupes. 


Primates. 


(larnivores-Pinnipciles. 


Inscctivorcs-Chciroptèrcs. 


Carnassiers. 


Siréniens. 


PLACENTAIRES 


MARSUPIAUX 


MONOTRÈMES 


MammiCcrcs  secondaires 
à caractères  indécis. 


REPTILES  THÉROMORPHES 


NOTES  ADDITIONNELLES 


1  (pages  41  et  suivantes).  — A(in  d’éviter  aux  débutants  une  confusion 
possible,  j’ai  associé,  dans  l’étude  des  Cœlentérés,  les  termes  mésoderme 
et  mésocflée  pour  désigner  le  feuillet  moyen  de  la  paroi  du  corps.  Le  mot 
mésoçjlée  est,  en  effet,  souvent  employé  seul  pour  caractériser  l’état  parti- 
culièrement simple  sous  lequel  se  présente  le  mésoderme  chez  les  Cœlen- 
térés. Tandis  que  ce  feuillet  prend,  ailleurs,  une  grande  importance  et 
participe  largement  à la  formation  des  organes,  il  reste,  chez  les  Cœlen- 
térés, k l’état  d’assise  simple,  fort  peu  différenciée.  Tantôt  il  prend 
l’aspect  d’une  mince  membrane  anhiste,  tantôt  il  acquiert  un  certain 
volume  (méduses);  mais,  même  dans  ce  dernier  cas,  les  organes  se 
forment  en  dehors  de  lui,  aux  dépens  de  l’ectoderme  et  de  l’endoderme. 


11  (page  64).  — Le  titre  Second  exemple  : LA  MÉDUSE  est  insuffi- 
samment explicite.  11  existe,  en  effet,  parmi  les  Cœlentérés,  deux  formes 
fondamentales  : l’une  fixée,  la  forme  Polype  représentée  dans  ce  livri' 
|)ar  VHijdra  viridis  et  V Alcyonium  palmatum  ; l’autre  libre,  la  fornui 
Méduse  représentée  par  V Aurélia  aurila.  L’étude  de  V Aurélia  est  l’étude 
d’un  représentant  de  la  forme  libre,  d'une  Méduse. 


III  (page  429).  — J’ai  signalé,  chez  les  Batraciens,  les  communications 
([ui,  en  s’étaljlissant  d’une  façon  définitive  entre  l’organe  de  l’odorat  et 
la  cavité  buccale,  créent  une  voie  aérienne  indépendante,  s’étendant  de  la 
bouche  aux  narines;  il  est  bon  de  préciser  davantage  en  ajoutant  qu’il 
existe  déjà  chez  les  Dipneustes  des  ébauches  de  cette  formation. 


.,  . ' ' ’.  T .-f  -■•,* 
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l'iij^c  '2,  à la  dcrmùro  liyiie  : ivanls,  Usez  : vivanls.  ■'»-.iii^i.i-it» 

l‘aj’0  5,  -iS”  ligne  : forme,  lisez  formes. 

Page  107,  légende  delà  figure  57  : flans  la  fujure  51,  lisez  : dans  la  lifinrc  50. 

Page  157,  légende  de  la  figure  80  : ane  branche  de  s<iueleüc,  lisez  : une  Iranclie  d< 
sfjuelelle. 


Page  250,  dans  le  litre  : Premier  exemple,  lisez  : Exemple. 

Page  289,  légende  de  la  figure  109  : h sa  base,  lisez  : à so)i  axe. 

Page  512,  considérez  eoinine  nulle  la  ligne  |)oinlillée  qui  s’étend  du  [)oinl  d’inlerroga- 
lion  au  mot  Cn?ioïr/e.s. 

Page  595,  légende  de  la  figure  227  : et  de  rappareil  circulaloire,  Vise/.  : et  de  l’appa- 
reil respiratoire. 

Page  408,  or.  des  Dipneules,  lisez  : or.  des  Dipnensles. 

Page  428,  légende  de  la  figure  248  : le  rapport  de  la  moelle,  lisez  ; les  rapports,  etc 
Page  406,  dans  le  tableau  : Protoplasme,  lisez  : Vilelins. 
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l'ABLE  DES  FIGUIVES 


LE  MONOCYSTIS 

MONOCYSTIS  AGILIS  l'agos. 


Fiu'iu’o.  I.  — Dissoclinn  de  la  région  anLériouro  <lii  cor[)S  d’im  Ycr  de  lorro  mon- 
Iraiit  les*  vésicules  séminales  dans  lesquelles  on  doit  chercher  les  kystes  de  Mono- 

cystis  agilis Il 

Figure  2.  — Kvstes,  lorteinent  grossis lô 

Figure  ô.  ^ Diagramme  résumant  le  cycle  vilal  du  Monocystis  agilis lo 


LA  VORTICELLE 

VORTICELLA  NEBULIFERA 

Figure  L — Colonies  <10  Vorlicelles  ]dacées  dans  un  verre  à expériences  et  prêtes 

à être  étudiées 17 

Figure  o.  — Une  colonie  lorteinent  grossie 18 

Figure  (>.  — Silhouettes  exprimant  les  principales  formes  que  peut  prendre  une 

VorI  icelle Id 

Figure  7.  — Diagramme,  représentant  une  Vorticelle  vue  par  sa  face  supérieure  . 19 

Figure  8.  — Demi-diagramme,  représentant  deux  Vorticelles,  l’ime  étalée,  l’autre 
contractée,  dont  les  organes  internes  s’aperçoivent  par  transparence  (Dessin 

imité  d’Yves  Dclage  et  llérouard) 21 

Figure  9.  — Ouelques  formes  de  Protozoaires  ciliaires  que  l’on  rencontre  fréquem- 
menl  : l^nramæcinm,  Colijoda,  Opalhm,  Sienlor,  Slijlonycliin 25 


L’ÉPONGE  D’EAU  DOUCE  OU  SPONGILLE 

EPHYDATIA  (SPONGILLA)  FLUVIATILIS 

Figure  19.  — Spongilles  adultes  fixées  sur  des  feuilles  de  Yallisnéu'ie  spirale.  . . 28 

Figure  II.  — Cellules  ainibo'ides  vivant,  errantes,  dans  le  corps  de  la  S|)ongille.  29 

Figure  12.  — .S’/n’cn/c.s- .siZ/cciu;  constituant  h'  squelette  de  la  Spongille  . ...  51 

Figuri'  15.  Coupe  diagrammatique  d’une  corbeil'e  vibralile  et  cellule  à collerelle 

011  citonnocfjle  isolée  52 

Figui’e  I i.  — E('s  |»hases  les  plus  faciles  à ohservi'r  du  diividoppenuMit  sexué  . . 55 

Figure  15.  — Gcmnm/c.s  fixées  sur  un  fragment  d(>.  Yallisnérii' spirale 59 
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Figiiro  Ht.  — Coiipr  iixialc  iITinc  geiiiniulc  cU///i/)///V//.sy/î/^?.s- isolés  |mr  dissocialion 
(ITiii  l'ragmcnl  tlo  gcmimilc --j 

Figure  17.  — Jeune  Sitongille,  peu  de  temps  api’ès  sa  li-xation,  ayant  tous  .ses 
organes  formés  et  ne  dilférant  de  l’adulte  (pie  par  la  taille.  As|tect  réel  et  coupe 
verticale  .' 

L’HYDRE  D’EAU  DOUCE 

HYDRA  VIRIDIS 

Figure  18.  — Hydres  lixées  sur  la  face  inférieure  des  feuilles  d’une  Véronitpie  . i‘i 

Figure  11).  — Une  brindille  de  Cliara  sur  laquelle  sont  fixées  des  Hydres.  . . . Aô 

Figure  !2().  — Dispositif  propre  à faciliter  l’observation  des  mouvements  des 
Hydres 44 

Figure  21.  — Quelques  modes  de  locomotion  de  l’Hydre 45 

Figure  22.  — Demi-diagramme  représentant  une  Hydre  luée  en  extension  et 
ouverte  suivant  sa  longueur 4(^ 

Figure  27).  — Structure  bistologi(|ue  de  l’Hydre,  AP 

L’ALCYON  PALMÉ 

ALCYONIUM  PALMATUM 

Figure  2A.  — Une  colonie 55 

Figure  25.  — Un  fragment  de  colonie  montrant,  avec  |)lus  de  détails,  des  polvpcs 
épanouis  et  des  polypes  à divers  états  de  rétraclion 5A 

Figure  20.  — Dessins  tbéoriipies  riqn-ésentant  la  forme  générale  des  tranches 
(ransver.sales  découpées  dans  le  corps  d’un  polype '55 

Figure  27.  — Partie  exserlile  du  corps  d’un  polype  femelle.  — Polype  ouvert, 

coujtes,  détails  du  sipbonoglypbe  et  d’un  muscle  septal  longitudinal 57 

Figure  28.  — Spiculés  constituant  le  squelette 58 

Figure  2'J.  — Coupe  transversale,  demi-diagrammatique,  d’un  polype (il) 

Figure  50.  — Coupe  longitudinale,  demi-diagrammatique,  d’une  colonie  femelle 

(dessin  iinilé  en  partie  d’ Yves  Delaç/e  et  llérouard) 01 

Figure  51.  — Demi-diagramme  représentant  un  fragment  de  colonie  injecté  . . 02 

Figure  52.  — De.ssin  synthétisant  la  structure  d’un  polype 05 

L’AURÉLIE  {Méduse)' 

AURELIA  AURITA 

Figure  55.  — Aspect  extérieur  du  corps .'  OA 

Figure  5A.  — Faces  supérieure  et  inférieure  du  corps .'  G5 

Figure  55.  — Silhouette  résumant,  en  un  profil,  l’aspect  extérieur' de  l’Aurélie  . 0-7 

Figure  50.  — L’appareil  digestif  injecté 09 

Figure  57.  — Les  organes  des  sens ’.  . 71 

Figure  58.  — Diagramme  indiquant  la  direction  des  coupes  à faire  pour  résumer 

la  structure  de  l’Aurélie 72 

Figure  59.  — Coupes  passant  par  l’axe  de  symétrie  du  corps 75 

Figure  AO.  — Aurélie  renversée  et  orientée  comme  un  polype  (dessin  imité 
d'Yves  Delodc  et  llérouard) 75 
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L’HYDATINE 

HYDATINA  SENTA  l>;,gcs. 

Figure  tl.  — QueCjuos  IU)lifcrcs  (juc  l’on  ronconlro  Iréqucminent  : lioUfe)\ 
ISolcus,  yotümmala.  Floscularia S7 

Figure  A'’!.  — Brins  de  Spirogyrcs  parmi  lesquels  évoluent  des  Rolirères  divers 
et  des  Protozoaires 8S 

Figure  -io.  — Aspect  général  d’une  Ilydatine  vue  dans  le  cliamp  du  microscope.  S!) 

Figure  ï-i.  — Une  hydatinc  femelle,  fortement  grossie 91 

Figure  Aô.  — Diagramme  précisant  la  structure  d’une  Ilydatine  femelle  ....  92 

Figurt'  K».  — Diagramme  précisant  la  structure  d’une  Ilydatine  mâle 95 

L’ASCARIS 

ASCARIS  LUMBRICOÏDES 

Figure.  47.  — Aspect  extérieur  d’un  Ascaris  femelle 97 

Figure  48.  — Aspect  extérieur  d’un  Ascaris  mâle . . 97 

Figure  49.  — Extrémités  postérieures  du  corps  d’un  Ascaris  mâle  et  d’un 

fV.scaris  femelle 98 

Figure.  50.  — La  bouche  de  l’Ascaris 99 

Figure  51.  — Diagramme  destiné  à faciliter  la  détermination  des  lignes  ven- 
trale, dorsale  et  latérales  du  corps 100 

Figure  52.  — Dissections  totale  du  corps  d’un  Ascaris  femelle  et  partielle  (région 
anale)  d’un  Ascaris  mâle lOI 

Figure  55.  — Système  nerveux  central.  — Dissection  et  coupe  transversale  . . 105 

Figure  54.  — Portion  de  la  paroi  du  corps  d’un  sujet  femelle,  prise  au  niveau  de 
l’orifice  sexuel JOo 

Figure  55.  — Diagramme  montrant  les  insertions  des  fibres  musculaires  sur  deux 
points  dilférents  de  la  paroi  du  corps  et  leur  action  sur  les  lignes  dorsale,  ven- 
trale et  sur  les  champs  latéraux  105 

Figure  50.  — Coupe  transversale  du  corps  d’un  Ascaris  femelle 100 

Figure  57.  — Perspective  cavalière  rétablissant  dans  l’espace,  la  portion  du 
corps  représentée  en  coupe  dans  la  figure  précédente 107 

Figure  58.  — Diagrammes  exprimant  les  dispositions  essentielles  des  divers 
organes  d'un  Ascaris 100 

LE  VER  DE  TERRE 

LUMBRICUS  AGRICOLA 

Figure  59.  — As])cct  extérieur 114 

Figure.  00.  — Région  antérieure  du  corps,  vue  par  la  face  ventrale M5 

Figure  01.  — Dissection  de  la  région  moyenne  du  corps 117 

Figure  02.  — Dissection  d’un  tube  excréteur.  — Soie  isolée US 

Figure  05.  — Dessin  diagrammaticiue  e.xprimant,  en  deux  demi-coupes  prati(|uées 
dans  deux  plans  dilférents  et  juxtaposées,  les  rapports  essentiels  des  organes 
contenus  dans  la  région  moyenne  du  corps 110 
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Eiguro  ()i.  — l.os  (livm'scs  phases  tic  la  disscclion  de  la  région  anlth-iciirc  du 
corps.  — Vaisseau  sanguin  dorsal;  lidte  digcsIiC;  organes  sexuels;  svslèino  ner- 
veux  |0| 

Kignre  (lô.  — Dissection  spéciale  des  organes  sexuels lo,", 

Kignrt;  (H».  — Projection,  sur  une  conjte  Iransversale,  des  principaux  vaisseaux 
([ni  constituent  l’appareil  vasculaire [Oo 
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